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Le  bœuf  ordinaire.  Bos  taurus.  Linn.  Cuvier.  Desmarets.  - 
Bos  TAURUS.  Var«  domestigus.  Gmelin.  Syst.  nat. 


jIj  a  surface,  de  la  terre ,  parée  de  sa  verdure ,  est 
le  fonds  inépuisable  et  commun  duquel  l'homme 
et  les  animaux  tirent  leur  subsistance  :  tout  ce 
qui  a  vie  dans  la  nature  vit  sur  ce  qui  végète,  et 
les  végétaux  vivent  à  leur  tour  des  débris  de  tout 
ce  qui  a  vécu  et  végété  :  pour  vivre  il  faut  dé- 
truire, et  ce  n'est  en  effet  qu'en  détruisant  des 
êtres  que  les  animaux  peuvent 'se  nourrir  et  se 
multiplier.  Dieu,  en  créant  les  premiers  individus 
de  chaque  espèce  d'animal  et  de  ^végétal,  a  non 
seulement  donné  la  forme  à  la  poussière  de  la 
terre ,  mais  il  l'a  rendue  vivante  et  animée ,  en 
renfermant  dans  chaque  individu  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  principes  actifs ,  de 
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1  HISTOIRE   NATUBELLE 

molécules   organiques   vivantes ,  indestructibles 
et  communes  à  tous  les  êtres  organisés  :  ces  mo- 
lécules passent  de  corps  en  corps,  et  servent  éga- 
lement à  la  vie  actuelle  et  à  la  continuation  de 
la  vie ,  à  la  nutrition ,  à  l'accroissement  de  chaque 
individu  ;  et  après  la  dissolution  du  corp&,  après 
sa  destruction,  sa  réduction  en  cendres,  ces  mo- 
lécules organiques,  sur  lesquelles  la  mort  ne  peut 
rien,  survivent,  circulent  dans  l'univers,  passent 
dans  d'autres  êtres,  et  y  portent  la  nourriture  et 
la  vie  :  toute  production,  tout  renouvellement, 
tout  accroissement  par  la  génération ,  par  la  nu- 
trition, par  le  développement,  supposent  donc 
une  destruction  précédente,  une  conversion  de 
substance,  un  transport  de  ces  molécules  orga- 
niques qui  ne  se  mtdtiplient  pas,  mais  qui,  sub- 
sistant.toujours:eji  nombre  égal,  rendent  la  nature 
toujours  également  vivante ,  la  terre  également 
peuplée,  et  toujours  également  resplendissante 
de  la  première  gloire  de  celui  qui  l'a  créée. 

Â  prendre  les  êtres  en  générai,  le  total  de  la 
quantité  de  vie  est  donc  toujours  le  même;  et  la 
roort,  qui  semble  tout  détnûre,  ne  détruit  rien 
de  cette  vie  primitive  et  commune  à  toutes  les 
espèces  d'êtres  organisés  :  comme  toutes,  les  au* 
très  puissances  sid>ordonnées  et  subalternes,  la 
mort  n'attaque  que  les  individus,  ne  frappe  que 
1^  sur&ce ,  ne  détruit  que  la  foorme ,  ne  peut  rien 
sur  la  matière,  et  ne  fait  suicun  tort  à  la  nature 
qui  n'en  brille  que  davantage ,  qui  ne  lui  permet 
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pas  d'anéantir  les  espèces,  mais  la  laisse  mois- 
sonner les  individus  et  les  détruire  avec  le  temps, 
pour  se  montrer  elle-même  indépendante  de  la 
mort  et  du  temps ,  pour  exercer  à  chaque  instant 
sa  puissance  toujours  active,  manifester  sa  plé* 
nitùde  par  sa  fécondité,  et  Mte  de  l'univers,  en 
reproduisant,  en  renouvelant  les  êtres ,  un  théâtre 
toujours  rempli ,  un  spectacle  toujours  nouveau. 
Pour  que  les  êtres  se  succèdent,  il  est  donc 
nécessaire  qu'ils  se  détruisent  entre  eux;  pour 
que  les  animaux  se  nourrissent  et  subsistent,  il 
faut  qu'ils  détruisent  des  végétaux  ou  d'autres 
animaux  ;  et  comme  avant  et  après  la  destruction 
la  quantité  de  vie  reste  toujours  la  même,  il  sem- 
ble qu'il  devrait'  être  indifférent  à  la  nature  que 
telle  ou  telle  espèce  détruisît  plus  ou  moins  ':  ce- 
pendant ,  comme  Urte  mère  économe ,  au  sein 
même  de  Vabotidânce,  elle  a  fixé  des'  bornes  à 
la  dépensé  et  prévenu  le  dégât  apparent,  en  ne 
donnant  qu'à  peu  d'espèces  d'animaux  l'instinct 
de  se  nourrir  de  chair;  elle  a  même  réduit  à  un 
assez  petit  nombre  d'individus  ces  espèces  vorâ- 
ces  et  carnassières,  tandis  qu'elle  a  multiplié  bien 
plus  abondamment  et  les  espèces  et  les  individus 
de  ceux  qui  se  nourrissent  de  plantes  ,  et  que 
dans  les  végétaux  elle  semble  avoir  prodigué  les 
espèces,  et  répandu  dans  chacune  avec  profusion 
le  nombre  et  la  fécondité.  L'homme  a  peut-être 
beaucoup  contribué  à  seconder  ses  vues,  à  main- 
tenir et  même  à  établir  cet  ordre  sur  la  terre  ; 
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car  dans  la  mer  on  retrouve  cette  indifférence 
que  nous  supposions  :  toutes  les  espèces  sont 
presque  également  voraces  ;  elles  vivent  sur  elles- 
mêmes  ou  sur  les  autres,  et  s'entre-dévorent  per- 
pétuellement sans  jamais  se  détruire,  parce  que 
la  fécondité  y  est  aussi  grande  que  la  dépréda- 
tion, et  que  presque  toute  la  nourriture,  toute 
la  consommation,  tourne  au  profit  de  la  repro- 
duction. 

L'homme  sait  user  en  maître  de  sa  puiss^ance 
sur  les  animaux;  il  a  choisi  ceux  dont  la  chair 
flatte  son  goût,  il  en  a  fait  des  esclaves  domes- 
tiques, il  les  a  multipliés  plus  que  la  nature  ne 
l'aurait  fait,  il  en  a  formé  des  troupeaux  nom- 
breux, et,  par  les  soins  qu'il  prend  de  les  faire 
naître,  il  semble  avoir  acq\iis  le  droit  de  se  les 
immoler  :  mais  il  étend  ce  droit  bien  au-delà  de 
ses  besoins  ;  car ,  indépendamment  de  ces  espèces 
qu'il  s'est  assujéties ,  et  dont  il  dispose  à  son  gré , 
il  fait  aussi  la  guerre  aux  animaux  sauvages,  aux 
oiseaux,  aux  poissons;  il  ne  se  borne  pas  même 
à  ceux  du  climat  qu'il  habite,  il  va  chercher  au 
loin,  et  jusqu'au  milieu  de§  mers,  de  nouveaux 
mets ,  et  la  nature  entière  semble  suffire  à  peine 
à  son  intempérance  et  à  l'inconstante  variété  de 
ses  appétits  :  l'honraie  consomme ,  engloutit  lui 
seul  plus  de  chafir  que  tous  les  animaux  ensemble 
n'en  dévorent  ;  il  est  donc  le  plus  grand  destruc- 
teur, et  c'est  plus  par  abus  que  par  nécessité  : 
au  lieu  de  jouir  modérément  des  biens  qui  lui 
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sont  offerts ,  au  lieu  de  les  dispenser  avec  équité, 
au  lieu  de  réparer  à  mesure  qu'il  détruit,  de  re- 
nouveler lorsqu'il  anéantit,  l'homme  riche  met 
toute  sa  gloire  à  consommer,  toute  sa  grandeur 
à  perdre  en  im  jour  à  sa  table  plus  de  biens  qu'il 
n'en  faudrait  pour  faire  subsister  plusieurs  fa- 
milles ;  il  abuse  également  et  des  animaux  et  des 
hommes,  dont  le  reste  demeure  affamé ,  languit 
dans  la  misère,  et  ne  travaille  que  pour  satisfaire 
à  l'appétit  immodéré  et  à  la  vanité  encore  plus 
insatiable  de  cet  homme,  qui,  détruisant  les  au- 
tres par  la  disette,  se  détruit  lui-même  par  les 
excès. 

Cependant  l'homme  pourrait,  comme  l'animal , 
vivre  de  végétaux  ;  la  chair,  qui  paraît  être  si  ana- 
logue à  la  chair,  n'est  pas  une  nourriture  meil- 
leure que  les  graines  ou  le  pain  :  ce  qui  fait  la 
vraie  nourriture ,  celle  qui  contribue  à  la  nutri- 
tion, au  développement,  à  Taccroissement  et  à 
l'entretien  du  corps ,  n'est  pas  cette  matière  brute 
qui  compose  à  nos  yeux  la  texture  de  la  chair  ou 
de  l'herbe ,  mais  ce  sont  les  molécules  organiques 
que  l'une  et  l'autre  contiennent ,  puisque  le  bœuf, 
en  paissant  l'herbe,  acquiert  autant  de  chair  que 
l'homme  ou  que  les  animaux  qui  ne  vivent  que 
de  chair  et  de  sang  :  la  seule  différence  réelle 
qu'il  y  ait  entre  ces  aliments ,  c'est  qu'à  volume 
égal,  la  chair,  le  blé,  les  graines,  contiennent  beau- 
coup plus  de  molécules  organiques  que  l'herbe , 
les  feuilles ,  les  racines ,  et  les  autres  parties  des 
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plantes,  comme  nous  nous  en  sommes  assurés 
en  observant  les  infusions  de  ces  différentes  ma- 
tières ;  en  sorte  que  l'homme  et  les  animaux  do;at 
l'estomac  et  les  intestins  n'ont  pas  assez  de  capa- 
cité pour  admettre  un  très -grand  volume  d'ali- 
ments ,  ne  pourraient  pas  prendre  assez  d'herjbe 
pour  en  tirer  la  quantité  de  molécules  organiques 
nécessaire  à  leur  nutrition  ;  et  c'est  par  cette  rai- 
son que  l'homme  et  les  autres  animaux  qui  n'ont 
qu'un  estomac  ne  peuvent  vivre  que  de  chair  ou 
de  graines,  qui  dans  un  petit  volume  contien- 
nent une  très -grande  quantité  de  ces  molécules 
oi^aniques  nutritives,  tandis  que  le  bœuf  et  les 
autres  animaux  ruminants  qui  ont  plusieurs  esto- 
macs, dont  l'un  est  d'une  très -grande  capacité , 
et  qui  par  conséquent  peuvent  se  remplir  d'un 
grand  volume  d'herbe ,  en  tirent  assez  de  molé- 
cules organiques  pour  se  nourrir,  croître  et  mul- 
tiplier :  la  quantité  compense  ici  la  qualité  de  la 
nourriture  ;  mais  le  fond  en  est  le  même  ;  c'est 
la  même  matière,  ce  sont  les  mêmes  molécules 
organiques  qui  nourrissent  le  bœuf,  l'homme  et 
tous  les  animaux. 

.  On  ne  manquera  pas  de  m'opposer  que  le  che- 
val n'a  qu'un  estomac,  et  même  assez  petit;  que 
l'âne,  le  lièvre  et  d'autres  animaux  qui  vivent 
d'herbe  n'ont  aussi  qu'un  estomac,  et  que  par 
conséquent  cette  explication,  quoique  vraisem- 
blable, n'en  est  peut-être  ni  plus  vraie,  ni  mieux 
fondée  :  cependant ,  bien  loin  que  ces  excepjdons 
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apparentes  la  détruisent,  elles  me  paraissent  au 
contraire  la  confirmer,  car  cpioique  le  cheval  et 
râne  n'aient  qu'un  estximac ,  ils  ont  des  poches 
dans  les  intestins ,  d'une  si  grande  capacité,  qu'on 
peut  les  comparer  k  la  panse  des  animaan  rumi- 
nante; et  les  hènuxes  ont  rintestin  caecum  d'une  si 
grande  loogueur  et  d'un  tel  diamètre,  qu'il  équi- 
vaut  au  mœns  à  tm  second  estomac  :  ainsi  il  n'est 
pas  étonnant  que  ces  aniaeiaux  puissent  se  nourrir 
dTherbes;  et  en  général  on  trouvera  toujours  qtse 
c'est  de  la  capacifeé  totale  de  l'estomac  et  des  tn- 
teslins  qpae  d^;>end  dans  les  animaux  la  diversité 
de  leur  manière  de  se  nourrir  ;  car  les  ruminants , 
comme  le  bœuf,  le  bélier,  le  chameau,  etc. ,  ont 
quaisre  estomacs  et  des  intestins  d'une  longueur 
prodigieuse;  aussi  vivent -ils  d'herbe,  et  l'herbe 
seule  leur  suffît  :  les  die  vaux,  les  ânes,  les  liè- 
vres, les  lapins,  les  cochons  d'Inde,  etc.,  n'mit 
qu'un  estomac;  mais  ils  ont  un  caecum  qui  équi- 
vaut à  un  second  estomac,  et  ils  vivent  d'h^be 
et  de  graines  :  les  sangliers ,  les  hérissons ,  les  écu- 
reuils, etc.,  dont  l'estomac  et  les  boyaux  sont 
d'une  moindre  capacité,  ne  mangent  (pie  peu 
d'herbe,  et  vivent  de  graines,  de  fruits  et  de  ra- 
cines; et  ceux  qui,  comme  les  loups ,  les  renards , 
les  tigres,  etc. ,  ont  l'estomac  et  les  intestins  d'une 
plus  petite  capacité  que  tous  les  autres,  relative- 
ment au  vcdume  de  leur  corps ,  sont  obligés ,  pour 
vivre,  de  choisir  les  nourritures  les  plus  succu* 
lentes,  les  pliis  dsondanies  en  molécules  orga^ 
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niques,  et  de  manger  de  la  chair  et  du  sang,  des 
graines  et  des  fruits. 

C'est  donc  sur  ce  rapport  physique  et  néces- 
saire, beaucoup  plus  que  sur  la  convenance  du 
goût ,  qu'est  fondée  la  diversité  que  nous  voyons 
dans  les  appétits  des  animaux  ;  car  si  la  nécessité 
ne  les  déterminait  pas  plus  souvent  que  le  goût, 
comment  pourraient- ils  dévorer  la  chair  infecte 
et  corrompue  avec  autant  d'avidité  que  la  chair 
succulente  et  fraîche?  pourquoi  mangeraient- ils 
également  de  toutes  sortes  de  chair?  nous  voyons 
que  les  chiens  domestiques  qui  ont  de  quoi  choisir 
refusent  assez  constamment  certaines  viandes, 
comme  la  bécasse,  la  grive,  le  cochon,  etc.;  tan- 
dis que  les  chiens  sauvages,  les  loups,  les  re- 
nards, etc.,  mangent  également,  et  la  chair  du 
cochon,  et  la  bécasse,  et  les  oiseaux  de  toutes 
espèces ,  et  même  les  grenouilles ,  car  nous  en 
avons  trouvé  dieux  dans  l'estomac  d'un  loup  ;  et 
lorsque  la  chair  ou  le  poisson  leur  manque,  ils 
mangent  des  fruits,  des  graines,  des  raisins,  etc. , 
et  ils  préfèrent  toujours  tout  ce  qui,  dans  un 
petit  volume ,  contient  une  grande  quantité  de 
parties  nutritives,  c'est-à-dire  de  molécules  or- 
ganiques propres  à  la  nutrition  et  à  l'entretien 
du  corps. 

Si  ces  preuves  ne  paraissent  pas  suffisantes , 
que  l'on  considère  encore  la  manière  dont  on 
nourrit  le  bétail  que  l'on  veut  engraisser  :  on 
commence  par  la  castration,  ce  qui  supprime  la 
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voie  par  laquelle  les  molécules  organiques  s'échap- 
pent en  plus  grande  abondance;  ensuite,  au  lieu 
de  laisser  le  bœuf  à  sa  pâture  ordinaire  et  à  l'herbe 
pour  toute  nourriture ,  on  lui  donne  du  son ,  du 
grain,  des  navets,  des  aliments  en  un  mot  plus 
substantiels  que  l'herbe,  et  en  très-peu  de  temps 
la  quantité  de  la  chair  de  l'animal  augmente ,  les 
sucs  et  la  graisse  abondent,  et  font  d'une  chair 
assez  dure  et  assez  sèche  par  elle-même,  une 
viande  succulente  et  si  bonne ,  qu'elle  fait  la  base 
de  nos  meilleurs  repas. 

Il  résulte  aussi  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  l'homme,  dont  l'estomac  et  les  intestins  rie 
sont  pas  d'une  très-grande  capacité  relativement 
au  volume  de  son  corps,  ne  pourrait  pas  vivre 
d'herbe  seule;  cependant  il  est  prouvé  par  les 
faits,  qu'il  pourrait  bien  vivre  de  pain,  de  légu- 
mes et  d'autres  graines  de  plantes,  puisqu'on 
connaît  des  nations  entières  et  des  ordres  d'hom- 
mes auxquels  la  religion  défend  de  manger  de 
rien  qui  ait  eu  vie  :  mais  ces  exemples,  appuyés 
même  de  l'autorité  de  Py thagore ,  et  recommandés 
par. quelques  médecins  trop  amis  de  la  diète,  ne 
me  paraissent  pas  suffisants  pour  nous  convaincre 
qu'il  y  eût  à  gagner  pour  la  santé  des  hommes 
et  pour  la  multiplication  du  genre  humain  à  ne 
vivre  que.de  légumes  et  de  pain,  d'autant  plus 
que  les  gens  de  la  campagne,  que  le  luxe  des 
villes  et  la  somptuosité  de  nos  tables  réduisent  à 
cette  façon  de  vivre,  languissent  et  dépérissent 
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plus  tôt  que  les  hommes  de  Tétat  mitoyen,  aux- 
quels rinaaition  et  les  excès  sont  également  in- 
connus. 

Après  l'homme  9  les  animaux  qui  ne  vivent  que 
de  chair  sont  les  plus  grands  destructeurs;  ils 
sont  en  même  ten^s  et  les  ennemis  de  la  nature 
et  les  rivaux  de  l'homme  :  ,ce  n'est  que  par  une 
attention  toujours  nouveHe  et  par  des  soins  pré- 
médités et  suivis,  qu'il  peut  conserver  ses  trou- 
peaux, ses  volailles,  etc.,  en  les  mettant  à  l'abri 
de  la  serre  de  l'oiseau  de  proie,  et  de  la  dent  car- 
nassière du  loup,  du  renard,  de  la  fouine,  de 
la  belette ,  etc.  ;  ce  n'est  que  par  une  guerre 
continuelle  qu'il  peut  défendre  son  grain ,  ses  fruits, 
toute  sa  subsistance ,  et  même  ses  vêtements,  con- 
tre la  voracité  des  rats,  des  diieniUes,  des  scara* 
bées,  des  mites,  etc.;  car  les  insectes  sont  aussi 
de  ces  bêtes  qui,  dans  le  monde,  font  plus  de 
mal  que  de  bien;  au  lieu  que  le  bœuf,  le  mouton 
et  les  autres  animaux  qui  paissent  l'herbe,  non 
seulement  sont  les  meilleurs,  les  plus  utiles,  les 
plus  précieux  pour  l'homme,  puisqu'ils  le  nour- 
rissent, mais  sont  enaH*e  ceux  qui  conscmmient 
et  dépensent  le  moins:  le  bœuf  surtout  est  à  cet 
égard  l'animal  par  excellence;  car  il  rend  à  la 
terre  tout  autant  qu'il  en  tire,  et  même  il  amé- 
liore le  fonds  sur  lequel  il  vit,  il  engraisse  son 
pâturage;  au  lieu  que  le  cheval  et  la  plupart  des 
autres  animaux  amaigrissent  en  peu  d'années  les 
meilleures  prairies. 
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MitiB  ce  ne  soDt  pas  là  les  seuls  avantages  que 
le  bétail  |^ocure  à  l'hoaune  :  sans  le  bœijif ,  les 
pauvres  et  les  riches  auraient  beaucoup  de  peine 
à  vivre;  la  .terre  demeurerait  inculpe;  les  champs 
et  même  les  jardins  seraient  secs  et  stériles:  'c'est 
sur  lui  que  rouileut  tous  les  trftvai^x  de  la  cam- 
pagne; il  est  le  domestique  le  plus  utile  de  la 
ferme,  le  soutien  du  ménage  champêtre;  il  fait 
toute  la  force  de  Tagriculture  :  autrefois  il  faisait 
toute  la  richesse  des  hommes,  et  aujourd'hui  il  est 
encore  la  b^^se  de  l'opulence  des  états,  qui  ne 
peuvent  se  soutenÂr  et  fleurir  que  par  la  culture 
des  terres  et  pa^  l'abondance  du  faét^l,  puisque* 
ce  sont  les  seuls  biens  r^els,  tquf^  les  autres,  et 
même  l'o^  et  l'argent,  n'étant  que  des  biens  ar- 
bitraires, des  représentations,  Ae$  monnaies  de 
crédit,  qui  n'ont  de  valeur  qu'autant  que  le  pro- 
duit de  la  terre  leur  en  donne. 

Le  bœuf  ne  convient  pas  autant  que  le  cheval , 
l'âne ,  le  chameau,  etc. ,  pour  porter  des  fardeaux  ; 
la  forme  de  son  dos  et  de  ses  reins  le  démontre  : 
içasds  la  ^osseur  de  son  cou  et  la  largeur  de  ses 
épaules  indiquent  asse^  qu'il  est  propre  i  tirer  et 
k  porter  le  joug:  c'est  aussi  de  cette  mai^ière  qu'il 
tire  le  plus  avantageusement  ;  et  il  est  singuUer 
que  cet  usage  ne  soit  pas  général,  et  que  dans 
des  provinces  entières  on  l'oblige  à  tirer  par  les 
cornes  :  la  seule  raison  qu^n  ait  pu  m'en  donner , 
c'est  que ,  quand  il  est  attelé  par  les  cornes ,  on  le 
conduit  plus  aisément;  il  ai  la  tête  très-fc^rte,  et  il 
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ne  laisse  pas  de  tirer  assez  bien  de  cette  façon , 
mais  avec  beaucoup  moins  d'avantage  que  quand 
il  tire  par  les  épaules  :  il  semble  avoir  été  fait  ex- 
près pour  la  charrue  ;  la  masse  de  son  corps ,  la 
lenteur  de  ses  mouvements,  le  peu  de  hauteur 
de  ses  jambes,  tout,  jusqu'à  sa  tranquillité  et  à 
sa  patience  dans  le  travail,  semble  concourir  à  le 
rendre  propre  à  la  culture  des  champs,  et  plus 
capable  qu'aucun  autre  de  vaincre  la  résistance 
constante  et  toujours  nouvelle  que  la  terre  oppose 
à  ses  efforts:  le  cheval,  quoique  peut-être  aussi 
fort  que  le  bœuf,  est  moins  propre  à  cet  ouvrage; 
il  est  trop  élevé  sur  ses  jambes,  ses  mouvements 
sont  trop  grands ,  trop  brusques  ;  et  d'ailleurs 
il  s'impatiente  et  se  rebute  trop  aisément:  on  lui 
ôte  même  toute  la  légèreté,  toute  la  souplesse  de 
ses  mouvements,  toute  la  grâce  de  son  attitude 
et  de  sa  démarche,  lorsqu'on  le  réduit  à  ce  travail 
pesant ,  pour  lequel  il  (suit  plus  de  constance  que 
d'ardeur ,  plus  de  masse  que  de  vitesse ,  et  phis 
de  poids  que  de  ressort. 

Dans  les  espèces  d'animaux  dont  l'homme  a 
fait  des  troupeaux,  et  où  la  multiplication  est  l'objet 
principal,  la  femelle  est  plus  nécessaire,  plus 
utile,  que  le  mâle:  le  produit  de  la  vache  est  un 
bien  qui  croît  et  qui  se  renouvelle  à  chaque  in- 
stant :  la  chair  du  veau  est  une  nourriture  aussi 
abondante  que  saine  et  délicate;  le  lait  est  l'ali- 
ment des  enfants  ;  le  beurre ,  l'assaisonnement  de 
la  plupart  de  nos  mets;  le  fromage,  la  nourriture 
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la  plus  ordinaire  des  habitants  de  la  campagne  : 
que  de  pauvres  familles  sont  aujourd'hui  réduites 
à  vivre  de  leur  vache  !  Ces  mêmes  hommes  qui 
tous  les  jours,  et  du  matin  au  soir,  gémissent 
dans  le  travail  et  sont  courbés  sur  la  charrue ,  ne 
tirent  delà  terre  que  du  pain  noir,  et  sont  obligés 
de  céder  à  d'autres  la  fleur,  la  substance  de  leur 
grain;  c'est  par  eux  et  ce  n'est  pas  pour  eux  que 
les  moissons  sont  abondantes  :  ces  mêmes  hommes 
qui  élèvent,  qui  multiplient  le  bétail,  qui  le  soi- 
gnent et  s'en  occupent  perpétuellement,  n'osent 
jouir  du  fruit  de  leurs  travaux;  la  chair  de  ce 
bétail  est  une  nourriture  dont  ils  sont  forcés  de 
s'interdire  l'usage ,  réduits  par  la  nécessité  de 
leur  condition,  c'est-à-dire  par  la  dureté  des 
autres  hommes,  à  vivre,  comme  les  chevaux,  d'orge 
et  d'avoine ,  ou  de  légumes  grossiers  ,  et  de  lait 
aigre. 

On  peut  aussi  faire  servir  la  vache  à  la  charrue; 
et  quoiqu'elle  ne  soit  pas  aussi  forte  que  le  bœuf, 
elle  ne  laisse  pas  de  le  remplacer  souvent:  mais 
lorsqu'on  veut  l'employer  à  cet  usage,  il  faut  avoir 
attention  de  l'assortir,  autant  qu'on  le  peut,  avec 
im  bœuf  de  sa  taille  et  de  sa  force,  ou  avec  une 
autre  vache ,  afin  de  conserver  l'égalité  du  trait  et 
de  maintenir  le  soc  en  équilibre  entre  ces  deux 
puissances;  moins  elles  sont  inégales,  et  plus  le 
labour  de  la  terre  est  facile  et  régulier:  au  reste ,  on 
emploie  souvent  six  et  jusqu'à  huit  bœufs  dans  les 
terrains  fermes,  et  surtout  dans  les  friches,  qui 
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se  lèvent  par  grosses  mottes  et  par  quartiers; 
au  lieu  que  deur  vaches  suffisent  pour  labourer 
les  terrains  meubles  et  sablonneux:  on  peut  aussi, 
dans  ces  terrains  légers,  pousser  à  chaque  fois  le 
sillon  beaucoup  plus  loin  que  dans  les  terrains 
forts  !  lès  andens  avaient  borné  à  une  longueur 
de  cent  vingt  pas  la  plus  grande  étendue  du  sillon 
que  le  bœuf  devait  tracer  par  une  continuité  non 
interrompue  d*eflfbrts  et  de  mouvements;  après 
quoi,  disaient-ils,  il  faiit  cesser  de  l'exciter,  et  lé 
laisser  reprendre  haleine  pendant  quelques  mo- 
ments avant  de  poursuivre  le  même  sillon  ou  d'en 
commencer  un  autre:  mais  les  anciens  faisaient 
leurs  délices  de  Tétude  de  l'agriculture,  et  met- 
taient leur  gloire  à  labourer  eux-mêmes,  ou* du 
itloins  à  favoriser  le  laboureur,  à  épargner  la  peine 
du  cultivateur  et  du  bœuf;  et  parmi  nous  ceux  qui 
jouissent  le  plus  des  biens  de  cette  terre,  sont 
ceux- qui  savent  le  moins  estimer,  encourager, 
soutenir  l'art  de  la  cultiver. 

'  Le  taureau  sert  principalement  à  la  propagation 
de  Pespèce  ;  et  quoiqu'on  puisse  aussi  le  soumettre 
au  travail ,  on  est  moins  sûr  de  son  obéissance , 
et  il  faut  être  en  garde  contre  l'usage  qu'il  peut 
faire  de  sa  force:  la  nature  a  fait  cet  animal  in- 
docile et  fier;  dans  le  temps  du  rut  il  devient  in- 
démptàble,  et  souvent  furieux;  mais  par  la  cas- 
tration ,  l'on  détruit  la  source  de  ces  mouvements 
impétueux,  et  l'on  ne  retranche  rien  à  sa  force; 
il  n'eti  est  que  plus  gros ,  plus  massif,  plus  pesant 
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et  plus  propre  à  l'ouTrage  aucpiet  on  le  destine; 
il  devient  aussi  plus  trakable,  pins  patient,  plus 
docile  et  moins  incommode  auK  autres::  un  ti*ou- 
peau  de  taureaux  ne  serait  <{u'une  troupe  effré- 
née que  l'homme  ne  pourrait  ni  dompter,  ni 
conduire* 

La  manière  dont  se  fait  cette  opération  est 
assez  connue  des  g^is  de  la  campagne;  cepen- 
dant il  y  a  sur  cela  des  usages  trèsKlifférents,  dont 
on  n'a  peut-être  pas  assez  observé  le^  différents 
efiets  :  en  général ,  l'âge  le  plus  convenable  à  la 
castration  est>  1-âge  qui  précède  immédiatement 
la  puberté;  pour  le  bœuf,  c'est  dix-huit  mois  ou 
deux  ans;  oeux  qu'on  y  soumet  plus  tôt  périssent 
presque  tous  :  cependant  les  jeunes  veaux  aux- 
quels on  ôte  les  testicules  quelque  temps  après 
leur  naissance,  et  qui  survivent  à  cette  opération 
si  dangereuse  à  cet  âge,  deviennent  des  boeufs 
plus  grands,  plus  gros,  plus  gras  que  ceux  aux- 
quels on  ne  fait  la  castration  qu'à  deux,  trois  ou 
quatre  ans  ;maisceux-ci  paraissent  conserver  plus 
de  courage  et  d'activité,  et  ceux  qui  ne  la  subis- 
sent qu'à  l'âge  de  six ,  sept  ou  huit  ans,  ne  per>> 
dent  presque  rien   des  autres  qualités  du  sexe 
masculîn;ils  sont  plus  impétueux,  plus  indociles, 
que  les  autres  bœufs  ;  et  dans  le  temps  de  la  cha- 
leur des  femelles  ils  dierchent  encore  à  s'en  ap- 
procher; mais  il  faut  avoir  soin  de  les  en  écarter; 
l'accouplement,  et  même  le  seul  attouchement 
du  bœuf,  fait  naître  à  la  vulve  de  la  vache  des 
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espèces  de  carnosités  ou  de  verrues,  qu'il  faut 
détruire  et  guérir  en  y  appliquant  un  fer  rouge  : 
ce  mal  peut  provenir  de  ce  que  ces  bœufs,  qu'on 
n'a  que  bistoumés,  c'est-à-dire  auxquels  on  a 
seulement  comprimé  les  testicules ,  et  serré  et 
tordu  les  vaisseaux  qui  y  aboutissent,  ne  laissent 
pas  de  répandre  une  liqueur  apparemment  à 
demi  purulente ,  et  qui  peut  causer  des  ulcères 
à  la  vulve  de  la  vache,  lesquels  dégénèrent  en- 
suite en  carnosités. 

Le  printemps  est  la  saison  où  les  vaches  sont 
le  plus  communément  en  chaleur;  la  plupart  dans 
ce  pays-ci  reçoivent  le  taureau  et  deviennent  plei- 
nes depuis  le  i5  avril  jusqu'au  i5  juillet;  mais 
il  ne  laisse  pas  d'y  en  avoir  beaucoup  dont  la 
chaleur  est  plus  tardive ,  et  d'autres  dont  la  cha- 
leur est  plus  précoce  :  elles  portent  neuf  mois , 
et  mettent  bas  au  commencement  du  dixième  : 
on  a  donc  des  veaux  en  quantité  depuis  le  1 5  jan- 
vier jusqu'au  i5  avril;  on  en  a  aussi  pendant  tout 
1  été  assez  abondamment  ;  et  l'automne  est  le  temps 
où  ils  sont  le  plus  rares.  Les  signes  de  la  chaleur 
de  la  vache  ne  sont  point  équivoques  :  elle  mugit 
alors  très'fréquemment  et  plus  violemment  que 
dans  les  autres  temps;  elle  saute  sur  les  vaches, 
sur  les  bœufs ,  et  même  sur  les  taureaux  ;  la  vulve 
est  gonflée  et  proéminente  au  dehors  :  il  faut  pro- 
fiter du  temps  de  cette  forte  chaleur  pour  lui 
donner  le  taureau;  si  on  laissait  diminuer  cette 
ardeur,  la  vache  ne  retiendrait  pas  aussi  sûre- 
ment. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU    BOEUF.  17 

Le  taureau  doit  être  choisi ,  comme  le  cheval 
étalon ,  parmi  les  plus  beaux  de  son  espèce  :  il 
doit  être  gros,  bien  fait  et  en  bonne  chair  ;  ri  doit 
avoir  l'œil  noir,  le  regard  fier,  le  front  ouvert, 
la  tête  courte ,  les  cornes  grosses ,  courtes  et  noi* 
res,  les  oreilles  longues  et  velues,  le  mufle  grand , 
le  nez  couit  et  droit,  le  cou  charnu  et  gros,  les 
épaules  et  la  poitrine  larges ,  les  reins  fermes ,  le 
dos  droit,  les  jambes  grosses  et  charnues,  la  queue 
longue  et  bien  couverte  de  poil,  l'alluse  fermé 
et  sûre,  et  le  poil  rouge  (i).  Les  vaches  retien- 
nent souvent  dès  la  première ,  seconde  ou  troi- 
sième fois ,  et  sitôt  qu'elles  sont  pleines ,  le  taureau 
refuse  de  les  couvrir,  quoiqu'il  y  aik  encore  ap- 
parence de  chaleur  4  mais  ordinairement  la  dia- 
leur  cesse  presque  aussitôt  qu'elles  ont  conçu, 
et,  elles  refusent  aussi  elles-mêmes  les  approches 
du  taureau. 

Les  vaches  sont  assez  sujettes  à  avorter  lors- 
qu'on ne  les  ménage  pas  et  qu'on  les  met  à  la*^ 
charrue,  au  charroi,, etc.  :  il  faut  même  les  soi- 
gner davantage  et  les  suivre  de  plus  près  lors- 
qu'elles sont  pleines  que  dans  les  autres  temps , 
afin  de  les  empêcher  de  sauter  des  haies,  des  fos- 
sés, etc.  :  il  faut  aussi  les  mettre  dans  les  pâtu- 
rages les  plus  gras,  et  dan»  un  terrain  qui,  sans 
être  trop  humide  et  marécageux ,  soit  cependant 
très-abondant  en  herbe  :  six  semaines  ou  deux 

(i)  Voyez  la  TXovmSie  lûâiaôa  rastiqne,  Paris,  1749, 1. 1,  p.  «98. 
Maxmiprrss.j  Tome  II,  a 
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mois  avant  qu'elles  mettent  bas,  on  les  nourrira 
plus  largement  qu'à  l'ordinaire,  en  leur  donnant 
à  retable  de  l'berbe  pendant  l'été,  et  pendant 
l'hiver  du  son  le  matin ,  ou  de  la  luzerne ,  du  sain- 
foin, etc.  :  on  cessera  aussi  de  les  traire  dans  ce 
même  temps,  le  lait  leur  est  alors  plus  nécessaire 
que  jamais  pour  la  nourriture  de  leur  fœtus  ; 
aussi  y  a-t-il  des  vaches  dont  le  lait  tarit  absolu- 
ment un  mois  ou  six  semaines  avant  qu'elles  met- 
tent bas  c  celles  qui  ont  du  lait  jusqu'aux  derniers 
jours  sont  les  meilleures  mères  et  les  meilleures 
nourrices  ;  mais  ce  lait  des  derniers  temps  est 
généralement  mauvais  et  peu  abondant.  Il  faut 
les  mêmes  attentions  pour  l'accouchement  de  la 
vache  que  pour  celui  de  la  jument;  et  même  il 
parait  qu'il  en  faut  davantage ,  car  la  vache  qui 
met  bas  parait  être  plus  épuisée,  plus  fatiguée 
que  la  jument  ;  on  ne  peut  se  dispenser  de  la 
mettre  dans  une  étable  séparée ,  où  il  fautqu'eilie 
soit  chaudement  et  commodément  sur  de  la  bonne 
litière,  et  de  la  bien  nourrir,  en  lui  donnant  pen- 
dant dix  ou  douze  jours  de  1^  &rine  de  fèves,  de 
blé  oa  d'avoine ,  etc. ,  délayée  avec  de  l'eau  salée , 
et  abondamment  de  la  luzerne ,  du  sainfoin  ou 
de  bonne  herbe  bîen.mùre  ;  ce  temps  suffit  ordi- 
nairement pour  la  rétablir^  après  quoi  on  la  re- 
met  par  degrés  à  la  vie  commune  et  au  pâturage; 
seulement  il  faut  encore  avoir  l'attention  de  lui 
laisser  tout  sou  lait  pendant  les  deux  premiers 
mois,  le  veau  profitera  davantage,  et  d'ailleurs 
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le  lait  de  ces  premiers  temps  n  est  pas  de  bonne 
qualité. 

On  loJsse  le  jeune  veau  auprès  de  sa  mère  pen- 
dant le^  cioq  ou  six  premiers  jo^rs,  afin  qu'il  ,. 
sait  toujours  chaudement,  et  qu'il  puisse  teter 
aussi  souvent  qu'il  eu  a  besoin  ;  mais  il  crcHt  et 
se  fortifie  as^ez  dans  ces  cinq  Pu  sise  jours,  pour 
qu'on  soit  dès  lors  obligé  de  l'en  séparer  si  Ton 
veut  la  ménager,  car  il  l'épuiserait  s'il  était  tour 
jours  auprès  d'elle ,  ii  suffîra  de  le  Jdjis^er  tetef 
4^ux  ou  trois  fois  par  JQUjr  ;  et  si  Ton  veut  lui 
fai^e  une  bosone  chair  et  l'engraisser  prompte^ 
ment,  on  lui  donnera  tous  jLe^  jpurs  des  qei|£^ 
çmSf  du  lait  bouilli,  de  la  mie  de  pain  ^  au  lfo\it 
de  quj^tre  ou  cinq  seniaines  ce  veau  sera  e^cel- 
t^nt  à  manger  :  on  popr^a  donc  n^  lasser  (fster 
que  treiM^ç  pu  q^aran);^  jpu;rs  les  veaux  qu'on 
voudra  livrer  941  bouclier;  mais  i|  faudra  laisser 
au  lait  pendant  deux  mois  au  mpii^  ceux  qu'on 
voudra  nourrir;  p)us  on  les  laissera  teter,  plus 
ils  deviepdroflit  gros  et  forts  ;  op  préférera  pour 
les  élever  /ceux  qui  seront  nés  aux  mois  d'avril, 
n^  et  ji^in,  les  yeaux  qui  naissent  plus  tard  ne 
«peuvent  acquérir  assez  de  force  pour  résister  au:;;: 
înji^res  de  l'hiyer  suivant  ;  ils  languissent  par  le 
£:oid  et  périssent  presque  tous.  A  deux,  trois  ou 
quatre  mois  on  sévrera  donc  les  veaux  qu'on  veut 
nourrir;  et  avant  de  leur  ôtar  le  lait  absolument,  ' 
<on  leur  donnera  un  peu  de  bonne  herbe  ou  de 
foin  fin ,  pour  qu'ils  commencent  à  s'accoutumer 
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à  cette  nouvelle  nourriture;  après  quoi  on  les 
séparera  tout  à  fait  de  leur  mère ,  et  on  ne  les 
en  laissera  point  approcher  ni  à  l'étable  ni  au 
pâturage,  où  cepeiûlant  on  les  mènera  tous  les 
jours,  et  où  on  les  laissera  du  matin  au  soir  pen- 
dant l'été;  mais  dès  que  le  froid  commencera  k 
se  faire  sentir  en  automne,  il  ne  faudra  les  laisser 
sortir  que  tard  dans  la  matinée  et  les  ramener 
de  bonne  heure  le  soir;  et  pendant  l'hiver,  comme 
le  grand  froid  leur  est  extrêmement  contraire, 
on  les  tiendra  chaudement  dans  une  étable  bien 
fermée  et  bien  garnie  de  Httère;  on  leur  donnera, 
avec  rheii>e  ordinaire,  du  sainfoin,  de  la  hi* 
zeme,  etc.,  et^n  ne  les  laissera  sortir  que  par 
les  temps  doux  :  îl  leur  faut  beaucoup  de  soins 
pour  passer  ce  premier  hiver,  c'est  le  temps  le 
plus  dangereux  de  leur  vie ,  car  ils  se  fortifieit>nt 
assez  pendant  l'été  suivant,  pour  ne  plus  craindre 
le  froid  du  second  hiver. 

La  vache  est  à  dix^fauit  mois  en  pleine  puberté , 
et  le  taureau  à  deux  ans  ;  mats  quoiqu'ils  puis- 
sent déjà  engendrer  à  cet  âge,  on  fera  bien  d'at- 
tendre jusqu'à  trois  ans  avant  de  leur  permettre 
de  s'accoupler  :  ces  animaux  sont  dans  leur  grande 
force  depuis  trois  ans  jusqu'à  neuf,  après   cela 
les.  vaches  et  les  taureaux  ne  sont  plus  propres 
qu'à  être  engraissés  et  livrés  au  boucher  :  comme 
ils  prennent  en  deux  ans  la  plus  grande  partie 
de  leur  accroissement ,  la  durée  de  leur  vie   est 
aussi ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  espèces 
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d'ammauxy  à  peu  près  de  sept  fois  deux  an$;  et 
commuDément  ils  ne  vivent  guère  que  quatorze 
ou  quinze  ans. 

Dans  tous  les  animaux  quadrupèdes ,  la  voix  du 
mâle  est  plus  forte  et  plus  grave  que  c^e  de  la 
femelle  9  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'exception 
à  cette  règle  :  quoique  les  anciens  aient  écrit  que 
la  vache,  le  boQuf,  et  même  le  veau,  avaient  la 
voix  plus  grave  que  le  taureau,  il  est  très-certain 
que  lo^  taureau  a  la  voix  beaucoup  plus  forte , 
puisqu'il  se  fait  entendre  de  ^ien  plus  loin  que 
la  vache,  le  bœuf  ou  le  veau  :  ce  qui  a  bit  croire- 
qull  avait  la  voix  moins  grave,  c'est  que  son  mu- . 
gissement  n'est  pas  un  son  simple,  mais  un  son 
composé  de  deux  ou  trois  octaves ,  dont  la  plus 
élevée  frappe  le  plus  l'oreille  ;  et  en  y  faisant  atten- 
tion, l'on  entend  en  même  t^nps  un  son  grave, 
et  plus  grave^  que-  celui  de  la  voix  de  la  vache, 
du  bœuf  et  du  veau,  dont- les  mugissements  sont 
aussi  bien  plus  courts  :  le  taureau  ne  mugit  que 
d'amourf  la  vache  mugit  plus  souvent  de  peur  et 
d'horreur  que  d'amour,  et  le  veau  mugit  de  dou- 
leur ,  de  besoin  de  nourriture  et  de  désir  de  sa 
mère. 

Les  animaux  les  plus  pesants  et  lesr  plus  pa-. 
resseux  ne  sont  pas  ceux  qui  dorment  le  plus 
profondément  ni  le  plus  long  -  temps  :  le  bœuf 
dort,  mais  d'un  sommeil  court  et  l^er,  il  se  ré- 
veille au  moindre  bruit  ;  il  se  couche  ordinaire- 
ment sur  le  côté  gauche ,  et  le  rein  ou  rognon 
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de  ce  coté  gauche  est  toujours  plus  gros  et  plus 
chargé  de  graisse  que  le  rognon  du  côté  droit 

Les  bœufs ,  comme  les  autres  animaux  domes- 
tiques ,  varient  pour  la  couleur  ;  cependant  le 
poil  roux  paraît  être  le  plus  commun ,  et  plus  il 
est  rouge,  plus  il  est  estimé  :  on  fait  cas  aussi 
du  poil  ftoir,  et  Toii  prétend  que  le6  bcerufs  sous 
poil  bai  durèfnt  long -•temps  ;  que  tés  bruns  du- 
ri^it  moins  et  se  rebutent  de  bonne  heure  ;  que 
les  gris ,  les  pommelés  et  les  blancs  ne  valent  rien 
pour  le  travail  et  ne  sont  propres  qu'à  être  en- 
graissés :  mais  de  quelque  couleur  qile  soit  le  poil 
du  bœuf,  il  doit  être  luisant ,  épais  et  doux  au 
toucher  ;  car  s'il  est  rude ,  mal  uni  ou  dégarni  ^ 
on  a  raison  de  supposer  que  l'animal  souffre,  ou 
du  moins  qu'il  n'est  pas  d'un  fort  tempérament  : 
un  bon  bœuf  pour  la  charrue  ne  doit  être  ni  trop 
gras,  ni  trop  maigre;  il  doit  avoir  la  tête  courte 
et  ramassée,  les  oreilles  grandes ,  bien  velues  et 
bien  unies,  les  cornes  fortes,  luisantes  et  de 
moyenne  grandeur ,  le  front  large,  les  yeux  gros 
et  noirs,  le  mufle  gros  et  camus,  les  naseaux 
bien  ouverts ,  les  dents  blanches  et  égales ,  les 
lèvres  noires ,  le  cou  charnu,  les  épaules  grosses 
6t  pesantes,  la  poitrine  large,  le/a/io/?,  c'est-à- 
dîre  la  peau  du  devant  pendante  jusque  sur  les 
genoux,  les  reins  fort  larges,  le  ventre  spacieux 
et  tombant,  les  flancs  grands,  les  hanches  lon- 
gues, la  croupe  épaisse ,  les  jambes  et  les  cuisses 
grosses  et  nerveuses,  le  dos  droit  et  plein,  la 
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queue  pendante  jusqu'à  terre,  et  garnie  de  poils 
touffus  et  fins ,  les  pieds  fermes,  le  cuir  grossier 
et  maniable,  les  muscles  élevés  et  Tongle  court 
et  large  (i)  :  il  faut  aussi  qu'il  soit  sensible  à  Tai- 
gnillon,  ob^ssant  à  la  voix  et  bien  dressé:  mais 
ce  n'est  que  peu  à  peu,  et  en  s'y  prenait  de 
bonne  heure ,  qu'on  peut  accoutanper  le  bœuf  à 
porter  le  joug  volontiers ,  et  à  se  laisser  conduire 
aisément  :  dès  l'âge  de  deux  ans  et  demi  ou  trMs 
ans  au  plus  tard,  il  faut  commencer  à  l'appri- 
voiser et  à  le  subjuguer  ;  si  l'on  attend  pkis  tard 
il  devient  indocile,  et  souvent  indomptaUe  2  la 
patience,  la  douceur,  et  même  les  caresses,  sont 
les  touls  moyens  qu'il  faut  employer;  la  force  et 
les  mauvais  traitements  ne  serviraient  qu'à  Ip 
rebuter  pour  toujours  :  il  faut  doilc  lui  frotter 
le  corps,  le  caresser,  lui  donner  de  temps  en 
temps  de  Torge  bouilli,  des  fèves  concasêéês,  et 
d'autres  nourritures  de  cette  espèce,  dont  il  est 
le  plus  friand,  et  toutes  mêlées  de  sel  qu'il  aime 
beaucoup  ;  en  même  temps  on  lui  liera  éOuvent 
les  cornes  ;  quelques  jours  après  on  le  metim 
au  joug,  et  on  lui  fera  traîner  la  charrue  avec 
un  autre  bœuf  de  même  taille,  et  qui  sem  tout 
dressé  ;  on  aura  soin  de  les  attacher  ensemble  h 
la  mangecHre,  de  les  mener  de  même  au  pâtu- 
rage, afin  qu'ils  se  connaissent  et  s'habituent  à 
n'avoir  quç  des  mouvements  communs;  et  l'on 

(i)   Voyez  la  TfooTetle  Maison  nifttîqde,  tome  I,  page  979. 
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n'emploiera  jamais  l'aiguillon  dans  les  commence- 
ments ,  il  ne  servirait  qu'à  le  rendre  plus  intrai- 
table ;  il  faudra  aussi  le  ménager  et  ne  J^/d  faire 
travailler  qua  petites  reprises,  car  il  se  £atigue 
beaucoup  tant  qu'il  n'est  pas  tout  à  fait  dressé, 
et  0r  la  même  raison,  on  le  nourrira  plus  lar- 
gement alors  que  dans  les  autres  temps. 

Le  bœuf  ne  doit  servir  que  depuis  trois  ans 
jusqu'à  dix;  on  fera  bien  de  le  tirer  alors  de  la 
charrue  pour  l'engraisser  et  le  vendre;  la  chair 
en  sera  meilleure  que  si  l'on  attendait  plus  long- 
temps. On  connaît  l'âge  de  cet  animal  par  les 
dents  et  par  les  ^cornes  :  les  premières  dents  du 
devant  tombent  à  dix  mois ,  et  sont  remplacées 
par  d'autres  qui  ne  sont  pas  si  blanches  et  qui 
sont  plus  larges  ;  à  seize  mois  les  dents  voisines 
de  celles  du  milieu  tombent  et  sont  aussi  rem- 
placées par  d'autres,  ei  à  trois  ans  toutes  les 
dents  incisives  sont  renouvelées;  elles  sont  alors 
égales,  longues  et  assez  blanches  :  à  mesure  que 
le-boeuf  avance  en  âge  elles  s'usent  et  deviennent 
inégales  et  noires  :  c'est  la  même  chose  pour  le 
taureau  et  pour  la  vache,  ainsi  la  castration  ni 
le  sexe  ne  changent  rien  à  la  crue  et  à  la  chute 
des  dents  ;  cela  ne  diange  rien  non  plus  à  la  chute 
des  cornes,  car  elles  tombent  également  à  trois 
ans  au  taureau,  au  bœuf  et  à  la  vache,  et  elles 
sont  remplacées  par  d'autres  cornes  qui,  comme 
les  secondes  dents,  ne  tombent  plus  ;  celles  du 
bœuf  et  de  la  vache  deviennent  seulement  plus 
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grosses  et  plus  longues  que  celles  du  taureau. 
L'accroissement  de  ces  secondes  cornes  ne  se  fait 
pas  d'une  manière  uniforme  et  par  un  dévelop- 
pement égal  :  la  première  année ,  c'est-à-dire  la 
quatrième  année  de  l'âge  du  bœuf,  il  lui  pousse 
deux  petites  cornes  pointues,  nettes,  unies  et 
terminées  vers  la  tête  par  une  espèce  de  bourrelet; 
l'année  suivante  ce  bourrelet  s'éloigne  de  la  tête , 
poussé  par  un  cylindre  de  corne  qui  se  forme  et 
qui  se  termine  aussi  par  un  autre  bourrelet ,  et 
ainsi  de  suite;  car  tant  que  Tanimal  vit,  les  cornes 
croissent  :  ces  bourrelets  deviennent  des  nœuds 
annulaires ,  qu'il  est  aisé  de  distinguer  dans  la 
corne,  et  par  lesquels  l'âge  se  peur  aisément 
compter,  en  prenant  pour  trois  ans  la  pointe  de 
la  corne  jusqu'au  premier  nœud,  et  pour  un  an 
de  plus  chacun  des  intervalles  entre  les  autres 
nœuds. 

Le  cheval  mange  nuit  et  jotu*,  lentement,  mais 
presque  continuellement;  le  bœuf  au  contraire 
mange  vite  et  prend  en  assez  peu  de  temps  toute 
la  nourriture  qu'il  lui  faut,  après  quoi  il  cesse 
de  manger  et  se  couche  poiir  ruminer  :  cette  dif- 
férence vient  de  la  différente  conformation  de 
l'estomac  de  ces  animaux  :  le  bœuf,  dont  les  deux 
premiers  estomacs  ne  forment  qu'Un  même  sac 
d'une  très-grande  capacité,  peut  sans  inconvénient 
prendre  à  la  fois  beaucoup  d'herbe  et  le  remplir 
en  peu  de  temps,  pour  ruminer  ensuite  et  digérer 
à  loisir  t  le  cheval ,  qui  n'a  qu'un  petit  estomac , 
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ne  peut  y  recevoir  qu'une  petite  quantité  d'hertie 
et  le  remplir  successivement  à  mesure  qu^elle 
s'affaisse  et  qu'elle  passe  dans  les  intestins,  où  se 
fait  principalement  la  décomposition  de  la  nour- 
riture; car  ayant  observé  dans  le  bœuf  et  dans  le 
cheval  le  produit  successif  de  la  digestion  et  surtout 
la  décomposition  du  foin,  nous  avons  vu  dans  le 
boeuf  qu'au  sortir  de  la  partie  delà  panse,  qui  forme 
le  second  estomac  et  qu'on  appelle  le  bonnet ^  il 
est  réduit  en  une  espèce  de  pâte  verte,  semblable 
à  des  épinards  hachés  et  bouillis;  que  c'est  sous 
cette  forme  qu'il  est  retenu  et  contenu  dans  les 
plis  ou  livrets  du  troisième  estomac,  qu'on  ap^ 
pelle  \e  feuillet;  que  la  décomposition  en  est  en- 
tière dans  le  quatrième  estomac,  qu'on  appelle 
la  caillette;  et  que  ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  que 
le  marc  qui  passe  dans  les  intestins;  au  lieu  que 
dans  le  cheval  le  foin  ne  se  décompose  guère  9 
ni  dans  l'estomac,  ni  dans  les  premiers  boyaux, 
où  il  devient  seulement  plus  souple  et  plus  flexible, 
omime  ayant  été  macéré  et  pénétré  de  la  liqueur 
active  dont  il  est  environné  ;  qu'il  arrive  au  caecum 
et  au  colon  sans  grande  altération  ;  que  c'est  prin* 
cipalement  dans  ces  deux  intestins,  dont  l'énorme 
capacité  répond  à  celle  de  la  panse  des  ruminants , 
que  se  fait  dans  le  cheval  la  décomposition  de  la 
nourriture  ;  et  que  cette  décomposition  n'est  ja- 
mais aussi  entière  que  celle  qui  se  fait  dans  le 
quatrième  estomac  du  bœuf. 

Par  ces  mêmes  considérations  et  par  la  seule 
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inspection  des  parties ,  il  me  semble  qu'il  est  aisé 
de  concevoir  comment  se  fait  la  rumination,  et 
pourquoi  le  cheval  ne  rumine  ni  ne  vomit,  au 
lieu  que  le  bœuf  et  les  autres  animaux  qui  ont 
plusieurs  estomacs,  semblent  ne  digérer  Fhèrbe 
qu'à  mesure  qu'ils  ruminent  La  rumination  n'est 
qu'un  vomissement  sans  effort,  occasionné  par  la 
réaction  du  premier  estomac  sur  les  aliments 
qu'il  contient.  Le  bœuf  remplit  ses  deux  premiers 
estomacs,  c'est-à-dire  la  panse  et  le  bonnet,  qui 
n'est  qu'une  portion  de  la  panse,  tout  autant 
qu'ils  peuvent  l'être;  cette  membrane  tendue  réagit 
donc  alors  avec  force  sur  l'herbe  qu'elle  contient, 
qui  n'est  que  très* peu  m&chéé,  à  peine  hachée, 
et  dont  le  volume  augmeate  beaucoup  par  la  fer- 
mentation :  si  Taliment  était  liquide,  cette  force 
de  contraction  le  ferait  passer  danfe  te  troisième 
estomac ,  qui  ne  communique  à  l'autre  que  par 
un  conduit  étrdt ,  dont  même  l'orifice  est  situé 
à  la  partie  supérieure  du  premier, et  presque  aussi 
haut  que  celui  de  l'œsophage  :  ainsi  ce  conduit 
ne  peut  pas  admettre  cet  aliment  sec,  ou  du  moins 
it  n'en  admet  que  la  partie  la  plus  coulante;  ii 
est  donc  nécessaire  que  les  parties  les  plus  sèches 
remontent  dans  l'œsophage,  dont  l'orifice  est  plus 
large  que  celui  du  conduit  ;  elles  y  remontent  en 
effet,  ranimai  les  remâche,  les  macère,  les  imbibe 
de  nouveau  de  sa  salive,  et  rend  ainsi  peu  à  peu 
l'aliment  plus  coulant;  il  le  réduit  en  pâte  assez 
liquide  pour  qu'elle  puisse  couler  dans  ce  conduit 
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qui  communique  au  troisième  estomac ,  où  elle 
se  macère  encore  avant  de  passer  dans  le  qua- 
trième ;  et  c'est  dans  ce  dernier  estomac  que  s'a- 
chève la  décomposition  du  foin  qui  y  est  réduit 
en  parfait  mucilage  :  ce  qui  confirme  la  vérité 
de  cette  explication ,  c'est  que  tant  que  ces  ani- 
maux tètent  ou  sont  nourris  de  lait  et  d'autres 
aliments  liquides  et  coulants ,  ils  ne  ruminent  pas, 
et  qu'ils  ruminent  beaucoup  plus  en  hiver  et  lors- 
qu'on les  nourrit  d'aliments  secs,  qu'en  été,  pen- 
dant lequel  ils  paissent  l'herbe  tendre:  dans  le 
cheval  au  contraire  l'estomac  est  très-petit,  l'ori- 
fice de  l'œsophage  est  fort  étroit,  et  celui  du  py- 
lore est  fort  large  ;  cela  seul  suffirait  pour  rendre 
impossible  la  rumination,  car  l'alimenl  contenu 
dans  ce  petit  estomac  ^  quoique  peut-être  plus 
fortement  comprimé  que  dans  le  grand  estomac 
du  boçuf,  ne  doit  pas  remonter,  puisqu'il  peut 
aisément  descendre  par  le  pylore  qui  est  fort  large  : 
il  n'est  pas  même  nécessaire  que  le  foiii  soit  ré- 
duit en  pâte  molle  et  coulante  pour  y  entrer  ;  la 
force  de  contraction  de  l'estomac  y  pousse  Tali-- 
ment  encore  presque  sec,  et  il  ne  peut  remonter 
par  l'œsophage,  parce  que  ce  conduit  est  fort 
petit  en  comparaison  de  celui  du  pylore:  c'est 
donc  par  cette  différence  générale  de  conforma- 
tion que  le  bœuf  rumine,  et  que  le  cheval  ne  peut 
ruminer;  mais  il  y  a  encore  une  différence  particu- 
lière dans  le  cheval ,  qui  fait  que  non  seulement  il  ne 
peut  ruminer,  c'est-à-dire  vomir  sans  effort,  mais 
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même  qu'il  rie  peut  absolument  vomir,  quelque 
effort  qu'il  puisse  £sdre;  c'est  que  le  conduit  de 
l'œsophage  arrivant  très-obliquement  dans  l'esto- 
mac du  cheval,  dont  les  membranes  forment  une 
épaisseur  considérable ,  ce  conduit  fait  dans  cette 
épaisseur  ime  espèce  de  gouttière  si  oblique ,  qu'il 
ne  peut  que  se  serrer  davantage,  au  lieu  de  s'ou- 
vrir par  les  convulsions  de  l'estomac  (i).  Quoique 
cette  différence,  aussi- bien  que  les  autres  diffé- 
rences de  conformation  qu'on  peut  remarquer 
dans  le  corps  des  animaux,  dépendent  toutes  de 
la  nature  lorsqu'elles  sont  constantes,  cependant 
il  y  a  dans  le  développement,  et  surtout  dans 
celui  des  parties  molles ,  des  différences  constantes 
en  apparence,  qui  néanmoins  pourraient  varier 
et  qui  même  varient  par  les  circonstances:  la 
grande  capacité  de  la  panse  du  bœuf ,  par  exemple, 
n'est  pas  due  en  entier  à  la  nature;  la  paisse 
n'est  pas  telle  par  sa  conformation  primitive,  elle 
ne  le  devient  que  successivement  et  par  le  grand 
volume  des  aliments;  car  dans  le  veau  qui  vient 
de  naître,  et  même  dans  le  veau  qui  est  encore 
au  lait  et  qui  n'a  pas  mangé  d'herbe,  la  panse, 
comparée  à  la  caillette,  est  beaucoup  plus  petite 
que  dans  le  bœuf  :  cette  grande  capacité  de  la 
panse  ne  vient  donc  que  de  l'exten^on  qu'occa- 
sionne le  grand  volume  des  aliments;  j'en  ai  été 

(i)  Voyes  dans  le  volume  précédent  la  description  de  Teatoinac  du 
cbeyal ,  et  le  Mémoire  de  M.  Bertîn  dans  le  volmne  de  Facadémie  des 
Sciences ,  année  1 746. 
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convaincu  par  une  expérience  qui  mç  paraît  dé- 
cisive. J'ai  fait  nourrir  deux  agneaux  du  niéme 
âge  et  sevrés  ea  même  temps^  l'un  de  pain,  et 
l'autre  4'herbe:  les  ayant  ouverts  au  bout  d'un 
^p,  j'ai  vu  que  la  panse  de  l'agneau  qui  avait 
vécu  d'herbe  était  devenue  plus  grande  de  beau- 
coup que  la  panse  de  celui  qui  avait  été  nourri 
de  pain. 

On  prétend  que  les  boeufs  qui  mangent  lente- 
ment résistent  plus  long-temps  au  travail  que  ceux 
qui  mangent  vite;  que  les  bœufs  des  pays  élevés 
et  secs  sont  plus  vifs,  plus  vigoureux  et  plu^  sains 
que  ceux  des  pays  bas  et  humides  ;  que  tous  .de* 
viennent  plus  forts  lorsqu'on  les  nourrit  de  foin 
sec  que  quand  on  ne  leur  donne  que  de  l'herbe 
molle  ;  qu'ils  s'accoutument  plus  difBcilan^it  que 
les  chevaux  au  changeaient  du  climat,  et  que 
par  cette  raison  l'on  ne  doit  jamais  acheter  que 
dans  son  voisinage  des  bœufs  pour  le  travail. 

En  hiver,  coipme  les  bœufs  ne  foqt  rien,  il 
suffira  de  les  nourrir  de  paille  et  d'un  peu  de 
£Qin;maiB  dans  le  temps  des  ouvrages  on  leur 
donn^a  beaucoup  plus  de  foin  que  de  paille  ^ 
et  m^me  un  peu  de  son  ou  d'avoine  avant  de  les 
faire  travailler;  l'été,  si  le  foin  manque,  on  leur 
donnera  de  l'herbe  fraîchement  coupée,  ou  bien 
de  jeunes  pousses  et  des  feuilles  de  frêne ,  d'orme  ^ 
de  chêne,  etc.,  mais  en  petite  quantité,  l'excès 
de  cette  nourriture,  qu'ils  aiment  beaucoup,  leur 
causant  quelquefois  un  pissement  de  sang  :  la  lu- 
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z«me,  le  sainfoin,  lax  vesce,  soit  en  v^rt  ou  en 
sec,  les  lupins,  les  navets,  l'orge  bouillie,  etc., 
sont  aussi  de  trè»^ons  aliments  pour  les  bœufs; 
ii  n'est  pas  nécesaire  de  régler  la  quantité  de  leur 
nourriture,  ils  n'en  prennent  jamais  plus  qu'il  ne 
leur  en  faut,  et  l'on  fera  bien  de  leur  en  donner 
toujoujrs  assez  pour  qu'ils  en  laissent:  on  ne  les 
mettra  au  pâturage  qiie  vers  le  i5  de  mai;  les 
premières  herbes  sont  trop  crues,  et  quoiqu'il  les 
uiangent  avec  avidité,  elles  ne  laissent  pas  de  les 
incommoder:  on  les  fera  pâturer  pendant  tout 
l'été,  et  vers  le  i5  octobre  on  les  remettra  au 
fourrage,  en  observant  de  ne  les  pas  faire  passer 
brusquement  du  vert  au  sec  et  du  sec  au  vert, 
mais  de  les  amener  par  degrés  à  ce  changement 
de  nourriture. 

La  grande  chaleur  incommode  ces  animaux, 
peut-être  plus  encore  que  le  grand  froid:  il  faut 
pendant  l'été  les  mener  au  travail  dès  la  pointe 
du  jour ,  las  ramener  à  Vétable  ou  les  laisser  dans 
les  bois  pâturer  à  l'ombre  pendant  la  grande  cha- 
leur, et  ne  les  remettre  à  l'ouvrage  qu'à  trois  ou 
quatre  heures  du  soir:  au  printemps ,  en  hiver  et 
en  automne  on  pourra  les  faire  travailler  sans 
interruption  depuis  huit  ou  neuf  heures  du  matin 
jusqu'à  cinq  ou  six  heures  du  soir.  Us  ne  donan- 
dent  pas  autant  de  soin  que  les  chevaux  ;  cepen- 
dant si  l'on  veut  les  entretenir  sains  et  vigoureux , 
on  ne  peut  guère  se  dispenser  de  les  étriller  tous 
les  jours^  de  les  laver,  de  leur  graisser  la  corne 
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des  pieds,  etc.  :  il  faut  aussi  les  faire  boire  au 
moins  deux  fois  par  jour;  ils  aiment  Teau  nette 
et  fraîche,  au  lieu  que  le  çheyal  l'aime  trouble 
et  tiède. 

La  nourriture  et  le  soin  sont  à  peu  près  les 
mêmes  et  pour  la  vache  et  pour  le  bœuf;  cepen*- 
dant  la  vache  à  lait  exige  des  attentions  particu* 
lières,  tant  pour  la  bien  choisir  que  pour  la  bien 
conduire  :  on  dit  que  les  vaches  noires  sont  celles 
qui  donnent  le  meilleur  lait,  et  que  les  blanches 
sont  celles  qui  en  donnent  le  plus  ;  mais  de  quel- 
que poil  que  soit  la  vache  à  lait,  il  faut  quelle 
soit  en  bonne  chair,  qu'elle  ait  l'œil  vif,  la  dé- 
marche légère ,  qu'elle  soit  jeune,  et  que  son  lait 
soit,  s'il  se  peut,  abondant  et  de  bonne  qualité: 
on  la  traira  deux  fois  par  jour  en  été,  et  une 
fois  seulement  en  hiver  ;  et  si  l'on  veut  augmen- 
ter la  quantité  du  lait,  il  n'y  aura  qu'à  la  nourrir 
avec  des  aliments  plus  succulents  que  l'hwbe. 

Le  bon  lait  n'est  ni  trop  épais  ni  trop  clair; 
sa  consistance  doit  être  telle,  que,  lorsqu'on  en 
prend  une  petite  goutte,  elle  conserve  sa  rondeur 
sans  couler ,  il  doit  aussi  être  d'un  beau  blanc  ; 
celui  qui  tire  sur  le  jaune  ou  sur  le  bleu  ne  vaut 
rien;  sa  saveur  doit  être  douce,  sans  aucune 
amertume  et  sans  àcreté;  il  faut  aussi  qu'il  soit 
de  bonne  odeur  ou  sans  odeur  :  il  est  meilleur  au 
mois  de  mai  et  pendant  l'été  que  pendant  l'hiver, 
et  il  n'est  parfaitement  bon  que  quand  la  vache 
est  en  bon   âge  et  en  bonne  santé;  le  lait  des 
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jeunes  génisses  est  trop  clair,  celui  des  vieilles 
vaches  est  trop  sec,  et  pendant  Thiver  il  est  trop 
épais  :  ces  différentes  qualités  du  lait  sont  rela- 
tives à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  des 
parties  butireuses,  caséeuses  et  séreuses,  qui  le 
composent:  le  lait  trop  clair  est  celui  qui  abonde 
trop  en  parties  séreuses,  le  lait  .trop  épais  est 
celui  qui  en  manque ,  et  le  lait  trop  sec  n'a  pas 
assez  de  parties  butireuses  et  séreuses  ;  le  lait 
d'une  vache  en  chaleur  n'est  pas  bon ,  non  plus 
que  celui  d'une  vache  qui  approche  de  son 
terme  ou  qui  a  mis  bas  depuis  peu  de  temps.  On 
trouve  dans  le  troisième  et  dans  le  quatrième  es- 
tomac du  veau  qui  tète,  des  grumeaux  de  lait 
caillé  ;  ces  grumeaux  de  lait  séchés  à  l'air  sont  la 
présure  dont  on  se  sert  pour  faire  cailler  le  lait; 
plus  on  garde  cette  présure,  meilleure  elle  est,  et 
il  n'en  faut  qu'une  très-petite  quantité  pour  faire 
un  grand  volume  de  fromage. 

Les  vaches  et  les  bœufs  aiment  beaucoup  le 
vin,  le  vinaigre,  le  sel;  ils  dévorent  avec  avidité 
une  salade  assaisonnée  :  en  Espagne  et  dans  quel- 
ques autres  pays,  on  met  auprès  du  jeune  veau 
à  retable  une  de  ces  pierres  qu'on  appelle  sale- 
grès ,  et  qu'on  trouve  dans  les  mines  de  sel  gemliie  ; 
il  lèche  cette  pierre  salée  pendant  tout  le  temps  que 
sa  mère  est  au  pâturage,  ce  qui  excite  si  fort 
l'appétit  ou  la  soif,  qu'au  moment  que  la'vaChe 
arrive  le  jeune  veau  se  jette  à  la  mamelle,  eh 
tire  avec  avidité  beaucoup  de  lait,  s'engraisse  et 

Mammipèrrs.  Tome  il,  3 
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croit  bien  plus  vite  que  ceux  autquelà  on  be 
donne  point  de  sel:  c'est  par  la  même  raisôii  que  . 
quand  les  bœufe  ou  les  vaches  sont  dégoûtés,  on 
leur  donne  de  Therbe  trempée  dans  du  vinaigre 
ou  saupoudrée  d'un  peu  de  sel;  on  peut  leur  en 
donner  aussi  lorsqu'ils  se  portent  bien  et  que  l'on 
veut  exciter  leur  appétit  pour  les  engraîs^r  ^i 
peu  de  temps  :  c'est  or<ynairemenl  à  l'âge  de  dix 
ans  qu'on  les  met  à  l'engrais;  si  l'on  attend  plus 
tard  on  est  moins  sur  dé  réussir,  et  leur  chair 
n'est  pas  si  bonne  :  on  peut  les  engraisser  en 
toutes  saisons;  mais  l'été  est  celle  qu'on  préfère, 
parce  que  l'engrais  se  fait  à  moins  de  frais,  et 
qu^en  commençant  aux  mois  dé  mai  ou  de  juin  ^ 
on  est  presque  sûr  de  les  voir  gras  avant  la  fin 
d'octobre  :  dès  qu'on  voudra  les  engraisser,  on 
cessera  de  les  faire  travailler;  oh  les  fera  boire 
beaucoup  plus  souvent  ;  on  leur  donnera  des  nour- 
ritures  succulentes  en  abondance,  quelquefois 
mêlées  d'un  peu  de  sel,  et  on  les  laissera  ruminer 
à  loisir  et  dormir  à  l'étable  pendant  les  grandes 
chaleurs;  en  moins  de  quatre  ou  cinq  mois  ils 
deviendront  si  gras ,  qu'ils  auront  de  la  peine  à 
marcher,  et  qu'on  ne  pourra  les  conduire  au  loin 
qu'à  très-petites  journées.  Les  vaches,  et  même 
les   taureaux    bistoumés ,  peuvent  s'engraisser 
aussi;  inais  la  chair  de  la  vache  est  plus  sèche,  et 
celle  du  taureau  bistoumé  est  plus  rouge  et  plus 
dure  que  la  chair  du  bœuf,  et  elle  a  toujours 
un  goût  désagréable  et  fort. 
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Les  taureaux ,  les  vaches  et  les  bœufs  sont  fort 
sujets  k  se  lécher,  surtout  dans  le  temps  qu'ils 
sotit  en  plein  repos  ;  et  comme  Ton  croit  que 
cela  les  empêche  d'engraisser ,  on  a  soin  de  frotter 
de  leur  fiente  tous  les  endroits  de  leur  corps  aux- 
quels ils  peuvent  atteindre:  lorsqu'on  ne  prend 
pas  cette  précaution,  ils  s'enlèvent  le  poil  avec 
la  langue ,  qu'ils  ont  fort  rude ,  et  ils  avalent  ce 
poil  en  grande  ^antité;  comme  cette  substance 
ne  |)eut  se  digérer,  elle  reste  dans  leur  estomac 
et  j  forme  des  pelotes  rondes  qu'on  a  appelées 
égagropilesy  et  qui  sont  quelquefois  d'une  gros- 
seur si  considérable,  qu'elles  doivent  les  incom- 
moder par  leur  volume ,  et  les  empêcher  de  di- 
gérer par  leur  séjour  dans  l'estomac  :  ces  pelotes 
se  revêtent  avec  le  temps  d'une  croûte  brune  asse2 
solide ,  qui  n'est  cependant  qu'un  mucilage  épaissi, 
mats  qui  par  le  frottement  et  la  coction  devient 
dur  et  luisant  (i)  :  elles  ne  se  trouvent  jamais  que 
dans  la  panse ,  et  s'il  entre  du  poil  dans  les  autres 
estomacs,  il'iif'y  séjourne  pas,  non  plus  que  dans 
les  boyaux  ;  'A  passe  apparemment  avec  le  marc 
des  aKments. 

Les  animaux  qui  ont  des  dents  incisives,  comme 
le  cheval  et  l'âne ,  aux  deux  mâchoires ,  broutent 
plus  aisément  l'herbe  courte  que  ceux  qui  man- 
quent de  dents  incisives  à  la  mâchoire  supérieure; 

(  i)  Voyez  ci-après  ilaiu  ce  volume  la  description  de  la  partie  du  cabinet 
dn  roi  qui  a  rapport  k  Thistoire  natnrette  da  tanreao. 

3. 
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et  si  le  inouton  et  la  chèvre  la  coupent  de  très- 
près,  c'est  parce*  qu'ils  sont  petits  et  que  leurs 
lèvres  sont  minces  ;  mais  le  bœuf,  dont  les  lèvres 
sont  épaisses ,  ne  peut  brouter  que  l'herbe  longue , 
et  c'est  *par  cette  raison  qu'il  ne  fait  aucun  tort 
au  pâturage  sur  lequel  il  vit  ;  comme  il  ne  peut 
pincer  que  l'extréitaité  des  jeunes  herbes,  il  n'en 
ébranle  point  la  racine,  et  n'en  retarde  que  très- 
peu  l'accroissement;  au  lieu  que  le  mouton  et  la 
chèvre  les  coupent  de  si  près,  qu'ils  détruisent 
la  tige  et  g&tent  la  racine  :  d'ailleurs  le  cheval 
choisit  l'herbe  la  plus  fine ,  et  laisse  grener  et 
se  multiplier  la  grande  herbe,  dont  les  tiges  sont 
dures ,  au  lieu  que  le  bœuf  coupe  ces  grosses 
tiges  et  détruit  peu  à  peu  l'herbe  la  plus  grossière  ; 
ce  qui  £sdt  qu'au  bout  de  quelques  années  la 
prairie  sur  laquelle  le  cheval  a  vécu  n'est  plus 
qu'im  mauvais  pré ,  au  lieu  que  celle  que  le  bœuf 
a  broutée  devient  un  pâturage  fin. 

L'espèce  de  nos  bœufs,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre, avec  celles  de  l'aurochs,  du  buffle  et  du 
bison ,  parait  être  originaire  de  nos  climats  tem- 
pérés, la  grande  chaleur  les  incommodant  autant 
que  le  froid  excessif:  d'ailleurs  cette  espèce  si 
abondante  en  Europe ,  ne  se  trouve  point  dans 
les  pays  méridionaux,  et  ne  s'est  pas  étendue 
au-delà  de  l'Arménie  et  de  la  Perse  (i)  en  Asie, 
et  au-delà  de  l'Egypte  et  de  la  Barbarie  en  Afrique  ; 

(t)  Voyez  le  Voyage  de  Cbardin,  tome  II,  page  a 8. 
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car  aux  Indes,  aussi^bien  que  dans  le  reste  de 
l'Afrique ,  et  même  en  Amérique ,  ce  sont  des 
bisons  qui  ont  une  bosse  sur  le  dos ,  ou  d'autres 
animaux  auxquels  les  voyageurs  ont  donné  le 
nom  de  bœuf^  mais  qui  sont  d'une  espèce  diffé- 
rente de  celle  de  nos  bœufs;  ceux  qu'on  trouve 
au  cap  de  Bonne-Espérance  et  en  plusieurs  con- 
trées dé  l'Amérique,  y  ont  été  transportés  d'Eu- 
rope par  les  Hollandais  et  par  les  Espagnols  :  en 
général  il  parait  que  tes  pays  un  peu  froids  con- 
viennent mieux  à  nos  bœufs  que  les  pays  chauds , 
et  qu'ils  sont  d'autant  plus  gros  et  plus  grands,  que 
te  climat  est  plus  humide  et  plus  abondant  en  pâtu- 
rages. Les  bœufs  de  Danemarck ,  de  la  Podoiie , 
de  l'Ukraine  et  de  la  Tartarie  qu'habitent  les  Cal- 
mouques  (i),  sont  les  plus  grands  de  tous;  ceux 
d'Irlande,  d'Angleterre ,  de  Hollande  et  de  Hon- 
grie, sont  aussi  plus  grands  que  ceux  de  Perse, 
de  Turquie,  de  Grèce,  d'Italie,  de  France  et  d'Es- 
pagne ,  et  ceux  de  Barbarie  sont  les  plus  petits 
de  tous  ;  on  assure  même  que  les  Hollandais  tirent 
tous  les  ans  du  Danemarck  un  grand  nombre  de 
vaches  grandes  et  maigres,  et  que  ces  vaches 
donnent  en  Hollande  beaucoup  plus  de  lait  que 
les  vaches  de  France  :  c'est  apparemment  cette 
même  race  de  vaches  à  lait  qu'on  a  transportée 
et  multipliée  en  Poitou ,  en  Aunis  et  dansj  les 


(x)  Voyes  le  Voyage  de  Regnard ,  Paris ,  1742  ,  tome  I,  page  2x7  ;  et 
rUistoire  générale  des  Voyages,  tome  VII ,  page  1 3. 
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marais  de  Charente,  où  on  les  appelle  vaches 
fiandrmes:  ces  vaches  sont  en  effet  beaucoup  pins 
grandes  et  plus  maigres  que  les  vaches  conmiunes, 
et  elles  donnent  une  fois  autant  de  lait  et  de 
beurre  ;  elles  donnent  aussi  des  veaux  beaucoup 
plus  grands  et  plus  forts  ;  elles  ont  du  lait  en  tout 
temps,  et  on  peut  les  traire  toute  l'année,  à  l'ex- 
ception de  quatre  ou  cinq  jours  avant  qu'dles 
mettent  bas  ;  mais  il  faut  pour  ces  vaches  des  pâtu- 
rages excellents  :  quoiqu'elles  ne  mangent  guère 
plus  que  les  vadies  communes ,  comme  elles  sont 
toujours  maigres,  toute  la  surabondance  de  la 
nourriture    se  tourne  en  lait ,  au  lieu .  que  les 
vaches  ordinaires  deviennent  grasses  et  cessent 
de  donner  du  lait  dès  qu'elles  ont  vécu  pendant 
quelque  temps  dans  des  pâturages  trop  gras.  Avec 
un  taureau  de  cette  race  et  des  vaches  communes, 
on  fait  une  autre  race  qu'on  appelle  bâtarde^  et 
qui  est  plus  féconde  et  plus  abondante  en  lait 
que  la  race  commune  :  ces  vaches  bâtardes  donnent 
souvent  deux  veaux  à  la  fois,  et  fournissent  aussi 
du  lait  pendant  toute  l'année  :  ce  sont  ces  bonnes 
vaches  à  lait  qui  font  une  partie  des  richesses  de 
la  Hollande,  d'où  il  sort  tous  les  ans  pour  des 
sommes  considérables  de  beurre  et  de  fromage  : 
ces  vaches  qui  fournissent  une  ou  deux  fois  au- 
tant de  lait  que  les  vaches  de  France,  en  donnent 
six  fois  autant  que  celles  de  Barbarie  (i). 

(i)  Voyes  le  Voyage  de  VL  Shaw,  ^me  I,  page  3i  i . 
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£n  Irlande ,  en  Angteterre ,  en  Holiatnde ,  en 
Sttîsde  et  dans  le  nord»  on  sale  et  on  fume  la 
chair  du  bœuf  en  grande  quantité,  soit  pour 
Tusage  de  la  marine,  soit  pour  l'avantage  du  <;onH 
merce  :  il  sort  aussi  de  ces  pays  une  ^ande  (]^uan- 
tité  de  cuirs  :  la  peau  du  bœuf  ^  et  même  celle 
du  veau,  servent,  comme  Ton  sait,  à  une  infinité 
d^usages  :  la  graisse  est  aussi  une  matière  utile, 
on  la  mêle  avec  le  suif  dû  mouton.  Le  fumier  du 
bœuf  est  le  meilleur  engrais  pour  les  terres 
sèches  et  légères.  La  corne  de  cet  animal  est  le 
premier  vaisseau  dans  lequel  on  ait  bu,  le  premier 
instrument  danis  lequel  on  ait  soufflé  pour  aug- 
menter le  son,  la  première  matière  transparente 
que  Ton  ait  employée  pour  faire  des  vitres,  des 
lanternes ,  et  que  l'on  ait  ramollie ,  travaillée , 
moulée,  pour  faire  des  boîtes,  des  peignes,  et 
mille  autres  ouvrages;  mais  finissons,  car  l'his- 
toire naturelle  doit  finir  où  commence  l'histoire 
de^  arts. 


ADDITION    A    L  ARTICLE    DU    ËGÊÛF. 

Je  dois  ici  rectifier  mxe  erreur  que  j'ai  feite  au 
sujet  de  l'accroissement  des  cornes  des  boeufs , 
vaches  et  taureaux  :  on  m'avait  assuré,  et  j'ai 
dit  précédemment  qu'elles  tombent  à  l'âge  de 
trois  ans,  et  qu'elles  sont  remplacées  par  d'autres 
cornes  qui ,  comme  les  secondes  dents ,  ne  tom- 
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bent  plus  :  ce  fait  n'est  vrai  qu'en  partie;  il  est 
fondé  sur  une  méprise  dont  M.  Forster  a  recher- 
ché l'origine  :  voici  ce  qu'il  a  bien  voulu  m'en 
écrire. 

A  Tâge  de  trois  ans,  dit -il,  une  lame  très -mince  se 
sépare  de  la  corne  ;  cette  lame  qui  n'a  pas  plus  d*épais- 
seur  quune  feuille  de  bon  papier  commun,  se  gerce 
dans  toute  sa  longueur,  et  au  moindre  frottement  die 
tombe  ^  mais  la  corne  subsiste ,  ne  tombe  pas  en  entier, 
et  n'est  pas  remplacée  par  une  autre  ;  c'est  une  simple 
exfdliation,  d'où  se  forme  cette  espèce  de  bourrelet  qui 
se  trouve  depuis  l'âge  de  trois  ans  au  bas  des  cornes 
des  taureaux ,  des  bœufs  et  des  vaches  ;  et  chaque  année 
suivante  un  nouveau  bourrelet  est  formé  par  l'accrois- 
sement et  l'addition  d'une  nouvelle  lame  conique  de 
corne ,  formée  dans  l'intérieur  de  la  corne  immédiate- 
ment sur  l'os  qu'elle  enveloppe,  et  qui  pousse  le  cône 
corné  de  trois  ans  un  peu  plus  avant.  Il  semble  donc 
que  la  lame  mince,  exfoliée  au  bout  de  trois  ans,  for- 
mait l'attache  de  la  corne  à  l'os  frontal,  et  que  la  pro- 
duction d'une  nouvelle  lame  intérieure  force  ia  lame 
extérieure  qui  s'ouvre  par  une  fissure  longitudinale ,  et 
tombe  au  premier  frottement;  le  premier  bourrelet 
formé ,  les  lames  intérieures  suivent  d'année  en  année , 
et  poussent  la  corne  triennale  plus  avant,  et  le  bour- 
relet sç  détache  de  même  par  le  frottement  j  car  on 
observe  que  ces  animaux  aiment  à  frotter  leurs  cornes 
contre  les  arbres  ou  contre  les  bois  dans  letable.  Il  y  a 
même  des  gens  assez  soigneux  de  leur  bétail  pour  planter 
quelques  poteaux  dans  leur  pâturage,  afin  que  les  bœufs 
et  les  vaches  puissent  y  frotter  leurs  cornes  ;  sans  cette 
précaution  ils  prétendent  avoir  remarqué  que  ces  ani- 
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maux  se  battent  entre  eux  par  le&  cMnes,  et  cela  parce 
que  la  démangeaison  qu'ils  y  éprouvent  les  force  à  cher^ 
cher  les  moyens  de  la  Ëdre  cesser  ;  ce  poteau  sert  aussi 
à  ôter  les  vieux  poils  qui,  poussés  par  les  nouveaux, 
causent  des  démangeaisons  à  la  peau  de  ces  animaux. 

Ainsi  les  cornes  du  bœuf  sont  permanentes  et 
ne  tombent  jamais  en  entier  que  par  un  acci- 
dent, et  quand  le  bœuf  se  heurte  avec  violence 
contre  quelque  corps  dur  ;  et  lorsque  cela  arrive , 
il  ne  reste  qu'un  petit  moignon  qui  est  fort  sen- 
sible pendant  plusieurs  jours  ;  et  quoiqu'il  se  dur- 
cisse ,  il  ne  prend  jamais  d'accroissement ,  et 
l'animal  est  écorné  pour  toute  la  vie. 
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DESCRIPTION 

DU   TAUREAU. 


JAI  ous  avons  observé  tant  de  rapports  entre  le  cheval 
et  ràne,  ils  se  ressemblent  à  tant  d  égards ,  que  la  plu- 
part des  différences  qui  se  trouvent  dans  lun  relative- 
ment à  Tautre,  surtout  à  Tintérieur,  ne  pouvaient  être 
découvertes  que  par  une  compaiaison  suivie  de  toutes 
les  parties  de  leur  corps  :  ainsi,  en  décrivant  le  cheval , 
nous  avions,  pour  ainsi  dire,  décrit  Tàne  en  grande 
partie  ;  il  ne  s'agissait  donc  plus  que  de  faire  l'exposition 
des  ressemblances ,  et  de  donner  les  preuves  des  diffé- 
rences que  nous  avons  remarquées  entre  ces  deux  ani- 
maux. Mais  autant  la  description  de  Tâne  a  de  relation 
avec  celle  du  cheval,  autant  celle  du  taïu'eau  en  est  in- 
dépendante, car  le  taureau  ne  ressemble  au  cheval  que 
par  sa  nature  de  quadrupède. 

Tous  les  animaux  de  cette  classe  ont  des  caractères 
communs;  ces  caractères  sont  tous  constants,  et  la  plu* 
part  si  évidents,  qu'on  les  aperçoit  sans  peine,  et  qu'on 
les  reconnaît  sans  équivoque  :  s'il  est  donc  facile  de 
distinguer  un  quadrupède  d'un  oiseau ,  d'un  poisson , 
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d  un  insectié  ;  lorsqu'on  aperçoit  des  qUadri^vàdes  dq 
plusieurs  espèces,  il  est  aussi  fort  aisé  de  voir  qu'ils  se 
ressemblent  par  des  rapports  généraux  ;  mais  il  7  a  sou- 
vent beaucoup  de  difficulté  à  saisir  les  différences  par- 
ticulières qui  déterminent  les  espèces  :  ces  différences 
influent  plus  ou  moins  sur  la  conformation  de  Fanimal  : 
les  nomenckteurs  ont  employé  edles  qui  leur  ont  paru 
les  plus  considérables  ptMir  établir  le^  caractères  gêné-* 
riques  de  leurs  méthodes ,  mais  ils  n  ont  pas  toujours 
choisi  les  plus  essentielles.  Âristote  est  de  tous  les  na- 
tuiledistes,  odui  qui  irons  a  ddiiné  le  meilleur  fdan  de 
division  pour  les  quadrupèdes ,  en  les  distinguant  en 
solipèdes,  pieds  fourchus  et  fissipèdes,  comme  nous 
lavons  d^  fait  observer  ;  il  paraît  que  cette  différence , 
tirée  du  nombre  des  doigts,  n  a  lieu  que  dans  les  ani- 
maux qui  ont  encore  d'autres  différences  plus  intimes 
pour  leur  conformation  et  leur  ccmstitution,  taat  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur  :  voilà  pourquoi  le  taureau, 
qui  est  un  animal  à  pied  fourchu,  a  plusieurs  caractères 
de  conformation  différents  de  Ceux  du  chefval,  qui  est 
un  joiimal  solipède  ;  tandis  qu'il  n'y  a  au  coiiCraire  que 
de  légères  différences  entre  l'âne  et  te  cheval,  qui  n'ont 
tous  les  deux  qu'un  seul  doigt  à  chaque  j»ed  ;  mais  le 
taureau  est  à  peu  près  dans  le  même  cas  lorsqu'on  le 
compare  avec  d'autres  animaux  qui  ont  deux  doigts  au 
lieu  d'un  ;  en  les  décrivant,  nous  chercherons  successi- 
vement les  différences,  même  les  plus  légères,  que  nous 
pourrons  trouver  entre  ces  animaun;,  oomibe  nous  avons 
fait  pour  le  cheval  et  l'âne. 

A  présent  il  est  question  d'exposer  la  ccmlbroiation 
principale  de  tous  les  quadrupèdes  à  pied  foUït^hu,  en 
décrivant  lé  taureau ,  qui  se  présente  le  premier  ;  cette 
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description  servira  en  grande  partie  pour  le  bélier,  le 
bouc,  etc. ,  comme  la  description  du  cheval  a  servi  pour 
celle  de  Fane.  Nous  décrirons  donc  le  taureau  dans  un 
aussi  grand  détail  que  le  cheval,  tant  pour  les  parties 
molles  que  pour  le  squelette  ;  mais  cet  animal  nous  ser- 
vira d'objet  de  comparaison,  et  la  description  que  nous 
en  avons  faite  suppléera  à  ceUe  du  taureau  dans  tous 
les  cas  où  il  y  aura  de  la  ressemblance  entre  ces  deux 
animaux. 

Les  dénominations  des  parties  extérieures  du  cheval, 
dont  nous  avons  donné  lexplicatîon  dans  la  description 
de  cet  animal,  doivent  être  appliquées  pour  la  plupart 
aux  parties  du  taureau  qui  correspondent  à  celles  du 
cheval,  et  qui  leur  ressemblent  assez  pour  être  suscep- 
tibles de  comparaison  et  porter  les  mêmes  noms  :  ainsi 
nous  emploierons  ceux  qui  sont  en  usage,  sans  les  ex- 
pliquer de  nouveau  :  mais  il  est  nécessaire,  pour  Fintel- 
ligence  de  la  description  du  taureau,  de  £adre  ici  mendon 
de  certaines  parties  que  cet  animal  a  de  plus  que  le 
cheval^  et  de  celles  qui  diffèrent  assez  des  mêmes  par- 
ties considérées  dans  le  cheval,  pour  quotk  leur  ait 
donné  des  noms  différents ,  universellement  reçus  ;  et 
enfin  de  rappeler  les  noms  propres  de  celles  qui  ne  sont 
pas  déguisées  par  des  termes  d'art,  comme  dans  le 
cheval. 

On  appelle  mufle  la  partie  inférieure/)/.  12,  n"^  i,  de 
la  tête  du  taureau,  qui  est  plus  courte  et  plus  large  que 
la  même  partie  de  la  tête  du  cheval  ou  de  Tàne  qui  a 
été  désignée  dans  la  description  de  ces  deux  animaux 
par  le  nom  de  museau  ;  on  dit  aussi  le  museau  d'un 
chien,  d'un  blaireau,  etc.,  le  mufle  d'un  lion,  d'un 
ours. 
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Lorsquil  est  question  du  taureau,  le  cou  ne  porte 
pas  le  nom  d encolure,  le  dos  cdui  de  reins,  et  les  reins 
celui  de  rognons ,  conune  dans  le  cheyal  ;  le  cou,  le 
dos  et  les  reins,  c  est-à-dire  les  lombes,  sont  appdés  de 
leurs  irrais  noms,  comme  il  faudrait  en  histoire  natu- 
relle que  chaque  chose  portât  le  sien  propre  et  unique, 
sans  aucun  déguisement  de  nomenclature. 

On  a  donné  le  nom  de  chignon  à  la  partie  antérieure 
et  supérieure  du  cou  du  taureau. 

Le  fanon  est  latpeau  qui  pend  sous  la  mâchoire  in- 
-  férieure  et  le  long  du  gosier,  et  qui  descend  au-dessous 
du  poitrail  entre  les  jambes  de  devant  jusqu'aux  genoux: 
cette  signification  du  iaotjanon  appliqué  au  taureau 
est  bien,  différente  de  celle  qu'on  lui  donne  par  rapport 
au  cheyal,  sur  lequel  ce  même  mot  désigne  un  bouquet 
de  poil  qui  se  trouve  derrière  le  boulet. 

La -même  partie  qui  porte  le  nom  A*ergot  d^s  .le 
cheval  doit  le  conserver  dans  le  taureau;  il  faut  seule- 
ment fEÛre  attention  que  cet  animal  a  deux  ergots  au 
lieu  d'un  dans  chaque  jambe ,  comme  nous  le  dirons 
dans  la  suite. 

La  couronne  de  poil. qui  est  au  bas  du  paturon  du 
cheval  se  trouve  aussi  dans  le  même  endroit  du  pied  du 
taureau;  ainsi  cette  dénomination  ne  doit  pas  être  chan- 
gée, quoique  l'on  ne  puisse  pas  donner  dans  la  descrip- 
tion du  squelette  du  taureau  le  nom  d'os  coronaire  y  ni 
à  os  du  paturon  y  aux  os  qui  se  trouvent  sous  la  cou- 
ronne et  dans  le  paturon,  comme  nous  l'expliquerons 
à  l'article  du  squelette. 

Le  taureau  a  la  troisième,  phalange  de  chaque  doigt 
enveloppée  d'une  matière  de  corne,  comme  le  cheval; 
ainsi  il  n'est  pas  douteux  que  cette  corne  ne  doive  por^ 
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ter  le  nom  de  sabot  dans  iun  comme  dans  Tautre  de 
ces  animaux:  cependant  on  a  donné  le  nom  fS ongles 
aux  sabots  du  taureau;  ce  nom  est  fort  impropre ,  puis- 
qu'il ne  doit  signifier  que  la  corne  qui  se  trouve  sur  la 
partie  supérieure  des  doigts,  et  non  pas  celle  qui  l'en- 
veloppe en  entier.  Les  animaux  fissipèdes  ont  des  ongles 
ou  des  grifFes  ;  le  chameau  a  aussi  des  ongles,  puisque 
la  corne  ne  couvre  que  la  £ice  supérieure  de  la  troi- 
sième phalange  de  ses  doigts;  mais  le  taureau,  le  bélier, 
le  bouc,  etc.,  ont  de  yrais  sabots,  qui  ne  différent  de 
ceux  des  solipèdes  que  parce  qu'il  s'en  trouve  deux  dans 
chaque  pied. 

Quoiqu'il  y  ait  bien  moins  de  variété  dans  les  couleurs 
du  taureau  que  dans  celles  du  cheval,  on  emploie,  pour 
les  désigner,  à  peu  près  les  mêmes  termes  d'art,  toutes 
les  fois  qu'ils  sont  applicables  ;  ainsi  nous  ne  rappelle* 
rons  point  les  définitions  de  ces  termes;  il  suffira  da* 
jouter,  par  rapport  au  taureau,  que  l'on  dit  communé- 
ment qu'il  est  sous  tel  poil ,  tandis  que  les  écujers 
disent  qu'un  cheval  est  de  tel  poil  ;  mais  quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  différence  d'expression,  nous  substituerons 
ici,  comme  à  l'article  du  cheval,  le  mot  de  couleur  à 
celui  de  poil,  par  la  raison  que  nous  en  avons  rapportée 
dans  la  description  du  cheval. 

La  couleur  la  plus  ordinaire,  et  par  conséquent  la 
plus  naturelle  au  taureau,  est  le  fauve:  il  y  a  lieu  de 
croire  que  si  nous  avions  des  taureaux  sauvages,  ils 
seraient  de  cette  même  couleur;  mais  dans  nos  taureaux 
domestiques  elle  se  trouve  souvent  mêlée  avec  le  noir 
et  le  blanc,  et  on  en  voit  de  noirs  et  de  blancs. 

Il  y  a  donc  des  taureaux  bais;  il  y  en  a  de  rouges  ou 
roux,  de  bruns,  de  gris  et  de  mouchetés,  c'est-à-dire 
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pommelas,  etc.  On  peut  dire  en  général  quils  ont  toutes 
les  teintes  de  fouye,  et  que  cette  coùteur  se  trouve  tfrec 
le  blànc,  le  brun  et  le  noir  pur  taches  Variées',  sans  au- 
cune règle  constante. 

,  Le  taureau  a  un  épi  au  milieu  du  front;  et  j'ai  obser- 
vé sur  des  boeufs  que  leâ  poils  qui  couvrent  la  jmrrîe 
supérieure  du  cou,  à  lettdrdit  qui  est  à  peu  près  éga- 
lement éloigné  du  garrot  et  de  la  tête,  sont  hérissés  sur 
une  Hgne  transversale,  parce  que  les  poils  cpii  sortent 
de  la  peau  au  coté  antérieur  de  cette  ligne  s'étendent 
.  en  avant,  et  que  ceux  qtd  se  trouvent  au  coté  postérieur 
sont  dirigés  en  arrière. 

On  a  cru  pouvoir  juger  des  bonnes  ou  dè^  mauvaises 
qualités  des  taureaux,  des  boeufs  et  des  vaches  comme 
de  ceDes  des  chevaux,  par  les  couleurs  du  poil:  on  a 
fait  des  règles  pour  reconnaître  ces  incSces,  que  Ton 
prétend  être  fondées  sur  les  humeurs  pituiteuses,  fleg- 
matiques, bilieuses  bu  mélancoliques,  que  l'on  croit 
dominer  dans  le  tempérament  de  ces  animaux,  et  se 
manifester  au  dehors  par  les  couleurs  de  leur  poil; 
mais  en  pareil  cas,  des  observations  sûmes  sur  le^ 
bonnes  ou  mauvaises  qualités  des  animaux,  seraient 
préférables  à  tous  les  raisonnements  des  humdristes  ; 
et  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  parvînt  bientôt  par  ce 
moyen  à  prouver  que  les  couletu^  du  poil  n'indiquent 
rien  de  plus  pour  les  qualitéis  des  taureaux,  des  bœufs 
et  des  vaches ,  que  pour  cdlés  des  chetaux  ;  on  peut 
voir  à  ce  sujet  ce  qui  a  été  rapporté  dans  la  description 
du  cheval. 

Il  est  plus  probable  que  le  poil  épais,  luisant,  uni  et 
doux  désigne  un  bon  tempérament,  ou  au  moins  la 
bonne  santé  de  l'animal,  parce  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
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que  les  sucs  qui  ont  formé  ce  poil  et  qui  le  nourrissent, 
sont  de  bonne  qualité,  et  sortent  de  viscères  sains  et 
bien  organisés  :  en  général  le  poil  des  taureaux  est  plus 
doux  et  plus  souple  que  celui  du  cheval. 

On  a  exposé  dans  Thistoire  du  bœuf  les  signes  de 
conformation  extérieure,  par  lesquels  on  peut  recon- 
naître les  taureaux  les  mieux  proportionnés  dans  toutes 
leurs  parties  et  les  plus  vigpureux,  les  bœufs  les  plus 
robustes  et  les  plus  propres  au  travail,  et  les  vaches  qui 
donnent  le  meilleur  lait.  H  ne  reste  plus  qu  a  rapporter 
les  dimensions  des  différentes  parties  du  corps  du  tau- 
reau; je  les  ai  prises  sur  celui  que  Ton  garde  dans  Feii- 
ceinte  où  on  donne  en  spectacle,  à  Paris,  les  combats 
de  différents  animaux:  on  estime  que  ce  taureau  pèse 
environ  sept  cents  livres;  il  est  âgé  de  près  de  sept  ans. 
sa  couleur  dominante  est  le  fauve,  mais  il  a  de  grandes 
taches  brunes,  principalement  sur  le  cou,  sUr  la  tête 
et  sur  les  jambes,  etc.,  et  d autres  taches  blanches  sur 
différentes  parties  du  corps;  le  poil  est  court,  excepté 
entre  les  cornes,  où  le  toupet  a  environ  deux  pouces 
de  longueur;  il  est  plus  long  sur  d  autres  taureaux  :  la 
queue  est  revêtue,  sur  letendue  de  neuf  pouces,  d*un 
poil  long,  qui  descend  jusqua  un  pied  au-dessous  du 
tronçon;  il  y  a  au  bout  du  prépuce  un  bouquet  de  poil 
qui  a  un  pouce  et  demi  de  longueur,  et  celui  de  la  cou- 
ronne est,. dans  les  quatre  jambes,  sensiblement  plus 
long  que  le  poil  du  reste  du  corps. 

Ce  taureau  a  environ  sept  pieds  et  demi  de  longueur 
mesurée  en  ligne  droite  depuis  le  bout  du  mufle  jus* 
qu'à  lanus;  quatre  pieds  un  pouce  et  demi  de  hauteur 
prise  à  Tendroit  des  jambes  de  devant,  et  quatre  pieds 
trois  pouces  à  Tendroit  des  jambes  de  derrière;  la  Ion- 
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gueur  de  la  tête  est  d'un  pied  neuf  pouces  depuis  le 
bout  des  lèvres  jusque  derrière  les  cornes. 

Le  bout  du  mufle  a  un  pied  neuf  pouces  de  circon- 
férence prise  derrière  les  naseaux  ;  le  contour  de  l'ou- 
verture de  la  bouche  est  d'un  pied  mesuré  sur  les  lèvres 
depuis  Tune  des  commissures  jusqu'à  l'autre;  la  mâchoire 
inférieure  a  environ  sept  pouces  de  largeur  à  l'endroit 
de  ses  angles,  c'est<4-dire  à  l'endroit  où  le  canal  de  la 
ganache  est  le  plus  large  et  le  plus  près  du  gosier;  les 
naseaux  sont  beaucoup  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  par 
le  haut  que  par  le  bas,  Féspace  qui  les  sépare  est  de 
deux  pouces  de  largeur  en  bas,  et  de  quatre  pouces 
quatre  lignes  en  haut;  il  y  a  onze  pouces  de  distance 
entre  l'angle  antérieur  de  l'œil  et  le  bout  des  lèvres,  et 
quatre  pouces  entre  l'angle  postérieur  et  Foreille  ;  la 
longueur  de  l'œil  depuis  l'un  de  ses  angles  jusqu'à  Vautre 
est  d'un  pouce  neuf  lignes,  et  l'ouverture  d'environ 
quinze  lignes,  c'est-à-dire  que.  les  deux  paupières  s'é- 
cartent l'une  de  l'autre  jusqu'à  cette  distance;  lorsque 
l'œil  est  ouvert,  il  y  a  auprès  de  l'angle  antérieur  un 
sillon  d'un  pouce  et  demi  de  longueur,  qui  s'étend  obli-. 
quement  en  avant  et  en  bas  au  dessus  d'un  enfonce- 
ment assez  profond;  il  y  en  a  un  autre  fort  large  sur  le 
front,  qui  a  dix  lignes  de  profondeur  dans  le  milieu;  les 
angles  antérieurs  des  yeux  sont  éloignés  l'un  de  l'autre 
de  onze  pouces  en  suivant  la  courbure  du  chanfrein ,  et 
seulement  de  huit  pouces  en  supposant  cette  distance 
en  ligne  droite  ;  la  tête  a  trois  pieds  et  demi  de  circon- 
férence prise  devant  les  oreilles  et  les  comes-en  passant 
en  dessous  près  du  gosier;  la  longueur  des  oreilles  est 
de  huit  pouces,  mesurée  par  derrière,  .et  leur  base  a 
aussi  huit  pouces  de  circonférence  extérieure;  chacune 
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des  oreilles  est  placée  au  dessous  de  la  corne,  s'étend  à 
côté  dans  une  direction  horizontale,  et  est  éloignée  de  la 
corne  de  la  distance  d*un  pouce;  il  y  a  huit  pouces  entre 
les  bases  des  deux  cornes,  la  longueur  de  chacune  est 
d environ  onze  pouces  en  suivant  leur  courbure;  elles 
ont  neuf  pouces  de  circonférence  dans  le  bas,  et  leurs 
extrémités  sont  éloignées  de  dix-huit  pouces;  la  tête  s'é- 
lève d'un  pouce  et  demi  au  dessus  du  cou  à  Fendroit 
du  chignon. 

Le  cou  a  deux  pieds  de  longueur  depuis  la  tète  jus- 
qu'aux épaules,  trois  pieds  et  demi  de  circonférence 
près  de  la  tête,  un  pied  et  demi  de  hauteur  dans  le  même 
endroit,  -six  pieds  un  pouce  de  circonférence  près  des 
épaules ,  et  deux  pieds  et  demi  de  hauteur  y  compris  le 
fanon,  qui  descend  de  quatre  pouces  sous  le  sternum, 
et  qui  s'étend  jusqu'au  genou. 

Le  corps  a  six  pieds  trois  pouces  de  circonférence 
prise  derrière  les  jambes  de  devant ,  six  pieds  huit  pouces 
dans  le  milieu  à  l'endroit  le  plus  gros,  et  six  pieds  de- 
vant les  jambes  de  derrière  en  passant  devant  le  scrotum 
et  sur  les  hanches;  le  bas  du  ventre  est  à  la  hauteur 
d'un  pied  huit  pouces  au  dessus  de  terre;  le  dos  est 
concave  sur  sa  longueur,  et  l'endroit  le  plus  profond 
est  éloigné  de  deux  pouce»de  la  ligne  droite  qui  aurait 
passé  sur  le  garrot  et  sur  la  croupe;  le  tronçon  de  la 
queue  a  trois  pieds  cinq  pouces  de  longueur,  et  huit 
pouces  et  demi  de  circonférence  à  son  origine. 

La  longueur  du  bras  est  d'un  pied  trois  pouces  et 
demi  depuis  le  coude  jusqu'au  genou  ;  il  a  un  pied 
quatre  pouces  de  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros , 
et  celle  du  genou  est  d'un  pied  un  pouce;  le  canon  a 
sept  pouces  de  longueur  et  sept  pouces  de  circonférence 
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à  Tendroit  le  plus  mince,  celle  du  boulet  est  de  dix 
pouces  et  demi;  le  paturon  a  deux  pouces  de  longueur 
et  neuf  pouces  et  demi  de  circonférence,  celle  de  la 
couronne  est  d  un  pied  ;  il  y  a  aussi  un  pied  de  hauteur 
depuis  le  bas  du  pied  jusqu'au  bas  du  genou;  la  di- 
stance du  coude  au  garrot  est  d'un  pied  neuf  pouces  et 
demi,  et  celle  du  coude  jusqu'au  bas  du  pied,  de  deux 
pieds  quatre  pouces;  le  fanon  occupe  lespace  qui  est 
entre  les  deux  bras. 

La  cuisse  a  un  pied  quatre  pouces  et  detni  de  longueur 
depuis  la  rotule  jusqu'au  jarret,  et  deux  pieds  quatre 
pouces  de  circoi^férence  mesurée  près  du  ventre;  la 
largeur  delà  cuisse,  prise  du  devant  en  arrière  près  du 
jarret,  est  d'un  demi-pied,  et  la  circonférence  d'un  pied 
et  demi  ;  le  canon  a  un  pied  deux  pouces  de  longueur 
depuis  le  jarret  jusqu'au  boulet,  et  sept  pouces  et  demi 
de  circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince  :  les  dimen* 
sions  du  boulet,  du  canon  et  de  tout  le  reste  des  jambes 
.  de  derrière,  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  les 
jambes  de  devant. 

Les  ergots  ont  environ  un  pouce  et  demi  de  longueur, 
celle  du  sabot  est  de  sept  pouces  depuis  la  pince  jusqu'au 
talon;  les  deux  sabots  pris  ensemble  ont  cinq  pouces  de 
largeur  d'un  côté  à  l'autre,  mais  ils  sont  écartés  d'un 
pouce  l'un  de  l'autre;  ils  ont  quatre  pouces  et  demi  de 
hauteur  en  devant  :  la  circonférence  des  deux  sabots 
réunis  est  la  même  que  celle  de  la  couronne. 

Le  taureau  n'a  presque  aucune  expression  dans  la 
physionomie:  lorsqu'on  le  regarde  en  face  il  ne  présente 
qu'un  front  vaste  et  concave,  et  un  mufle  large  et  épais, 
les  yeux  sont  couverts  par  de  grosses  éminences  ;/Cet 
animal  n'a  aucun  trait  décidé  dans  la  physionomie ,  et 
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par  conséquent  on  ny  distingue  aucune  finesse  d'in- 
stinct; on  n*aperçoit  qu'une  masse  presque  informe,  qui 
ne  peut  annoncer  que  la  stupidité.  Les  oreilles  appe> 
santissent  encore  la  tête  du  taureau  par  leur  position 
basse  et  leur  direction  horizontale;  mais  le  front  est  re- 
levé par  deux  cornes ,  dont  les  courbures  sont  symé- 
triques et  régulières  :  chaque  corne,  au  sortir  de  la  tête, 
s'étend  à  côté,  se  recourbe  en  haut  et  en  dedans,  et 
enfin  se  prolonge  encore  en  haut  et  un  peu  en  arrière 
à  son  extrémité,  qui  est  terminée  en  pointe  ;  Tintervalle 
qui  se  trouve  entre  les  deux  cornes  est  proportionné  à 
la  largeur  du  front,  et  quoiqu'elles  semblent  être  courtes 
par  rapport  à  la  k)ngueur  de  la  tête,  elles  n'en  parais- 
sent que  plus  fermes .  et  plus  assurées  ;  le  bout  du  mufle 
est  aussi  un  peu  animé  par  les  traits  des  naseaux  et  de 
la  bouche.  Lorsque  la  tête  est  vue  de  profil ,  on  ne  la 
trouve  pas  si  lourde  qu'en  face,  les  yeux  qui  sont  grands 
et  apparents  en  ornent  le  milieu  et  font  disparaître  en 
partie  le  grand  espace  qui  est  entre  les  cornes  et  le  bout 
du  mufle  ;  mais  lorsque  les  yeux  s  animent,  et  surtout 
lorsque  la  tête  se  meut,  tous  les  traits  semblent  se  rap- 
procher par  des  mouvements  qui  ne  laissent  voir  qu'en 
raccourci  les  parties,  les  plus  brutes  de  la  face  :  c'est 
ainsi  que  l'expression  de  la  férocité  succède  dans  le  tau- 
reau à  celle  delà  stupidité;  mais,  quelque  attitude  qu'il 
prenne,  son  port  est  toujours  grossier  et  pesant.  Voyez 
cet  animal  en  repos,  il  paraît  appesanti  par  le   grand 
volume  de  la  partie  antérieure  du  corps  ;  il  porte  la  tête 
basse,  et  son  cou  est  si  gros ,  qu'on  le  distingue  à  peine 
des  épaules  ;  le  fanon  descend  jusqu'au  genou  comme 
une  entrave,  et  ne  laisse  voir  distinctement  que  la  partie 
inférieure  des  jambes  de  devant,  qui  paraissent  sur^ 
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chargées  par  le  poids  qu'elles  supportent  ;  la  partie  pos- 
térieure du  corps,  quoique  moins  grosse  que  Tanté- 
rieure,  nen'  est  pas  plus  élégante^  les  hanches  sont 
trop  plates,  trop  larges^  et  terminées  de  tous  côtés  par 
des  éminences  trop  grosses.,  de  sorte  qu'il  n  y  a  aucun 
arrondissement  dans  la  croupe /et  pour  peu  que  rani- 
mai sôit  amaigri,  il  semble  que  les  os  vont  se  faire  jour 
à  travers^  la  peau,  et  s*il  marche,  Y  on  croit  voir  son 
squelette  ^n  mpuyement.- 

Gependant  un  taureau,  tel  que  celui  qui  est  repré- 
senté/?/. 12,  n°  I,  doit  passer  pour  un  bel  animal;  ce 
nest  que  par  comparaison  avec  d'autres  animaux,  et 
peut-être  avec  notre  propre  corps,  que  nous  y  trouvons 
des  défauts  ;  mais  ces  prétendus  défauts  doivent  dispa- 
raître aux  yeux  du  naturaliste.  Il  compare  le  corps  mas- 
sif du  taureau  à  celui  de  1  éléphant  et  du  rhinocéros , 
que  la  nature  refuse  à  nos  climats  ;  il  admire  dans  ces 
grandes  masses  vivantes ,  la  toute»puissance  du  Créateur 
qui  les  fait  mouvoir;  et  en  les  observant  à  Fintérieur, 
il  reconnaît  Vintelligence  suprême  qui  a  su.  former  des 
organes  différents  dans  diverses  espèces  d'animaux  : 
nous  allons  exposer  un  bel  exemple  de  cette  variété, 
dans  la  description  des  parties  intérieures,  du  bœuf, 
dont  les  organes  de  la  digestion  diffèrent  beaucoup  de 
ceux  qui  servent  à  cette  même  fonction  dans  le  cheval 
et  dans  Fane ,  qui  ont  déjà  été  décrits^ . 

Le  bœuf  qui  a  servi  pour  la  description  des  parties 
intérieures  du  corps,  à  l'exception  de  celles  de  la  géné- 
ration ,  avait  six  pieds  neuf  pouces  de  longueur  mesu- 
rée en  ligne  droite,  depuis  le  bout  du  mufle  jusqu'à 
l'origine  de  la  queue  ;  la  longueur  de  la  tête,  depuis  le 
bout  des  lèvres  jusque  derrière  les  cornes ,  était  d'un 
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pied  sept  pouces,  et  la  drconfërence,  prise  au-dessus 
des  yeux  et  devant  les  cornes,  de  trois  pieds  deux  pou« 
ces  ;  le  cou  avait  un  pied  et  demi  depuis  fomoplate 
jusqu'à  Toreille  ;  la  hauteur  de  ce  boeuf  était  de  trois 
pieds  dix  pouces  depuis  la  terre  jusqu'au  garrot,  et  de 
trois  pieds  onze  pouces  depuis  le  bas  du  pied  jusqu  an 
dessus  de  la  hanche  ;  le  corps  avait  cinq  pieds  deux 
pouces  de  circonférence  derrièa?e  les  jambes  de  devant, 
sept  pieds  au  milieu  du  corps  à  l'endroit  le  plus  gros, 
et  six  pieds  un  pouce  devant  les  os  des  cuisses  et  des 
hanches  :  il  pesait  environ  six  cents  livres,  sdon  l'estime 
du  boucher. 

A  l'ouverture  de  l'abdomen,  on  a  vu  que  Tëpiploon 
s'étendait  sur  tous  les  intestins  jusqu'à  la  vessie. 

Le  taureau  diffère  beaucoup  du  cheval  et  de  l'âne, 
par  les  parties  auxquelles  on  a  donné  le  nom  ai  estomac  : 
on  en  distingue  quatre  dans  le  taïu'eau  ;  ils  sont  repré» 
sentés^^.  ijpi.  i3  et  i5,  après  avoir  été  débarrassés 
de/leurs  adhérences,  et  étendus  autant  qu'il  a  été  pos- 
sible, sans  les  séparer  les  uns  des  autres  ;  ils  sont  vus 
par-dessous^^.  \^  pL  i3,  et  par-dessus ^/^.  i,  pL  i5  ; 
le  premier  estomac  (  A^Jîg,  i ,  /?/.  i3  et  i5  ),  c'est-^* 
dire  celui  auquel  l'œsophage  (£)  aboutit,  est  le  plus 
grand  de  tous,  on  l'aj^elle  Isl  pan^,  l* herbier  ou  la 
double  ;  on  a  donné  au  second  (  C)  le  nom  de  réseau  ou 
bonnet:  ce  n'est,  à  dire  vrai,  qu'une  continuation  du 
premier,  il  est  situé  au  côté  droit  de  sa  partie  anté- 
rieure; le  troisième  (Z>)  est  bien  distingué  des  deux 
premiers,  et  n'y  communique  que  par  un  orifice  assez 
étroit;  ce  troisième  estomac  est  nommé  lejeuillet,  le 
millet  y  mellier  ou  psautier;  il  est  plus  grand  que  le 
bonnet  et  plus  petit  que  la  caillette  (£},  qui  est  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


/a/f/Tau 

/^A, 

1 

• 

/h/-  / 

Wà 

^^f>^^ 

IIm 

^^ 

.^j^L- 

^H 

H  ■  ^^^^^ -  -M 

m  ^ 

^MOT-          !3f9H^B^PT<^-..  j£^f  fi^^^l 

^^^^H^ 

=;^*i^èT 


//v  .1 


^"tS^^ 


yi^;:'-- 


z^.^.RM? 


i^lt'-f4»tTrê    ^tJfràié 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


y¥/^. 


ISmTZcjMtT 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU    TAUREAU.  55 

quatrième  estomac^  auquel  on  a  aussi  donne  le  nom  de 
yranche^mule. 

La  panse  occupait  la  plus  grande  partie  de  l'abdo- 
men, principalement  du  coté  gauche;  le  bonnet  était 
entre  la  panse  et  le  centre  nerveux  du  diaphragme,  en 
partie  sous  la  portion  antérieure  de  la  panse,  et  en 
partie  sous  la  portion  antarieure  du  feuillet  qui  se  trou- 
vait placé  au  câté  dnût  de  la  panse  derrière  le  foie,  en 
partie  sur  la  portion  droite  du  bonnet,  et  en  partie  sur 
k  portion  antérieure  de  la  caillette  ;  celle-ci  était  située 
au  côté  droit  de  la  panse,  et  s  étendait  en  ayant  sous  le 
feuillet  par  sa  partie  antérieure. 

Le  duodénum  s'étendait  en  arrière  jusque  dans  le 
flanc  droit  ;  le  jéjunum  et  Tileum  Élisaient  leurs  circon- 
volutions derrière  et  au  côté  droit  de  la  panse  sous  le 
cœcum,  qui  s'étendait  transversalement  de  droite  à  gau- 
che dans  les  régions  iliaques  et  hypogastriques  ;  le  colon 
occupait  le  coté  droit  et  formait  plusieurs  circonvolutions 
presque  ovales,  qui  étaient  pelotonnées  ensemble;  en- 
suite après  avoir  foit  quelques  contours  assez  longs,  il 
aboutissait  au  rectum. 

La  panse  du  bœuf  que  nous  décrivons  ayant  été  en- 
flée, a  présenté  une  forme  très-irrégulière,  elle  était 
aplatie  en-dessus  et  en-dessoùs,  et  arrondie  dans  sa  cir- 
conférence, excepté  à  la  partie  postérieure,  où  il  y  avait 
deux  convexités,  Tune  {F^Jig,  t  y  pi.  li)  k  droite,  et 
l'autre  (G)  k  gauche  ;  elfes  étaient  séparées  par  une 
scissiu*e  profonde  de  six  pouces ,  qui  se  prolongeait  à 
droite  et  à  gauche  sur  la  base  de  chaque  convexité; 
celle  du  côté  droit  était  la  plus  grosse,  elle  avait  trois 
pieds  neuf  pouces  de  circonférence  à  la  base,  et  l'autre 
seulement  deux  pieds  onze  pouces  ;  la  circonférence 
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du  corps  de  la  panse  était  de  six  pieds  dix  pouces  ;  il 
avait  deux  pieds  et  demi  de  largeur,  un  pied  et  demi 
de  hauteur,  et  deux  pieds  et  demi  de  longueur  de  de- 
vant en  arrière,  depuis  le  bonnet  (C)  jusquau  bout  de 
la  convexité  (  G  )  du  côté  gauche  ;  la  circonférence  lon- 
gitudinale, qui  passait  en  devant  auprès  de  Imsertion 
de  Fcesophage  {B)j  et  en  arrière  sur  le  sommet  de  la 
grosse  convexité  {F)j  était  de  sept  pieds  deux  pouces; 
une  autre  circonférence,  parallèle  à  celle-ci,  qui  était 
prise  à  neuf  pouces  de  distance  du  côté  gauche,  et  qui 

I  passait  par  conséquent  en  devant  à  neuf  pouces  de  di- 

stance de  Tcesophage ,  et  en  arrière  sur  le  milieu  de  la 
convexité  (G)  du.  côté  gauche,  était  de  six  pieds  un 
pouce  :  on  distinguait  dans  la  panse  une  espèce  de 
cou  (H) 'y  il  était  formé  par  la  partie  antérieure  du  côté 
droit,  qui  était  séparé  du  reste  de  la  panse  par  une 
scissure  (  /) ,  dont  les  côtés  étaient  rapprochés  et  main- 
tenus les  uns  contre  les  autres  par  un  tissu  cellulaire  ; 
ce  tissu  ayant  été  déchiré  on  a  reconnu  que  la  scissure 
avait  dix  pouces  de  profondeur,  et  quelle  s'étendait 
obliquement  de  droite  à  gauche  et  de  devant  en  arrière  ; 
la  circonférence  du  cou  de  la  panse  était  de  trois  pieds 
huit  pouces  ;  le  bonnet  (C)  avait  un  pied  et  demi  de 
longueur  en  ligne  droite ,  et  deux  pieds  sept  pouces  de 
circonférence  à  Tendroit  le  plus  gros  ;  la  plus  grande 

I  circonférence  du  feuillet  (Z>)  était  de  trois  pieds  cinq 

pouces-,  et  la  petite  de  deux  pieds  onze  pouces  ;  la  cail- 

I  lette  (E)  avait  la  forme  d une  ^poire ,  la  circonférence 

I  longitudinale  du  corps  de  la  poire  était  de  trois  pieds 

neuf  pouces,  et  la  circonférence  transversale  de  deux 
pieds  et  demi  à  Tendroit  le  plus  gros  ;  le  cou  avait  dix 
pouces  de  longueur,  sa  circonférence  auprès  du  corps 
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*  de  la  caillette  était  de  neuf  pouces  et  demi  ;  plus  loin 
le  cou  se  dilatait  et  formait  une  poche  (AT)  qui  avait 
un  pied  deux  pouces  de  circonférence  ;  enfin  celle  du 
pylore  (L)  n'était  que  de  cinq  pouces ,  et  ceUe  de  Tœso- 
phage  (  ^  )  de  quatre  pouces  et  demi  auprès  de  la  panse. 
La  panse  ayant  été  ouverte  dans  le  contour  de  sa 
grande  circonférence,  on  la  séparée  en  deux  pièces, 
dont  Tune  {Jlg.  ijpl*  i4)  représente  les  parois  infé- 
rieures de  la  panse  vues  au  dedans  ;  et  l'autre  {Jig.  ^) 
les  parois  supérieures  vues  aussi  au  dedans  :  on  recon- 
naît dans  ces  deux  figures  l'œsophage  (  Ajjig,  i  et  a  ), 
la  grosse  convexité  (^)  et  la  petite  (  ^) ,  on  y  distingue 
aisément  les  rebords  (DE F)  qui  sont  épais  et  d'une 
consistance  un  peu  plus  ferme  que  celle  du  reste  de 
la  panse  ;  ils  sont  revêtus  d'une  membrane  nue  et  d'une 
couleur  de  blanc  sale  et  jaunâtre,  de  même  que  les  en- 
droits (  G  Hjfig,  a  )  des  parois  supérieures  de  la  panse, 
tandis  que  les  autres  endroits  {^voy-ezjig.  i  et  a ^ pi,  i4, 
et  la  partie  A  A  de  lafig,  ^^jpL  i5  ) ,  et  principalement 
sur  les  parois  supérieures ,  sont  garnis  d'un  très-grand 
nombre  de  papilles  oblongues  et  fort  minces ,  dont  les 
plus  allongées  ont  jusqu'à  cinq  pouces  de  longueur,  et 
environ  une  ligne  de  largeur  ;  ces  papilles  sont  posées 
fort  près  les  unes  des  autres ,  de  façon  qu'elles  cachent 
entièrement  la  membrane  à  laquelle  elles  tiennent  ;  elles 
sont  revêtues,  de  même  que  cette  membrane,  par  une 
sorte  de  velouté  fort  mince  et  fort  tendre  qui  les  enve- 
loppe et  qui  leur  sert  de  gaîne  ;  cette,  membrane  ye- 
loutée  est  brune,  elle  s'enlève  aisément,  et  lorsqu'on 
la  sépare  de  la  membrane  qui  est. dessous,  on  voit  les 
papilles  qui  tiennent  à  cette  seconde  membrane  sortir 
de  la  membrane  veloutée  comme  d'autant  de  gaines  ; 
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ces  papilles  sont  fort  étroites  et  fort  souples  en  sortant 
de  leurs  gaines. 

Le  bonnet  (  Cyfig*  1 9  ^*  '3  et  i5  )  n'est  distingué 
de  la  panse  (•^) ^  comme  nous  lavons  déjà  dit,  que  par 
un  rétrécissement,  qui  avait  un  pied  huit  pouces  de 
circonférence,  et  qui  est  si  peu  marqué,  quon  ne  se 
serait  sans  doute  pas  avisé  de  distinguer  le  bonnet  de 
la  panse  pour  en  faire  un  estomac  séparé,  et  qu'on  ne 
l'aurait  au  contraire  regardé  que  comme  un  prolonge- 
ment de  la  panse,  si  ses  parois  intérieures  (  l'Jig.  i  et  a, 
pL  i4  et  Byfig.  !Àj  pL  i5  )  n  étaient  conformées  bien 
différemment  de  celles  de  la  panse  ;  au  lieu  de  papilles 
on  voit  sur  les  parois  intérieures  du  bonnet,  une  sorte 
de  réseau  formé  par  des  cloisons  minces,  qui  ont  jus- 
qu'à quatre  lignes  de  hauteur  (^.  3 ,  où  l'on  a  repré- 
senté une  portion  des  parois  intérieures  du  bonnet  plus 
en  grand  que  dans  lay^.  2,  )  ;  ces  cloisons  se  croisent 
de  façon  qu'elles  forment  différentes  figures,  qui  ont 
quatre ,  cinq  ou  six  faces  ;  il  y  a  dans  les  plus  grandes 
de  ces  figures,  jusqu'à  un  poudë  de  distance  entre  les 
deux  côtés  opposés  ;  la  plupart  sont  encore  partagées  par 
des  cloisons  moins  élevées  et  dirigées  en  différents  sens. 

L'aire  de  ces  figures  est  parsemée  de  petites  papilles, 
les  cloisons  sont  cannelées  de  haut  en  bas  et  hérissées 
de  papilles,  et  le  bord  de  la  cloison  est  dentelé;  l'aire  de 
toutes  ces  figureâ,  les  papilles,  les  cloisons  et  les  dente- 
lures sont  revêtues,  comme  les  papilles  de  l'a  panse,  par 
une  membrane  brune  qui  est  fort  mince,  et  qui  s'enlève 
aisément  Toute  bizarre  que  paraisse  cette  conformation 
intérieure  du  bonnet,  ce  n'est  cependant  pas  ce  qu'il  j 
a  de  plus  intéressant  dans  cet  estomac;  la  gouttière 
(  CDyJig.  2pL  i5)  qui  se  trouve  à  sa  partie  supérieure, 
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et  qui  s*ëteiid  depuis  Fœsophage  (  C)  jusqu'à  Torifice  (Z)) 
dû  troisième  estomac,  mérite  beaucoup  plus  datten* 
tion  :  cette  gouttière  a  huit  pouces  de  longeur;  ses  bords 
latéraux  sont  formés  par  une  sorte  de  bourrelet  rev/êtu 
de  papilles  ;  le  demi-canal  de  la  gouttière  a  trois  pouces 
de  largeur,  lorsqu'il  est  étendu  transTersalement,  au 
point  de  n'avoir  plus  aucune  concaTité  ;  il  y  a  quelques 
petites  stries  qui  s'étendent  longitudinalement  sur  ses 
parois  intérieures,  qui  sont  bordées  de  papilles;  on  en 
▼oit  de  grosses  du  côté  du  feuillet,  elles  sont  blanches, 
coniques  et  pointues,  et  elles  ont  deux  lignes  de  hau- 
teur et  environ  une  ligne  de  diamètre  à  la  base  :  on  re- 
garde ce  demi-canal  comme  une  continuation  de  l'œso* 
phage^  et  on  croit  qu'il  peut  se  fermer  en  se  contractant, 
et  qu'alors  ses  bords  étant  rapprochés  l'un  de  l'autre 
dans  toute  leur  longueur,  ils  forment  un  canal  entier 
et  continu  depuis  l'œsophage  jusqu'au  troisième  estomac  ; 
l'orifice  qui  communique  du  second  au  troisième  et  qui 
termine  le  demi-canal,  a  environ  deux  pouces  de  diamètre. 

L'organisation  du  troisième  estomac  paraît  encore 
plus  extraordinaire  que  ceQe  du  second;  la  partie  qui 
s'étend  en  ligne  droite  depuis  l'orifice  {Ay  pL  i6,  où 
l'on  a  représenté  le  feufllet  et  la  cafllette  ouverts  et  vus 
dans  l'intérieur)  qui  communique  dans  le  bonnet  jus* 
qu'à  l'endroit  du  rétrécissement  {B  B)  qui  est  entre  le 
feuillet  et  la  caillette ,  n'a  pas  plus  de  cinq  pouces  de 
longueur. 

On  y  v(Ht  intérieurement  deux  ptis  (  C)  en  forme  de 
stries,  qui  s'étendent  d'un  bout  à  l'autre,  et  sur  lesquels 
ily  ades  papilles  coniques  et  pointues,  comme  celles  dont 
nous  avons  déjà  parlé  :  ces  phs  sont  à  un  pouce  de  di- 
stance l'un  de  l'autre;  à  coté  de  chacun  on  distingue  de 
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part  et  d  autre  Forigine  d  autres  plis  qui  sont  aussi  hé- 
rissés de  papilles  pointues  ;  ils  s'élèvent ,  et  deviennent 
plus  larges  à  mesure  qu'ils  se  prolongent  sur  la  paroi  dû 
troisième  estomac;  leur  plus  grande  largeur  se  trouve 
dans  le  milieu  de  cet  estomac,  et  diminue  peu  à  peu,  à 
mesure  qu'ils  approchent  du  quatrième  :  on  a  comparé 
avec  raison  ces  plis  aux  feuillets  d'un  livre,  car  c'est 
autant  de  lames  placées  à  quelque  distance  lés  unes  des 
autres;  elles  sont  faites  en  forme  de  croissant,  dont  le 
bord  convexe  tient  aux  parois  de  l'estomac  :  ces  feuillets 
sont  de  différente  largeur,  il  y  en  a  de  très -larges,  de 
moyens  et  de  petits;  les  plus  larges  (Z>)  ont  neuf  à  dix 
pouces  de  largeur,  celle  des  moyens  (  £  )  n'est  que  de 
quatre  à  cinq  pouces,  et  enfin  la  largeur  des  petits  {F) 
est  seulement  d'un  pouce  ;  de  sorte  que  si  l'on  suppose 
que  les  deux  parties  (G  H)  du.  troisième  estomac  fussent 
appliquées  l'une  contre  l'autre ,  comme  dans  l'état  na- 
turel, le  petit  feuillet  (  F)  se  trouverait  entre  les  deux 
feuillets  moyens  {E  £),  et  ces  trois  feuillets,  c'est-à- 
dire  le  petit  (F)  et  les  deux  moyens  (E  E)  seraient 
entre  les  deux  grands  feuillets  (  Z>  Z)  ) ,  et  ainsi  de  suite 
pour  l'arrangei^nent  de  tous  les  autres.  On  ne  peut  voir 
dans  le  reste  de  la  figure,  que  la  partie  intérieure   des 
grands  feuillets  (////),  les  autres  sont  censés  être  po- 
sés en  dessous  :  nous  en  avons  compté  vingt  •  quatre 
grands,  et  entre  deux  grands  il  y  en  a  un  moyen  et 
deux  petits,  un  de  chaque  côté  du  moyen,  ce  qui  fiait 
en  tout  vingt-quatre  moyens  et  quarante-huit  petits;  de 
sorte  que  le  nombre  total  est  de  quatre-vingt-seize  :  ce 
nombre  de  feuillets  s'est  trouvé  le  même  dans  deixx  in- 
dividus sur  lesquels  je  les  ai  comptés;  ils  sont  parsemés 
sur  toute  leur  face  de  papilles  coniques  et  pointues  de 
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différentes  grosseurs,  et  revêtus  d'une  membrane  ve- 
loutée fort  mihce  et  un  peu  adhérente. 

On  voit  aussi  au  dedans  du  corps  de  la  caillette ,  des 
replis  {K K K)  de  différente  grandeur,  qui  s'étendent 
longitudinalement  et  qui  forment  des  sinuosités;  les  plus 
grands  de  ces  plis  ont  jusqu'à  trois  pouces  de  largeur; 
ils  sont  de  consistance  fort  molle,  et  placés  beaucoup 
plus  loin  les  uns  des  autres  que  les  feuillets  du  troisième 
estomac  :  il  n'y  a  dans  la  poche  (  L  )  ^e  forme  le  cou 
de  la  caillette,  que  des  rides  disposées  en  différents  sens; 
cet  estomac  est  revêtu  en  entier  par  une  membrane 
molle  et  veloutée  ,  dont  il  sort  une  liqueur  épaisse. 

Tai  trouvé  au  mois  d'avril  dans  la  panse  et  dans  le 
bonnet  de  tous  les  bœufs  dont  j'ai  fait  ouvrir  les  esto- 
macs, des  vers  (Jig.  3 ,/?/.  i4  )  dont  la  figure  ne  différait 
pas  beaucoup  de  celle  des  vers  coniques  qui  sont  dans 
l'estomac  du  cheval  et  de  l'ane  (i)  ;  ceux  que  j'ai  vus  dans 
la  panse  du  bœuf  avaient  une  des  extrémités  du  corps 
fort  petite  en  comparaison  de  l'autre;  ils  étaient  courbés 
et  de  couleur  rougeàtre;  les  plus  grands  avaient  quatre 
à  cinq  lignes  de  longueur,  deux  Ugnes  de  diamètre  au 
gros  bout,  et  une  ligne  au  petit;  on  voyait  un  orifice 
à  chaque  extrémité  de  ces  vers,  celui  du  gros  bout  était 
le  plus  large,  et  communiquait  dans  une  cavité  où  l'on 
distinguait  queltpies  organes  qui  ne  doivent  point  être  dé- 
crits ici,  il  suffit  de  dire  que  ces  vers  étaient  lisses  etunis  ; 
ils  se  tenaient  cantonnés  entre  les  papilles  de  la  panse 
et  dans  les  cellules  du  bonnet  ;  j'en  ai  compté  jusqu'à 
près  de  cent  dans  un  seul  bœuf;  la  plupart  étaient  dans 
la  partie  de  la  panse  qui  est  la  plus  prochaine  du  bonnet. 

(z)  CmI  Vamphistoma  cùnictun  de  Radolphî. 
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Lies  intestins  ^les  avaient  cent  quatorze  pieds  de 
longueur  depuis  le  pylore  jusqu'au  caecum;  la  drconfé* 
rence  du  duodénum  du  cote  du  pylore  était  de  sept 
pouces;  celle  du  jëjunum,  d  environ  quatre  pouces  et 
demi,  de  même  que  celle  de  Fileum  qui  allait  cependant 
jusqu  a  cinq  pouces  dans  quelques  endroits. 

Le  caecum  avait  deux  pieds  et  demi  de  longueur ,  et 
un  pied  deux  ou  trois  pouces  de  circonférence;  son 
extrémité  était  arrondie  ;  le  colon  était  aussi  gros  que 
le  cœcum  à  Fendroit  où  il  touche  cet  intestin;  mais  sa 
grosseur  diminuait  peu  à  peu  jusqu  a  la  distance  de 
quatre  pieds,  où  il  n'avait  plus  .que  quatre  pouces  de 
circonférence;  il  devenait  plus  gros  à- deux  pieds  plus 
loin ,  et  sa  circonférence  était  de  six  pouces  ;  sa  gros- 
seur variait  aussi  dans  toute  son  étendue,  et  allait  jus- 
qu'à sept  pouces  et  demi  du  côté  du  rectum;  ce  dernier 
intestin  avait  jusqu'à  seize  pouces  de  circonférence 
lorsqu'il  était  bien  éhflé;  la  longueur  du  colon  et  celle 
du  rectum  prises  ensemble  étaient  de  trente  -  quatre 
pieds,  auxqueb  il  faut  ajouter  celle  des  intestins  grêles, 
qui  était  de  cent  quatorze  pieds ,  pour  avoir  la  longueur 
du  canal  intestinal  en  entier,. qui  était  de  cent  quarante- 
huit  pieds ,  non  compris  le  csecum. 

Le  foie  est  placé  du  côté  droit ,  il  est  distingué  en 
trois  lobes ,  deux  grands  et  un  petit  ;  les  deux  grands 
sont  l'un  à  côté  de  l'autre,  le  petit  est  situé  sous  la 
partie  postérieure  du  grand  lobe  droit ,  touche  au  bord 
antérieur  du  rein ,  et  en  porte  l'impression  de  même 
que  le  grand  lobe  droit  II  y  a  entre  les  deux  grands 
lobes ,  au-dessus  de  la  face  postérieure  du  foie ,  une 
éminence  que  l'on  pourrait  prendre  pour  un  quatrième 
lobe  :  le  foie  avait  un  pied  et  demi  de  largeur  de  droite 
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à  gauche  y  et  dix  pouces  de  hauteur;  la  plus  grande 
épaisseur  était  de  deux  pouces  et  demi ,  et  le  poids  de 
huit  livres  ;  la  couleiur  de  ce  viscère  est  noirâtre;  la  vé- 
sicule du  fiel  s'étendait,  de  cinq  pouces  au-delà  des  bords 
du  foie ,  et  elle  formait  une  poche  qui  avait  environ 
sept  pouces  de  longueiu',  quatre  pouces  de  largeur,  et 
un  pouce  neuf  lignes  d'épaisseur;  la  liqueur  du  fiel 
était  limpide  et  de  couleur  orangée  très-£oncée  ;  il  y  en 
avait  la  pesanteur  de  près  d'une  livre  trois  onces. 

J'ai  vu  dans  le  foie  du  bœuf  des  vers  (i)  parfaitement 
ressemblants  à  ceux  que  j'ai  trouvés  dans  le  foie  de 
Tàne ,  et  dont  il  a  été  fait  mention  dans  la  description 
de  cet  animal  ;  mais  les  foies  de  bœuf  ne  paraissaient 
pas  aussi  sains  que  celui  de  l'ànesse  où  il  y  avait  des 
vers;  ils  renfermaient  des  matières  osseuses,  etc. 

La  rate  est  située  sur  la  partie  gauche  de  la  panse,  et 
s'étend  obliquement  de  derrière  en  devant  et  de  haut 
en  bas  ;  elle  avait  un  pied  huit  pouces  de  longueur , 
cinq  pouces  de  largeur  et  un  pouce  d'épaisseur  dans  le 
milieu;  ses  deux  extrémités  étaient  arrx>ndies  et  presque 
semblables  ;  elle  pesait  deux  livres  et  une  once  ;  elle  était 
d'une  couleur  grise  au  dehors  et  d'un  roûge  noirâtre 
au  dedans. 

Le  pancréas  avait  la  figure  d'un  losange  dont  les 
angles  latéraux  se  prolongeaient  et  formaient  de  chaque 
côté  une  branche  assez  longue ,  celle  qui  était  à  droite 
aboutissait  au  duodénum  ;  le  pancréas  n'avait  que  neuf 
lignes  dans  sa  plus  grande  épaisseur. 

Les  reins  étaient  composés  de  plusieurs  tubercules , 
et  paraissaient  divisés  en  plusieurs  parties  ;   le  rein 

(i)  Cest  le  dUtoma  hepatieitm  He  Rndolphi. 
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drait  était  plus  avancé  que  le- gauche  ;  il  avait  envi- 
ron six>  pouces  .de  longueur,  trois  pouces  de-  laro^eur 
.  et  deux  pouces  huit  lignes  d  épaisseur  à  sa  partie  pos- 
térieure ;  le  rein  gauche  n  était  pas  si  large  à  sa  partie 
antérieure ,  mais  au  reste  il  ressemblait  au  rein,  droit. 
Voyez  les  reins  du  ^veau,  pL  20,^^.  i  «fa. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  avait  un  pied  sept 
pouces  de  lai:geur  dans  le  milieu,  cinq  pouces  depuis 
la  veine  cave  jusqu'à  son  bord  vis-à-vis  le  sternum ,  et 
sa  plus  grande  longueur  de  haut  en  bas  et  de  devant 
en  arrière  était  d  un  pied  et  demi  ;  la  partie  charnue 
avait  cinq  pouces  de  largeur  du  côté  gauche,  sept  poucea 
du  côté  droite  et  cinq  pouces  entre  la  pointe  du  centre 
nerveux  et  le  sternum. 

Le  poumon  droit  était  distingué  en  quatre  lobes, 
dont  trois  étaient  rangés  de  file;  celui  du  milieu  se 
trouvait  le  moins  grand ,  et  Tantérieur  était  échancré 
profondément  et  presque  divisé,  en  deux  parties  ;  le  qiia* 
trième  lobe  était  le  plus  petit  de  tous ,  il  tenait  au  lobe 
postérieur  :  il  n  y  avait  dans  le  poumon  gauche  que 
deux  lobes ,  dont  l'antérieur  était  presque  séparé  en 
deux  parties  par  une  échancrure  profonde  comme  -celle 
du  lobe  antérieur  du  côté  droitr 

Le  cœur  était  situé  dans  le  milieu  de  la  poitrine ,  à 
peu  près  comme  celui  du  cheval ,  la  base  en  haut  et  la 
pointe  en  bas ,  et  un  peu  en  arrière  ;  la  base  avait  .un 
pied  sept  pouces  de  circonférence ,  la  hauteur  était  de 
sept  pouces  depuis  la  pointe  'jusqu'à  la  naissance  de 
l'artère  pulmonaire^  et  de  cinq  pouces  et  demi  depuis 
la  pointe  jusqu'au  sac  pulmonaire  ;  l'aorte  avait  un 
pouce  et  demi  de  diamètre  pris  de  dehors  en  de* 
hors  au  sortir  du  cœur,  et  elle  se  partageait  en  deux 
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branches.  Il  pe  sera  fait  mention  de  1  os  du  cœur  de 
bœuf  que  dans  la  description  dii  squelette  dû  taureau. 

La  langue  ayait  environ  un  pied  trois  pouces  de  lon- 
gueur ,  et  cinq  pouces  et  demi  depuis  le  filet  jusqu'à 
l'extrémité  qui  est  arrondie,  assez  épaisse ,  et  large  d'en- 
viron deux  pouces  à  quelque  distance  du  bout  ;  la  lar* 
geur  était  de  deux  pouces  et  demi  à  l'endroit  qui  est 
entre  les  premières  dents  molaires  :  il  y  avait  sur  la  sur- 
fece  supérieure  de  la  partie  antérieure  de  la  langue , 
des  filets  pointus  fort  durs  et  dirigés  en  arrière  ;  ces 
filets  faisaient  l'effet  d'une  râpe  lorsqu'on  y  passait  la 
main  à  rebours  ;  la  partie  moyenne  était  couverte  de 
filets  plus  aplatis ,  plus  couchés  en  arrière  et  moins  fer- 
mes ;  on  voyait  sur  les  parties  antérieures  et  moyennes 
quelques  petits  tubercules  ronds ,  parsemés  à  quelque 
distance  les  uns  des  autres  ;  il  y  avait  sur  la  partie  pos- 
térieure des  papilles  coniques  plus  ou  moins  larges  à 
la  base,  et  plus  ou  moins  pointues  par  le  bout  ;  sur  les 
cotés  et  sur  les  bords ,  à  quelque  distance  de  l'extrémité 
postérieure ,  il  se  trouvait  plusieurs  glandes  larges,  plates 
et  environnées  d'un  calice. 

L'épiglotte  ne  se  termine  pas  en  pointe  comme  celle 
du  cheval,  mais  elle  est  recourbée  et  recoquillée  en  ar. 
rière;  les  bords  de  l'entrée  du  larynx,  formés  par  les 
cartilages  ariténoïdes,  avaient  chacun  treize  lignes  de 
longueur  et  quatre  lignes  de  largeur;  ils  étaient  éloignés 
d'environ  sept  Ugnes  à  leur  extrémité  inférieure. 

Le  cerveau  avait  quatre  pouces  et  demi  de  longueur, 
quatre  pouces  de. largeur  et  un  pouce  neuf  lignes  d'é- 
paisseur ;  la  longueur  du  cervelet  était  de  deux  pouces 
deux  lignes,  sa  plus  grande  largeur  de  deux  pouces 
quatre  lignes,  et  sa  plus  grande  épaisseur  de  quatorze 

Mammipèses.  Tome  //.  5 
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lignes  :  le  cerveau  pesait  treize  onces  six  gros ,  et  le 
cervelet  une  once  quatre  gros  et  demi. 

Il  7  avait  dans  le  taureau  vivant  que  nous  avons  dé- 
crit, environ  deux  pieds  de  distance  entre  lanus  et  le 
scrotum  {I,pL  la  )  qui  s  étendait  au-dessous  du  ventre 
de  la  longueur  d'un  demi-pied  ;  Tintervalle  qui  se  trou- 
vait entre  le  scrotum  et  Torifice  du  prépuce  (H)  était 
d  un  pied  deux  pouces. 

Cet  animal  avait  quatre  mamelons  bien  apparents  et 
situés  au-devant  du  scrotum,  deux  ( £ )  de  chaque  coté 
de  la  verge  et  à  un  pouce  de  distance  lun  de  lautre : 
cette  position  des  mamelons  du  taureau  correspond  à 
celle  4gs  mamelles  de  la  vache,  et  est  à  peu  près  It 
même  que  celle  des  mamelons  de  Tâne  ;  car  si  le  pré* 
puce  n  était  pas  plus  éloigné  du  scrotum  dans  le  taureau 
que  dans  Tâne,  les  mamelons  du  taureau  seraient  sur 
son  prépuce  comme  les  mamelons  de  Fine  sont  surk 
sien  ;  ou  si  la  verge  de  Fane  n'était  pas  plus  grosse  que 
celle  du  taureau ,  les  mamelons  de  Tàne  seraient  placés 
à  côté  de  la  verge  comme  ceux  du  taureau  ;  la  preuve 
en  est  évidente  dans  les  ânons,  qui  n'ayant  pas  la  verge 
aussi  grosse  qu  elle  doit  l'être  dans  la  suite,  ont  les  ma- 
n^elons  placés  à  côté  de  la  verge,  et  non  pas  sur  le  pré* 
puce  comme  les  ânes  ;  de  même  le  prépuce  des  chevaux 
étant  plus  ainple ,  et  à  proportion  plus  court  que  celui 
des  ânes,  leurs  mamelles,  lorsqu'elles  sont  apparentes, 
se  trouvent  placées  plus  en  dessous  et  plus  près  du  bord 
du  prépuce  que  dans  les  ânes. 

Le  taureau  qui  a  servi  de  sujet  pour  les  parties  iiité- 
rieures  de  la  génération ,  avait  quatre  pieds  deux  pouces 
de  hauteur  depuis  terre  jusqu'au  garrot^  la  circonie- 
rence  du  corps,  prise  derrière  les  jambes  de  devant, 
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était  de  cinq  piedfi  six  pouces;  il  pesait  environ  cinq 
cents  livres,  il  avait  cinq  ans  et  demi  ;  les  parties  de  la 
génération  ayant  été  enlevées  en  entier ,  on  pouvait  tirer 
le  prépuce  en  arrière  sur  la  verge ,  de  la  longueur  de 
neuf  pouces  ;  de  sorte  que  dans  cet  état  lextrémité  du 
prépuce  était  à  environ  un  pied  de  distance  de  l'extré* 
mité  du  gland,  qui  avait  trois  pouces  trois  lignes  de 
longueur;  le  prépuce  {A^pL  17  et  iS  ^  Jig.  i  )  étant 
retiré  en  avant ,  s'étendait  au-delà  du  gland  de  la  lon- 
gueur de  dix  à  onze  pouces  ;  l'extrémité  (B)  du  gland 
n'avait  qu'environ  quatre  lignes  de  diamètre;  elle  était 
recourbée  en  dessous  et  aboutissait  à  l'orifice  de  l'urètre, 
dont  le  diamètre,  pris  de  dehors  en  dehors,  n'était 
guère  que  d'une  ligne  ;  le  gland  avait  une  figure  coni- 
que, et  était  un  peu  aplati  sur  sa  longueur  en  dessus  et 
en  dessous;  sa  base  (  Cy  pL  iS^Jig.  1  ),  c'est-à-dire  la 
partie  qui  tenait  au  corps  de  la  verge ,  avait  quatorze 
lignes  de  grand  diamètre  et  un  pouce  de  petit. 

La  verge  (  Z>  )  avait  deux  pieds  quatre  pouces  de  lon- 
gueur depuis  la  bifurcation  du  corps  caverneux  jusqu'à 
l'insertion  du  prépuce,  elle  était  aplatie  sur  sa  longueur 
comme  le  gland,  et  elle  avait  la  même  largeur  et  la 
même  épaisseur  que  la  base  (  C  )  du  gland. 

Les  testicules  étaient  ovoïdes ,  ils  avaient  quatre  pou- 
ces et  demi  de  longueur,  deux  pouces  quatre  lignes  de 
largeur,  et  un  pouce  dix  lignes  d'épaisseur  ;  la  substance 
intérieure  était  de  couleur  jaunâtre,  et  il  7  avait  aunie- 
dans  une  espèce  de  no  jau  longitudinal  de  couleur  blan- 
che, qui  avait  environ  deux  lignes  de  largeur  et  trois 
pouces  de  longueur,  autant  qu'on  en  a  pu  juger  après 
avoir  ouvert  le  testicule ,  comme  on  peut  le  voir  sur  la 
^/^.  2,  j9/.  18,  où  le  testicule  droit  est  représenté  après 
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ùYOïT  été  coupe  par  le  milieu  selon  sa  longueur ,  et/ig.  3, 
pi.  20 ,  où  Ton  voit  un  testicule  de  taureau  exposé  dans 
le  même  état  et  plus  en  grand  ;  dans  lune  et  dans  lautre 
de  ces  figures,  le  noyau  longitudinal  du  testicule  est 
marqué  par  la  lettre  {j4) ;  lepididjme  (£,/?/.  i^tjig.  i ) 
descend  de  deux  pouces  sur  le  bord  inférieur  du  testi^ 
ouïe;  il  remonte  sur  le  bout  antérieur  doù  il  est  parti; 
chaque  portion  de  Fépididjme  qui  forme  ce  pli  a  sept 
lignes  de  largeur  et  trois  lignes  d  épaisseur  ;  la  portion 
qui  se  prolonge  sur  le  bord  supérieur  (  F)  du  testicule 
11  a  que  deux  à  trois  lignes  de  largeur  ;  lextrémité  pos- 
térieure de  lepididjme  déborde  de  neuf  lignes  au-delà 
du  bout  du  testicule ,  et  forme  un  tubercule  {G)  qui  a 
environ  neuf  lignes  de  diamètre. 

Les  canaux  déférents  {H H)  avaient  environ  deux 
lignes  de  diamètre  y  excepté  sur  la  longueur  de  quatre 
pouces  et  demi  auprès  des  vésicules  séminales,  leur 
diamètre  était  d  environ  cinq  lignes  dans  cet  endroit  (//); 
L-ependant  la  cavité  intérieure  avait,  comme  dans  le 
cheval,  à  peu  près  le  même  diamètre  dans  toute  leur 
étendue,  qui  était  de  deux  pieds  quatre  ou  cinq  pouces. 

Il  y  a  deux  cordons  (  L  ilf,  pL  17 ,  exjig.  i ,  pL  18  ) 
qui  tiennent  par  une  de  leurs  extrémités  aux  premières 
vertèbres  de  la  queue,  et  qui  se  joignent  au-dessous 
île  Vanus  (  A  )  après  lavoir  entouré  ;  ils  étaient  plats  et 
avaient  quatre  lignes  de  largeur  et  deu3^  lignes  d*ëpais- 
seur;  ils  s  étendaient  le  long  de  la  verge  jusqu'à  Ten- 
rlroit  (  0  )  auquel  ils  adhéraient,  et  où  la  verge  formait 
une  double  courbiure  (  (?i^)  en  façon  d'S  romaine  ;  la 
partie  de  la  verge  qui  était  enU*e  les  deux  courbures, 
depuis  {O)  jusqu a  {P)y  avait  trois  pouces  de  lon- 
gueiu*  :  celle  des  cordons  était  de  deux  pieds  depuûs  la 
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queue  jusqu'à  Tendroit  où  ils  se  joignaient  à  la  verge, 
à  un  pied  de  distance  de  la  base  du  gland;  ils  s'éten*- 
daient  sous  cette  partie  de  la  verge  et  s'épanouissaient 
sur  les  côtés  jusqu'au  prépuce,  qui  avait  aussi  deux 
muscles  (  R  S^Jig.  ijpL  18  ),  lesquels  s'étendaient  sous 
l'abdomen ,  et  se  prolongeaient  par  des  parties  tendi<- 
neuses  jusqu'aux  environs  de  l'anus  ;  ces  muscles  pa» 
raissent  servir  à  retirer  le  prépuce  en  arrière. 

La  vessie  (  T)  était  ovale,  elle  avait  un  pied  huit  pou- 
ces de  circonférence  sur  son  petit  diamètre,  et  deux 
pieds  un  pouce  sur  le  grand  ;  l'urètre  avait  Aeuf  lignes 
de  diamètre  pris  au  dedans  du  canal  au  sortir  de  la 
vessie;  il  était  revêtu  au  dehors  d'un  muscle  fort  et 
épais,  qui  formait  un  cylindre  de  seize  lignes  de  dia- 
mètre pris  de  dehors  en  dehors  ;  la  longueur  de  ce  canal 
était  de  six  pouces  depuis  la  vessie  jusqu'à  la  bifurcation 
du  corps  caverneux. 

Les  vésicules  séminales  (  ^)  sont  composées  de  plu- 
sieurs cellules,  comme  dans  l'homme  ;  chacune  des  vé- 
sicules avait  quatre  pouces  de  longueur ,  environ  huit 
lignes  d'épaisseur  et  quatorze  lignes  de  largeur  ;  elles 
communiquaient  dans  l'urètre  à  l'endroit  (X)  où  on 
voit  l'intérieur  de  ce  canal  qui  a  été  ouvert,  et  où  on  a 
représenté  des  stylets  qui  sortent  des  orifices  des  canaux 
déférents. 

Les  prostates  (Y)  avaient  quinze  lignes  de  longueur 
d'un  côté  à  l'autre,  et  six  lignes  de  largeur  ;  il  se  trou- 
vait auprès  des  muscles  accélérateurs  deux  glandes  (  Z  ) 
qui  avaient  un  pouce  et  demi  de  longueur  sur  sept 
lignes  de  largeur  ;  ces  glandes  s'ouvrent  dans  l'urètre 
et  contiennent  une  liqueur  jaunâtre ,  de  même  que  les 
prostates. 
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Après  cet  exposé  des  parties  de  la  génération  du  mâle, 
nous  passons  à  celles  de  la  femelle.  La  vache  qui  a  servi 
de  sujet  avait  environ  six  ans  ;  elle  a  été  tuée  à  la  fin 
de  mai  ;  sa  longueur ,  mesurée  en  ligne  droite  depuis 
le  mufle  jusqu'à  lorigine  de  la  queue,  était  de  six  pieds 
neuf  pouces  et  demi  ;  la  tête  avait  un  pied  et  demi  de- 
puis le  bout  des  lèvres  jusque  derrière  les  cornes,  un 
pied  quatre  pouces  de  circonférence  prise  sur  les  coins 
de  la  bouche,  et  deux  pieds  huit  pouces  derrière  les 
yeux  ;  la  longueur  du  cou  était  d  un  pied  sept  pouces 
depuis  lomopiate  jusqu'à  l'oreille ,  et  sa  circonférence 
de  trois  pieds  quatre  lignes  prise  auprès  de  la  tète,  et 
de  quatre  pieds  deux  pouces  et  demi  auprès  des  épaules; 
le  corps  avait  cinq  pieds  un  pouce  de  circonférenee 
derrière  les  jambes  de  devant,  cinq  pieds  huit  ponces 
au  milieu  à  l'endroit  le  plus  gros,  et  quatre  pieds  onze 
pouces  devant  les  jambes  de  derrière;  la  hauteur  depuis 
terre  jusqu'au  garrot  était  de  trois  pieds  neuf  pouces  et 
demi,  et  de  trois  pieds  onze  pouces  depuis  terre  jusqu'à 
la  crête  de  l'os  des  îles. 

Il  y  avait  deux  pouces  de  distance  entre  l'anus  et  la 
vulve,  dont  la  longueur  n'était  que  de  trois  pouces  ;  les 
quatre  mamelons  formaient  un  carré  par  leur  position , 
les  deux  postérieurs  étaient  éloignés  de  la  vulve  d'un 
pied  onze  pouces ,  et  il  y  avait  trois  pouces  d'intervalle 
entre  l'un  et  l'autre  de  ces  mamelons  ;  les  deux  anté- 
rieurs se  trouvent  éloignés  de  deux  pouces  des  posté- 
rieurs ^  et  de  quatre  pouces  et  demi  l'un  de  l'autre;  ils 
avaient,  tous  les  quatre,  deux  pouces  de  hauteur  et  en- 
viron trois  pouces  de  circonférence  à  la  base  ;  l'extré- 
mité était  arrondie  et  percée  d'un  orifice  qui  est  la 
bouche  d'un  canal,  dont  le  diamètre  n'a  qu'environ  une 
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ligne;  mais  ce  canal  s  élargit  à  mesure  qu'il  approche 
de  la  mamelle,  dont  la  partie  inférieure  est  creuse  et 
ne  forme  qu'une  cavité  au-dessus  de  chaque  mamelon  ; 
ces  cavités  n  avaient  qu'environ  un  pouce  de  profondeur 
depuis  \a.  base  du  mamelon  jusqu'à  la  substance  glan- 
duleuse qui  est  dans  leur  fond,  sur  laquelle  il  7  a  plu- 
sieurs inégalités  ;  elle  formait  une  masse  qui  avait  dix 
pouces  de  longueur,  environ  huit  pouces  de  largeur  et 
deux  pouces  et  demi  d'épaisseur  ;  eUe  était  distinguée 
en  deux  parties  égales,  une  à  droite  et  une  à  gauche, 
qui  étaient  réunies  par  un  tissu  cellulaire  ;  chacune  de 
ces  portions  forme  donc  une  mamelle  qui  a  deux  ca- 
vités, l'une  en  devant  et  l'autre  en  arrière,  il  y  a  un 
mamelon  pour  chaque  cavité,  et  par  conséquent  deux 
mamelons  dans  chaque  mamelle ,  mais  chacun  de  ces 
mamelons  n'a  qu'un  seul  orifice ,  au  contraire  de  la  ju- 
ment qui  n'a  qu'un  mamelon  pour  chaque  mamelle, 
mais  ce  mamelon  est  percé  de  deux  orifices  qui  commu- 
niquent chacun  à  une  cavité.  Il  y  avait  dans  la  vache 
dont  il  s'agit,  un  cinquième  mamelon  à  un  pouce  de 
distance  du  mamelon  postérieur  du  coté  droit  en  ar- 
rière ;  il  était  presque  aussi  grand  que  chacun  des  au- 
tres, mais  il  n'avait  point  d'orifice  ni  de  canal;  aussi  ne 
se  trouvait-il  aucune  cavité  dans  la  sid>5tance  de  la  ma- 
melle qui  correspondait  à  ce  faux  mamelon.  J'ai  vu  sur 
des  fœtus  femelles  les  apparences  de  six  mamelons,  trois 
de  chaque  côté. 

Le  gland  du  clitoris  de  la  vache  que  nous  décrivons 
était  peu  saillant;  il  formait  une  éminence  qui  avait 
cinq  à  six  Ugnes  de  longueur,  quatre  lignes  de  largeur 
et  deux  lignes  de  Vuteur  ;  le  prépuce  n'était  pas  appa- 
rent :  il  y  avait  au  côté  inférieur  du  clitoris  un  petit 
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orifice  qui  communiquait  dans  une  cavité  assez  étendue, 
et  de  lautre  côté  un  enfoncement  assez  profond. 

Le  yagin  avait  un  pied  de  longueur  :  étant  enflé  sa 
circonférence  était  d'un  pied  dans  la  portion  qui  est 
au-delà  de  Torifice  de  Turètre,  et  seulement  de  huit 
pouces  sur  la  portion  anténeure ,  qui  est  la  plus  étroite, 
comme  dans  la  jument  ;  mais  il  y  avait  dans  le  vagin 
de  la  vache  plusieurs  rides  longitudinales. 

La  vessie  était  presque  ronde,  cependant  elle  avait 
un  pied  cinq  pouces  de  circonférence  sur  son  grand 
diamètre  ,  et  un  pied  trob  pouces  sur  le  petit  ;  celle  de 
Turètre  était  de  quatre  pouces ,  et  il  avait  aussi  quatre 
pouces  de  longueur. 

Uorifice  de  la  matrice  était  enfoncé  au  milieu  d*uD 
double  ou  triple  rang  de  tubercules  assez  gros  qui  Fen- 
vironnaient  de  toutes  parts  ;  louverture  est  ronde  ;  le 
corps  de  la  matrice  était  fort  petit ,  il  n'avait  que  quatre 
pouces  et  demi  de  circonférence ,  et  environ  deux 
pouces  de  longueur  depuis  son  orifice  jusqu  a  la  bifur- 
cation des  cornes  ;  l'entrée  ou  le  cou  était  moins  étrcMt 
que  dans  la  jument  :  les  cornes  avaient  un  pied  huit 
pouces  de  longueur  depuis  le  corps  de  la  matrice  jus- 
qu'à leur  extrémité  ;  elles  étaient  adossées  l'une  contre 
l'autre ,  et  réunies  par  des  membranes  sur  la  longueur 
de  neuf  pouces  ;  le  reste  se  recourbait  à  côté ,  et  Textré- 
mité  était  recoquillée  ;  chaque  corne  n'avait  que  trois 
pouces  de  circonférence  dans  la  plus  grande  partie  de 
sa  longueur,  et  seulement  un  demi-pouce  à  l'extrémité. 

Le  testicule  était  à  un  pouce  et  demi  de  distance  de 
l'extrémité  de  la  corne  ;  la  trompe  s'étend  sur  une  ligne 
coiu*be  qui  avait  quatre  pouces  de  longueur,  et  forme 
sur  cette  ligne  de  petites  sinuosités ,  enfin  elle  aboutit 
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à  un  pavillon  :  le  testicule  est  de  figure  oyoïde ,  dont 
le  grand  diamètre  était  de  quatorze  lignes  »  et  le  petit 
de  huit  lignes  ;  il  y  avait  sur  ce  testicule  de  petites 
taches  rouges  et  bleues ,  les  premières  marquaient  les 
traces  des  caroncules ,  et  les  autres  étaient  des  vésicules 
lymphatiques. 

Le  fœtus  du  taureau  est  enveloppé  d'un  amnios  et 
d'un  chorion;  il  a  aussi  une  allantoïde,  mais  il  n'en  est 
pas  environné  comme  le  fœtus  du  cheval  ;  l'ouraque 
sort  de  Fombilic  avec  les  vaisseaux  sanguins,  et  se  pro- 
longe dans  le  cordon  ombilical  ju8qu'au-*delà  de  l'endroit 
où  l'amnios  s'épanouit  et  s'étend  de  toutes  parts  pour 
envelopper  le  fœtus;  à  ce  même  endroit  le  prolongement 
de  l'ouraque  forme  l'aUa^toïde,  qui  s'étend  à  droite  et 
à  gauche  entre  l'amnios  et  le  chorion,  et  qui  forme 
deux  cornes,  ou,  pour  ainsi  dire,  deux  poches  allon- 
gées ,  dont  le  fond  termine  les  deux  bouts  de  l'allan- 
toïde  :  ces  poches  se  réunissent  à  l'endroit  de  l'ouraque, 
et  reçoivent  la  liqueur  qui  en  découle.  Lorsque  le  fœtus 
est  près  du  terme,  son  allantoïde  est  fort,  étendue;  il 
n'est  pas  &cile  alors  de  l'enfler  en  entier  sans  la  déchi- 
rer, mais  on  j  parvient  aisément  dans  un  sujet  moins 
avancé ,  et  on  peut  reconnaître  par  ce  moyen  la  dispo- 
sition de  cette  membrane  ;  elle  est  transparente  au 
point,  que  j'ai  vu,  à  travers,  le  sédiment  de  la  liqueur 
qu'elle  contient. 

Après  avoir  trouvé  dans  la  Uqueur  de  Fallantoïde  de 
l'âne  un  sédiment  semblable  à  l'hippomanès,  je  soup- 
çonnai que  le  même  sédiment  pouvait  avoir  lieu  dans 
la  liqueur  de  l'allantoïde  des  ruminants,  et  je  le  cher- 
chai dans  le  plus  gros  de  ces  animaux  :  je  fis  tuer  une 
vache  pleine  qui  approchait  du  terme  de  sa  portée ,  je 
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fis  ouvrir  la  matrice  et  le  chorion  :  dès  que  Ton  eut 
commencé  à  soufiBer  Fallantoïde ,  je  vis  que  cette  mem- 
'  brane  formait  à  l'extérieur  une  concavité  en  forme 
d entonnoir,  et  en  regardant  à  travers  j'aperçus  une 
matière  jaunâtre  {A^fig.  a,  pL  19)  qui  tenait  à  une 
sorte  de  pédicule  (£),  je  ne  doutai  pas  que  cette  ma- 
tière ne  fftt  un  sédiment  qui  s'était  attaché  à  Fallantoïde,* 
alors  j'ouvris  cette  membrane,  et  j'en  détachai  aisément 
le  sédiment  {Ayjig.  3)  qui  n'était  que  collé  au  pédi- 
cule {B)j  comme  je  l'ai  expliqué  dans  la  description  de 
l'àne;  il  m'a  paru  de  même  nature  que  les  sédiments 
de  la  liqueur  de  l'allantoïde  du  cheval  et  de  Fane  ;  mais, 
pour  ne  laisser  aucun  doute ,  je  fis  évaporer  une  cer- 
taine quantité  de  la  liqueur  que  je  tirai  de  Fallantoïde  9 
et  il  se  forma  par  cette  opération  un  résidu  semblable 
au  sédiment  que  j'avais  trouvé  dans  Fallantoïde.  Je  n'in- 
sisterai pas  davantage  sur  ce  sujet,  que  j'ai  rapporté  en 
détail  à  l'académie  des  Sciences  (1). 

Le  chorion  et  Famnios  forment,  comme  Fallantoïde, 
deux  prolongements  qui  s'étendent  dans  les  cornes  de 
la  matrice  ;  mais  ils  n'y  adhèrent  pas ,  comme  dans  h 
jument,  par  des  rugosités  ;  c'est  au  contraire  par  de 
petits  placenta  qui  sont  séparés  les  uns  des  autres ,  et 
distribués  à  différentes  distances  ;  j'en  ai  compté  jusqu'à 
près  de  cent  pour  un  seul  embryon  :  on  leur  a  donné 
le  nom  de  cotylédon;  ils  sont  aplatis,  de  figure  ovale, 
et  formés  en  partie  par  la  matrice ,  et  en  partie  par  le 
chorion  ;  il  s'élève  sur  les  parois  intérieures  de  la  ma- 
trice des  tubercules  ovales ,  coiTespondants  à  d'autres 
tubercules  de  même  figure ,  qui  se  forment  sur  la  face 

(1)  Mémoires  de  Facadéiuîe  royale  des  Science* ,  année  1752. 
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extérieure  du  chorion  ;  ces  tubercules  sont  appliqués 
lun  autour  de  lautre,  et  le  composé  dun  tubercule  de 
la  matrice ,  environné  par  un  tubercule  du  chorion ,  est 
ce  qu*on  appelle  un  cotylédon  ;  chaque  cotylédon  attache 
le  chorion  à  la  matrice  lorsque  le  fœtus  a  pris  un  cer* 
tain  accroissement;  alors  si  on  sépare  le  chorion  de  la 
matrice,  les  cotylédons  se  partagent  en  deux  parties; 
clans  le  moment  de  cette  disjonction  Fon  aperçoit  que 
les  tubercules  du  chorion  sont  hérissés  de  petits  pro- 
longements, et  que  ces  prolongements  sortent  de  plu* 
sieurs  cavités  qui  pénètrent  dans  les  tubercules  de  la 
matrice  ;  ces  tubercules  se  détachent  naturellement  lun 
de  lautre  lorsque  la  vache  met  bas,  et  ceux  qui  restent 
dans  la  matrice  s'oblitèrent  dans  la  suite  et  s'effacent 
en  entier. 

Pour  faire  voir  l'intérieur  de  la  matrice  de  la  vache  et 
les  enveloppes  du  fœtus  dans  l'état  où  elles  se  trouvent 
lorsqu'il  est  près  de  son  terme,  ces  parties  sont  repré- 
sentées^^. 1  pL  19:  le  vagin  et  la  matrice  sont  ouverts, 
on  y  peut  distinguer  le  vagin  (>^),les  lèvres  de  la 
vulve  (  ^  ^);  le  clitoris  (  C),  l'orifice  de  l'urètre  (  Z)  ),  la 
vessie  (  -C  ),  l'orifice  ( -F)  de  la  matrice  ,  le  cordon  om- 
bilical (  G  ) ,  le  commencement  [H)  de  l'épanouissement 
de  l'allantoïde,  une  portion  (  /)  de  l'allantoîde  qui  a  été 
soufflée,  le  sédiment  (£)  de  la  liqueur  de  l'allantoïde 
vu  à  travers  cette  membrane,  les  deux  cornes  {MM) 
de  l'allantoïde  qui  ne  sont  pas  enflées  au-delà  des  en- 
droits {NN),  l'amnios(OOOa),  le  chorion  {PPP)y 
la  matrice  (  QQQ  ),  les  tubercules  de  la  matrice  {RRR)^ 
les  tubercules  du  chorion  [SSS)^\es  cotylédons  à  demi 
séparés  (  TT),  un  tubercule  de  la  matrice  vu  en  partie  (  f^), 
un  tubercule  du  chorion  vu  en  partie  (J!'),  les  cotylé- 
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dons  (Y  Y)  vus  à  travers  Famnios ,  la  corne  gauche  (  Z  )    * 
de  la  matrice,  le  pavillon  (a),  la  trompe  (&),  le  testi- 
cule (c),  et  enfin  les  vaisseaux  spermatiques  {d). 

J'ai  remarqué  dans  les  embryons  du  taureau ,  que  les 
endroits  où  les  cornes  devaient  paraître  sont  marqués 
par  une  tache  rougeâtre  et  par  une  sorte  d  empreinte 
stu*  la  peau;  on  voit  par  dessous  quelques  filets  qui  sor> 
tent  du  périoste  près  du  bord  postérieur  de  Vos  frontal; 
l'empreinte  qui  désigne  letidroit  des  cornes  est  placée 
plus  en  avant  que  dans  ladulte,  relativement  à  la  posi- 
tion des  oreilles;  la  vessie  a  une  forme  cylindrique, 
comme  dans  les  fœtus  du  cheval  et  de  Tâne  ;  les  quatre 
estomacs  sont  fort  amples  à  proportion  de  la  grosseur 
du  fœtus ,  et  la  capacité  de  la  caillette  ne  m'a  pas  paru  aussi 
grande ,  en  comparaison  de  celle  de  la  panse ,  que  dans 
le  veau  dont  je  vais  donner  la  description;  enfin  la 
corne  des  pieds  était  blanche,  bien  formée,  et  canne- 
lée  transversalement  autour  des  pieds,  où  il  y  a  une 
sorte  de  sillon  assez  profond  dans  le  milieu  du  sabot  à 
l'extérieur. 

Un  veau  de  cinq  semaines  qui  pesait  environ  soixante- 
dix  livres,  avait  trois  pieds  trois  pouces  de  longueur 
mesurée  en  ligne  droite  depuis  l'extrémité  du  mufle  jus- 
qu'à l'origine  de  la  queue  ;  la  longueur  de  la  tête  depuis 
le  bout  des  naseaux  jusque  derrière  les  oreilles,  était 
de  dix  pouces  ;  le  mufle  avait  huit  pouces  et  demi  de 
circonféreiice  prise  derrière  les  naseaux,  celle  de  la  tête 
était  d'un  pied  sept  pouces  et  demi  mesurée  à  l'endroit 
le  plus  gros  en  passant  sur  la  convexité  qui  est  au  milieu 
du  sommet  au-delà  des  yeux;  il  y  avait  huit  pouces  et 
demi  depuis  l'articulation  de  l'épaule  jusqu'à  l'angle  de 
la  mâchoire  inférieure  ;  la  circonférence   du  cou  était 
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dun  pied  trois  pouces  dans  le  milieu  de  sa  longueur; 
le  corps  avait  deux  pieds  quatre  pouces  de  circonférence 
prise  derrière  les  jambes  dé  devant,  deux  pieds  six  pou- 
ces au  milieu  du  corps ,  et  deux  pieds  deux  pouces  de- 
vant les  jambes  de  derrière  ;  les  dernières  fausses  côtes 
n  étaient  éloignées  de  la  crête  de  Fos  des  îles  que  de 
quatre  pouces;  la  queue  avait  un  pied  de  longueur  de-^ 
puis  son  origine  jusqu'à  Textrémité  du  tronçon  ;  la  hau- 
teur de  ce  veau  était  de  deux  pieds  quatre  pouces  depuis 
terre  jusqu'au  garrot  ;  le  bras  avait  huit  pouces  de  lon- 
gueur depuis  le  coude  jusqu'au  genou  ;  le  canon ,  six 
pouces  et  demi;  et  le  reste  de  la  jambe,  quatre  pouces; 
la  longueur  de  la  cuisse  était  de  dix  pouces  depuis  la 
rotule  jusqu'au  jarret;  le  canon  avait  neuf  pouces;  et  le 
reste  de  la  jambe  de  derrière,  quatre  pouces. 

La  position  et  la  figure  des  intestins  et  des  estomacs 
étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le  bœuf  qui  a  été 
décrit  :  ce  qui  m'a  paru  de  plus  différent,  c'est  que  la 
caillette  dans  ce  veau  était  à  proportion  beaucoup  plus 
grande  que  celle  du  bœuf,  relativement  à  la  grandeur 
de  la  panse,  comme  on  le  verra  p^r  les  dimensions  que 
je  vais  rapporter.  Le  corps  de  la  panse  {^A^fig,  ipL  i3) 
avait  deux  pieds  quatre  pouces  de  circonférence  trans- 
versale,  et  dix  pouces  de  largeur,  six  pouces  de  hauteur, 
et  dix  pouces  de  longueur  de  devant  en  arrière  depuis 
la  jonction  (£)  du  bonnet  (  (7)  avec  la  panse,  jusqu'à 
l'extrémité  postérieure  de  ce  premier  estomac;  cette 
extrémité  formait  deux  cojivexités,  Tune  à  droite  (£), 
l'autre  à  gauche  (Z^),  par  une  scissure  de  deux  pouces 
et  demi  de  profondeur,  qui  se  continuait  à  droite  et  à 
gauche  autour  de  la  base  des  convexités;  celle  du  côté 
droit  était  la  plus  grosse  ,  elle  avait  quatorze  pouces  de 
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circonférence  à  sa  base,  et  la  convexité  du  côté  gauche 
seulement  huit  pouces ,  celle-ci  était  la  moins  élevée  et 
la  plus  petite;  la  scissure  tournait  autour  de  la  hase  de 
cette  convexité,  et  en  formait  du  côté  gauche  une  troi« 
sième  (  H)  fort  grande ,  peu  saillante ,  et  disposée  en 
forme  de  cul -de -sac;  le  corps  (^)  de  la  panse  et  le 
cou  (/)  étaient  rapprochés,  comme  dans  le  bœuf,  et 
tenaient  lun  à  lautre  par  un  tissu  cellulaire;  ce  tissu 
ayant  été  coupé,  la  scissure  s*est  trouvée  de  trois  pouces 
et  demi  de  profondeur,  elle  s'étendait  obliquement  de 
droite  à  gauche  ;  le  cou  de  la  panse  avait  quinze  pouces 
de  circonférence;  le  bonnet  (  C)  en  avait  dix  dans  le 
milieu,  celle  du  feuillet  [K)  était  de  dix  pouces  et  demi 
d*un  bout  à  lautre,  et  seulement  de  neuf  pouces  en 
travers;  la  caillette  (  L)  avait  un  pied  et  demi  de  circon- 
férence prise  dans  le  même  sens  à  lendroit  le  plus  gros ,  et 
sa  circonférence  longitudinale  était  d  un  pied  dix  pouces 
prise  seulement  jusqu'au  cou  (il/),  qui  avait  encore 
quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur  sur  quatre  ou  cinq 
pouces  de  circonférence. 

Les  papilles  de  la  panse  étaient  fort  petites,  les  plus 
grandes  se  trouvaient  sur  la  £aLce  supérieure  du  cou  au- 
près du  bonnet,  et  anticipaient  sur  le  bonnet  un  peu 
au-delà  du  bord  qui  semble  $éparer  ces  deux  estomacs; 
dans  le  reste  de  la  panse  les  papilles  ne  paraissaient 
que  comme  des  filets  d'environ  un  tiers  de  hgne  de 
hauteur,  terminés  la  plupart  par  une  pointe  noire;  dans 
d'autres  endroits  on  ne  voyait  que  des  grains  très-menus 
au  lieu  des  papilles  ou  de  filets  pointus  ;  après  avoir  en- 
levé la  membrane  veloutée ,  on  retrouvait  sur  la  mem- 
brane que  recouvrait  ce  velouté  les  mêmes  éminences , 
beaucoup  plus  petites  à  proportion ,  mais  on  n'y  voyait 
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aucune  marque  noire  à  la  pointe  ;  les  cloisons  qui  for- 
maient le  réseau  du  bonnet  n  ayaient  qu'une  ligne  au 
plus  de  hauteur,  et  la  plus  grande  distance  qu'il  j  eût 
entre  deux  cloisons  opposées  n'était  que  de  cinq  lignes  ; 
les  plus  grands  feuillets  du  troisième  estomac  n'avaient 
qu'une  ligne  et  demie  de  largeur;  et  les  plus  grands  re« 
plis  de  la  caillette,  un  pouce. 

La  longueur  des  intestins  grêles  était  de  cinquante- 
six  pieds  depuis  le  pylore  jusqu'au  csecum  ;  le  colon  et 
le  rectum  avaient  neuf  pieds  et  demi  jusqu'à  l'anus ,  ce 
qui  fait  en  tout  soixante-cinq  pieds  et  demi;  la  longueur 
du  cœcum  était  de  neuf  pouces  et  demi;  le  duodénum 
avait  un  pouce  et  demi  de  circonférence  dans  des  en- 
droits, et  deux  pouces  dans  d'autres;  celle  du  jéjunum 
était  d'environ  deux  pouces  ;  l'ileum  n'avait  aussi  que 
deux  pouces  de  tour  du  côté  du  jéjunum  ;  mais  il  était 
plus  gros  auprès  du  caecum,  où  il  avait  jusqu'à  trois 
pouces  de  circonférence  ;  le  caecum  avait  cinq  pouces  de 
tour,  son  extrémité  était  arrondie  et  plus  grosse  que  le 
reste  de  l'intestin ,  elle  avait  six  pouces  et  demi  de  cir- 
conférence ;  le  colon  était  aussi  gros  que  le  caecum  au- 
près de  cet  intestin  ;  mais  à  un  pied  et  demi  de  distance 
il  n'avait  plus  qu'un  pouce  dix  lignes  de  circonférence , 
plus  loin  il  devenait  plus  gros;  le  rectum  grossissait 
aussi  dans  la  même  proportion,  et  enfin  il  avait  deux 
pouces  neuf  lignes  de  circonférence  à  quelque  distance 
de  son  extrémité. 

Le  foie  et  la  rate  avaient  à  peu  près  la  même  figure  et 
la  même  situation  que  dans  le  bœuf;  la  longueur  du 
foie  prisé  de  droite  à  gauche  était  de  neuf  pouces,  et  la 
hauteur  de  cinq  pouces  ;  il  avait  un  pouce  et  demi  dans 
la  plus  grande  épaisseur;  il  pesait  une  livre  cinq  onces 
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et  demie,  et  il  était  de  couleur  rougeâtre  :  la  vésicule  da 
6el  formait  au-dessous  du  bord  du  foie  une  poche  dont 
la  longueur  était  de  deux  pouces  et  demi ,  la  largeur  de 
seize  lignes,  et  l'épaisseur  de  huit  lignes;  la  rate  avait 
onze  pouces  de  longueur^  jeux  pouces  et  demi  dell^ 
geur ,  et  un  demi-pouce  d  épaisseur  dans  le  milieu;  elle 
pesait  quatre  onces,  sa  couleur  était  grise. 

Les  reins  étaient  composés,  comme  ceux  du  boeuf, 
<le  plusieurs  portions  en  partie  séparées  les  unes  des 
autres ,  et  arrondies  :  le  rein  droit  ^fig^  i ,  pL  20  )  état 
plus  avancé  que  le  gauche  {fig*  a  )  ;  chaque  rein  anit 
trois  pouces  de  longueur ,  un  pouce  et  demi  de  largeur; 
{■M  l'uretère  {Ayjig.  1  et  n)  sort  dun  bassinet  (B^Jig.^) 

'  qui  est  le  réservoir  commun  auquel  aboutissent  tous  les 

Canaux  particuliers ,  dont  chacun  correspond  à  un  des 
tubercules  du  rein  et  embrasse  un  mamelon  :  on  voit 
aussi  sur  ces  figures  l'artère  (  C^fig.  i  «f  2  )  et  la  veine 
émulgente  {^D\ 

Le  centre  nerveux  du  ^  diaphragme  avait  six  pouces 
<le  largeur  dans  le  milieu,  et  trois  pouces  de  longueur 
depuis  la  veine  cave  jusqu'à  la  partie  voisine  du  st^ 
num  ;  la  largeur  de  la  partie  charnue  était  la  même  sur 
les  côtés  et  au-dessus  du  sternum. 

Les  testicules  étaient  ovoïdes,  comme  dans  le  bœuf; 
ils  avaient  quatorze  lignes  de  longueur  et  quatre  lignes 
de  diamètre;  leur  surface  était  parsemée  de  vaisseau] 
sanguins  aussi  apparents  que  dans  le  poulain  ;  la  vergi 
avait  un  pied  trois  pouces  de  longueur  depuis  la  bi 
furcation  du  corps  caverneux  jusqu'à  l'extrémité  di 
gland;  le  corps  de  la  verge,  séparé  de  la  peau,  avai 
quatre  lignes  de  diamètre  ;  la  vessie  était  oblongue 
elle  avait  quatorze  pouces   de   circonférence   sur  so 
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grand  diamètre,  et  huit  polices  et  demi  sur  le  petit: 
Le  thymus  était  aussi  étendu  que  dans  le  poulain  :  le 
coeur,  les  poumons,  etc.,  ressemblaient  à  ces  mêmes 
parties  vues  dans  le  bœuf. 

La  tête  du  taureau  n'est  pas  si  allongée  que  celle,  du 
cheval,  parce  que  ses  mâchoires  ne  sont  pas  si  longues; 
les  branches  de  la  mâchoire  inférieure  ne  s'élèvent  pas 
assez  pour  soutenir  Foccipital  et  les  pariétaux  au  haut 
de  la  face  supérieure  de  la  tête,  comme  dans  le  cheval; 
los  occipital  se  trouve  dans  la  face  postérieure,  et  les 
pariétaux,  qui  sont  très-petits,  semblent  être  cachés 
au-dessous  des  cornes;  c'est  l'os  frontal  qui  termine  la 
face  du  taureau  par  un  bord  transversal  qui  s'étend 
d'une  corne  à  l'autre,  qui  se  prolonge  de  chaque  côté 
et  entre  dans  l^s  cornes  :  l'os  frontal  forme  la  moitié 
supérieure  de  la  face ,  et  c'est  dans  cet  os  que  réside  la 
principale  différence  qui  se  trouve  entre  la  tête  du  che* 
val  et  ceOe  du  taureau  ;  la  face  de  cet  animal  a  un  pied 
cinq  pouces  de  longueur  d'un  bout  à  l'autre,  trois  pou- 
ces de  largeur  dans  le  bas ,  et  six  pouces  huit  lignés  à 
1  endroit  des  bords  supérieurs  des  orbites. 

La  tête  vue  de  côté  a ,  comme  celle  du  cheval ,  la 
figure  d'un  triangle  dont  la  base  {A  Bj  pLm)^  formée 
par  le  corps  de  la  mâchoire  inférieure,  est  convexe- 
cette  base  a  treize  pouces  de  longueur,  mesurée  en 
droite  ligne  depuis  le  contour  (JB)  de  U  mâchoire  jusqu'à 
l'extrémité  [A)  d,es  dents  incisives,  et  quatorze  pouces 
si  on  suit  la  courbure  de  la  convexité  :  l'un  des  côtés 
du  triangle  est  formé  par  la  longueur  de  la  face  supé- 
rieiu'e  [A  C)  àe  la  tête,  et  l'autre  côté  par  la  hauteur 
de  la  face  {B  C)  que  la  tête  présente  étant  vue  par 
derrière  ;  cette  fece  est  oblongue  et  renflée  sur.les  côtés  ; 

MAMMiFiRM.  Tome  II,  6 


Digitized  by  VjOOQIC 


elle  4-  environ  dix  pouces  pt  demi  de  t)JuM:epir  4ur  cmiq 
{^uces  ^^ois  ligpes  dan$  )e  ba^  f^Qta^  )es  ang}é#  d^  la  mâ- 
choire, ^pt  poMpes^  /demi  un  peu  a^^d^  de  la  moitié 
.de  la  hauteur,  et  seulement  qu^lans  p^uc^  et  demi  àw^ 
le  hafit  eolf e  les  corges  :  rarticiil^tioo  de  1^^  tel»  #y^  la 
première  des  yerftèbr^  s^e  froi^v^  un  peu  a«i-4e^ll5  ^ 
\^  moitié  de  la  jouteur  de  pette  ijuce. 

^i  OQ  retourne  la  tét^  e%  si  pp  1^  pQ«^  suf  U  &c«  ^u^ 
Pjérieure  pp^r  la  ypir  par  dessous,  elle  jfféseni^  um 
figufe  à  f^u  pfès  res§.6mblante  à  p^lle  de  1^  fyc^  supé- 
rieure, et  on  ¥09t  en  relief  langle  iju^  forpie  le  fiaff$ 
de  la  màchp^re  'mdéfipure  :  enfin ,  si  on  regarde  la  tâte 
du  taureau  par  4^PÎ^re  ^f  <lAps  cette  même  pi^sitic^ , 
r^p  J  distingua  une  paitie  de  )a  (ig^re  fie  t^te  de  bœuf 
que  rpn  a  remarquée  d^n|»  le  choyai. 

Le^  màcl^pir.e«  ne  $pi^t  p^s  si  fdlongaes  ^t  le|5  os  du 
pe^  ne  sont  pas  si  longs  pi  si  larges  à  propprtiap  que 
dans  lie  cl^ey^  ^  mais  ïo^  frontal  du  taureau  est  bieu 
plus  ^udu:  }a  partie  antérieure  (u^)  de  la  mâplipire 
inférieure  p^  );erminée  par  les  dents  incisiyeS|  ^ns  qu'il 
y  ait  de  menton  ;  s^  Isirgeur  siU'scteli  des  df  rnièi^  Af^t» 
incisives  est  de  dei^x  pouces ,  et  s^ul^iQent  d'i^  police 
h^it  lignes  à  Teiidioit  des  barres  (/))  qui  eut  le  |^|s 
étroit  i  ensuite  lelle  s'plargîl  f^U  h  peu  jusquVu  ceta-r 
^ur  ^B)  4jpii  e^  entre  le  corps  et  \es  )>rapcbes  :  ainsi 
cepfe  iu49bpire  fonne  un  angle  en  avap^^  dopf  les  €>ôtés 
pnt  /e^viroi^L  un  pied  de  Ippgueur  d^pi^is  lextrémifé 
antérieure  4e  T^^  jusqu'au -desspus  du  oopfpuy  des 
bpanphej)  i  il  n'est  pas  si  arrondi  que  (Jans  )e  ç)i6v^  : 
les  ^rand^es  pnt  environ  cinq  pouces  et  demi  de  haur 
feur  depuis  Ip  lias  du  contour  jusqu'à  Fapophjse  cp|id jr 
loide  (£),  et  environ  ^pt  poi^çes  et  d^pii  jusqua 
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1  apophyse  coronoïde;  la  mâchoire  a  trois  pouces  et 
demi  de  largeur  à  Tendroit  du  cmitour  des  branches, 
et  seulement  deux  pouces  au-dessous  de  la  grande  échan<<* 
crure  qui  est  entre  les  deux  apophyses  ;  les  deux  contours 
des  branches  sont  distants  de  cinq  pouces,  mesurés  de 
dehors  en  dehors;  et  les  apophyses  condyloïdes  de  cinq 
pouces  neuf  lignes. 

L'ouverture  des  narines  est  placée  beaucoup  plus  bas 
que  dans  le cheyal ,  parce  que  los  de  la  mâchoire  supé*- 
rieure  n  a  dans  sa  partie  antérieure  {F)  que  quatre  à  cinq 
lignes  d'épaisseur;  sa  largeur  est  de  trois  pouces,  et  seu- 
lement de  deux  pouces  dix  Ugnes  à  l'endroit  clés  barres 
qui  est  le  plus  étroit  :  la  mâchoire  s'élargit  beaucoup 
en  approchant  des  os  de  la  pommette,  de  sorte  qu  elle 
est  aussi  avancée  de  part  et  d'autre  que  ces  os  :  la  tête 
a  dans  cet  endroit  (G)  cinq  pouces  de  largeur  ;  la  mâ- 
choire ne  s'étend  pas  jusqu'aux  yeux ,  quoiqu'elle  ait 
sept  pouces  et  demi  dans  sa  plus  grande  longueur  ;  il  y 
a  quatre  pouces  et  demi  de  distance  entre  les  orbites  (H) 
et  l'ouverture  des  narines  (/);  cette  ouverture  est 
oblongue  de  haut  en  bas ,  elle  a  deux  pouces  trcHS  lignes 
à  lendroit  le  plus  large,  et  environ  quatre  pouces  et 
demi  à  l'endroit  le  plus  long  ;  le  côté  supérieur  est  formé 
par  la  partie  antérieure  des  os  propres  du  nez ,  qui 
avancent  sur  l'ouverture  de  la  longueur  d'environ  deux 
pouces  ;  ces  os  (£)  ne  forment  pas  une  pointe  par  leur 
réunion ,  comme  dans  le  cheval,  mais  ils  sont  écfaancrës 
chacun  par  leur  extrémité  inférieure  ;  ils  ont  huit  lignes 
de  largeur  au-dessus  de  cette  échancrure,  leur  longueur 
totale  est  d'un  demi-pied,  ils  s'élargissent  un  peu  à  me* 
sure  qu'ils  approchent  de  Fos  frontal;  à  l'endroit  où  ils 
commencent  à  y  toiœher,  ils  ont  chacun  un  pouce  de 
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largeur;  plus  haut  chaque  os  est  terminé  par  une  poinu 
triangulaire  ;  ces  deux  pointes  se  touchent  par  les  o6té 
intérieurs,  et  forment  dans  los  frontal  une  échancnui 
angulaire  dont  les  côtés  ont  environ  un  pouce  hoi 
lignes  de  longueur  ;  cependant  los  frontal  rentre  i 
ffuelques  lignes  entre  les  os  propres  du  nez  à  Fangle  d 
son  échancrure. 

Les  orbites  des  yeux  ont  environ  deux  pouces  tioi 
lignes  de  largeur  et  deux  pouces  deux  lignes  de  hao 
teur  ;  ils  sont  placés ,  comme  dans  le  cheval ,  à  côté  d 
Tos  frontal  et  au^lessous  de  ses  apophyses. 

Les  cornes  ont  environ  sept  pouces  de  longueur  < 
sept  pouces  et  demi  de  circonférence  à  la  base  ;  la  su 
face  extérieure  est  hérissée  de  lames  annulaires  sur 
longueur  de  deux, ou  trois  pouces ,  il  y  a  une  iasi. 
circulaire  de  couleur  blanchâtre  à  deux  pouces  » 
dessous  de  la  pointe  ;  au  reste,  la  corne  est  de  couk 
livide  ou  noirâtre  :  chaque  corne  est  creuse ,  et  la  cavi 
se  trouve  remplie  par  un  os  de  figure  conique  qui  a  qutt 
pouces  et  demi  de  longueur  et  six  pouces  de  circoni 
rence  auprès  de  Tos  frontal  ;  celui  de  la  corne  est  cren 
sa  cavité  s'étend  loin  dans  los  frontal,  et  coramuniq 
par  conséquent  avec  les  sinus  frontaux. 

Le  taureau  n*a  de  dents  incisives  qu  a  la  mâcho 
inférieure ,  où  il  en  a  huit  ;  les  plus  grandes ,  qui  s( 
celles  du  miUeu,  ont  six  à  sept  lignes  de  largeur 
devant;  eHes  sont  minces  et  tranchantes:  il  n*y  apo 
de  dents  canine^ ,  mais  il  se  trouve  vingt-quatre  de 
mâchelières ,  douze  dans  chaque  mâchoire  ,  six 
chaque  coté;  les  premières  sont  éloignées  d*enTÛ 
trois  pouces  et  demi  des  dernières  dents  incisives, 
tforte  que  la  partie  de  la  mâchoire  supérieure,  où  il 
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a  point  de  dents  incisives,  a  quatre  pouces  neuf  lignes 
d  étendue  au  devant  des  premières  dents  molaires  ;  ces 
premières  dents  sont  les  plus  petites ,  surtout  celles  de 
la  m&choire  inférieure ,  qui  n'ont  qu  un  demi-pouce  de 
largeur  ;  les  autres  sont  plus  grosses  à  mesure  qu  elles 
se  trouvent  placées  plus  en  arrière ,  de  façon  que  1^ 
deux  dernières  de  la  mâchoire  inférieure  ont  jusqu  a 
seize  lignes  de  largeur  ;  celles  qui  leur  correspondent 
dans  la  mâchoire  du  dessus  n'ont  que  trrize  lignes; 
celles  du  milieu  de  cette  mâchoire  sont  les  plus  épaisses , 
elles  ont  environ  huit  lign^,  tandis  que  celles  du 
milieu  de  la  mâchoire  du.  dessous  n  ont  qu'un  demi- 
pouce;  les  plus  longues  de  ces  dents  sont  élevées  d'en- 
viron un  pouce  au-dehors  des  alvéoles,  mais  celles  des 
extrémités  ne  le  sont^  que  d'un  demi-pouce  :  la  foce 
extérieure  des  dents  molaires  de  la  mâchoire  supé- 
rieure a  quelques  stries  perpendiculaires  assez  étroites , 
mais  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  en  ont  qui  sont 
arrondies ,  et  si  grosses  qu  elles  se  touchent ,  quoiqu'il 
n'y  en  ait  que  deux  ou  trois  au  plus  sur  la  même  dent  : 
la  face  supérieure  de  toutes  ces  dents  est  traversée  par 
un  sillon  d'environ  deux  lignes  de  profondeur  qui  forme 
deux  arêtes ,  ou  par  une  seule  arête  aussi  de  deux  lignes 
de  hauteur;  les  arêtes  des  dents  du  dessus  entrent  dans 
les  sillons  de  celles  de  dessous,  et  ainsi  réciproquement. 
L'os  hyoïde  du  bœuf  ressemble  beaucoup  en  général 
à  celui. du  cheval;  mais,  si  on  l'examine  en  détaO,  on  y 
trouve  des  différences  bien  marquées  :  celui  dont  il  est 
ici.  question  a  été  tiré  d'un  bœuf  de  grandeur  médiocre  ; 
on  y  distingue  neuf  os,  bien  séparés  par  des  cartilages  ; 
les  deux  principaux  pour  l'étendue ,  ont  cinq  pouces  un 
quart  de  longueur,  et  cinq  lignes  de  largeur  dans  les 
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endroiu  lis  plu*  étroits  ;  ils  sont  plus  épais  tfae  celui 
du  cheval,  et  il  j  a  sur  le  bord  sapérîeitr^  à  peu  près 
dans  le  nilieii  de  leur  longueur,  inne  scMe  d'apophyac 
oo  de  tobercole  ;  Vextrénité  antérieure  de  c^  os  est 
plus  large  que  dans  le  cfae^al^et  la  poftérieate  eat  ter» 
minée  par  deux  prolongeaseiits ,  dont  Tim  s'étend  en  bas 
et  l'antre  en  haut,  cdui-cî  s'articulait  avec  fee  des  iei»- 
pes;  les  os  oUongs  sont,  i  très^pen  près,  seacddaUes 
à  eenx  du  cheval  ;  mais  les  oe  qui  correspondent  à  «aix 
que  notts  avons  comparés  dans  cet  anhnal  à  des  haricots, 
pour  b  figure  et  pour  la  grosseur,  sont  beaucoup  ^«s 
grands  dans  le  bœuf,  car  ils  ont  dix  lignes  de  long«M«rt 
quatre  ou  cinq  lignes  de  largeur,  ccenviron  trcnsfignes 
d'épaisseur  ;  la  fourchette  est  beaucoup  plus  petite  qtw 
dans  le  cheval,  et  n'a  presque  pomt  de  manche;  eiie 
est  composée  de  trois  os  bien  distincts,  dont  deux  for- 
ment les  brandies  ;  chacune  est  presque  ejtindrique , 
et  a  un  pouce  de  longueur  sur  deux  lignes  de  largeur 
dans  le  mihen,  l'extrémité  pœtérîeure  est  un  peu  phis 
grosse  que  le  milieu,  mais  l'extrémité  antérieure  a  jus- 
qu'à cinq  lignes  de  largeur;  les  deux  branches  de  la 
fear«^ettse  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  de  quinze  lignes 
à  leur  extrémité  postérieure  ;  enfin  fos  du  milieu  n'a 
que  dix  lignes  de  longueur,  et  neuf  lignes  à  l'endroit  le 
plus  large;  il  forme  trois  tubercules,  dont  deux  s'mrti» 
culent  chacun  avec  Tune  des  bmnehes  de  la  fourchette  ; 
le  troisième,  qui  est  le  plus  gros,  correspond  au  man- 
che de  la  fourchette  du  cheval:  peut-être  que  dans  de 
vieux  taureaux  ou  dans  de  vieux  boMifii  tes  trois  os  de 
la  fourchette  seraient  réunis  et  soudés,  comme  dkns 
l'hyoïde  du  chevïil  qui  a  été  décrit, 

La  plus  grande  diflérence  qui  soit  entre  les  vertèbres 
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àa  titui^eau  et  oeBés  du  cheiràl  têt  datni  les  six  dernières 
Te^tèbtes  du  cou  ;  le  tsarr^u  en  a  sept ,  côiniàé  le  clie- 
Tal ,  fhàis  ledf  cinq  démièresr  s6nt  moins  tongtle^ ,  phis 
hamei^  et  pltt^  hi'g'es  ;  c'est  ce  (fm  fait  que  le  coU  du 
fani^aru  ii  a  qàe  qttin^  pottces  dé'  lotigueur  :  la  première 
vertèbre  (^)  est  fort  riefssembtaiite  à  ceQe  du  chevail  ;  * 
tes  pstrûfiÈ  stipéneixtés  des  à^opfiyses  articukrfés  ^'ont 
lAcliAées'  sur  le's  parties  inférieures,  et  allongea  en 
avant  d'eirvinm  cinq  lignes  ;  Farâculatioii  de  cette  apo-* 
pbjse  atéc  Ta'  fête  est  k  piM  près  la  même  que  ceBe  du 
e^tal  ;•  lef  ttovt  delà  première  vertèbre  a  dix  lignes  de 
fergeuf  de  baut  ext  bafs,  et'  ttà  ponce  fmît  lignés  de  lon- 
gneti^  d'un  côtié  à  Fautré.  Les  apophyses  tr^n^érses 
s'^iident  de  devant  en  afrrière  de  la  longueur  de  trois 
pottêes  <^fre  figues ,  eUes  débordent  en  arrière  de  la 
loiigueui^  d'environ  neuf  Bgneb  au-delà  du  corps  de  la' 
^^ertèbre ,  et  elles  ont  dans  cet  endroit  environ  deux 
pouces  de  largeur  y  leur  partie  antérieure'  est  beaucoup 
j^lus  étroite;  de  sôfte  que  laf  vertèbre  entière  A*a  au 
plus  que'  quatre  pouces  et  demi  de  largeur  à  sa  partie 
antérieui^e ,  tandi»  qu'elle  a  jusqn^à  cinq  pouces  et  cfemî 
à  sa  paa^e  postérieure':  la  foce  strpéiîeùre  de  la  Vertébré 
a  dettx  ^otices  de^  Ioinfgi!i!euf ,  et  l'inférieuife  Seulement 
qtàntie  ligheé;  Far^phy^-  de  cette  fiice  i^s^edible, 
eômyne  <fens  le  ebevâl  y  k  uii'  bout  de  nez. 

La-  seconde  vertèbre  (^)'ai  son  pi^ï  6doiktoidé 
coilime  daWs  le  cheval  ;  cette  vertèbre  est  beaucoup  plus 
sdlongiée  que  les  einq  suivantes,  elle  a  troi^  pouces  de 
longueui^  iMsB^réè  en  ligne  droite  depuiis  rextréihité 
^osHérieui^e  de  l'apophyse  dé  la  ftfce  inférieure  jusqu'au 
iKritieu  de  laF  base  dti  pivot,  qui^e^  fermée  par  les  apo- 
physes^  arficûkires  antérieures ,  iMis^  qui  n'a  point  d'e"^- 
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chancrure  comme  dans  le  cheval ,  trois  pouces  et  demi 
depuis  rextrémité  des  apophyses  articulaires  postérieures 
jusqua  lextrémite  antérieure  de  lapophyse  épineuse, 
et  quatre  pouces  mesurée  en  ligne  oblique  depuis  Yexr  . 
trémité  des  apophyses  articulaires  postérieures  jusqu  au 
bord  inférieur  de  la  base  du  pivot. 

Les  cinq  autres  vertèbres  sont  beaucoup  moins  lon- 
gues que  la  première  et  la  seconde  ;  la  cinquième  (  Q), 
la  sixième  (/t  )  et  la  septième  (S)  nont  qu'environ  un 
pouce  et  demi  depuis  l'extrémité  postérieure  de  la  face 
inférieure  du  corps  de  la  vertèbre  jusqu  a  Torigine  de 
la  convexité  de  la  face  antérieure,  et  deux  pouces  et 
demi  depuis  l'extrémité  de  Tapophjse  articulaire  posté- 
rieure jusqu'à  celle  de  l'antérieure  :  cette  dernière  me- 
sure est  la  même  dans  la  quatrième  vertèbre  (R)  ;  mais 
elle  est  de  près  de  trois  pouces  dans  la  troisième  {0)j 
qui  a  deux  pouces  de  longueur  sur  la  face  inférieure 
du  corps,  de  même  que  la  quatrième. 

La  plus  longue  apophyse  épineuse  est ,  comme  dans 
le  cheval ,  sur  la  septième  vertèbre  ;  elle  a  dans  le  tau- 
reau trois  pouces  deux  ou  trois  lignes  de  hauteur, 
treize  lignes  de  largeur,  sur  environ  quatre  lignes  à 
l'endroit  le  plus  épais  ^  les  apophyses  épineuses  des 
autres  vertèbres  du  cou  sont  beaucoup  plus  courtes, 
surtout  celle  de  la  troisième ,  qui  n'a  qu'un  pouce  ;  elles 
sont  aussi  beaucoup  moins  larges ,  mais  plus  épaisses 
et  presque  cylindriques  :  l'apophyse  épineuse  de  la  se- 
conde vertèbre  est  plus  élevée  que  dans  le  cheval;  elle 
est  faite  en  forme  de  crête,  elle  a  environ  quinze  lignes 
de  hauteur  dans  sa  partie  postérieure,  et  seulement 
la  moitié  de  cette  hauteur  sur  le  devant  :  les  apophyses 
transverses  sont  beaucoup  plus  grosses  que  dans  le 
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cheval,  eUes  s'étendent  en  arrière  et  en  ayant  dans  la 
troisième  et  dans  la  quatrième  vertèbre  ;  dans  la  cin* 
quième,  la  branche  supérieure  de  lapophyse  transverse 
est  un  peu  en  arrière ,  et  Imférieure  un  peu  en  avant  ; 
celles  de  la  sixième  s'étendent  en  haut  et  en  bas  ;  lapo- 
physe  de  la  septième  n  a  qu'une  seule  branche.  Il  y  a 
des  apophyses  inférieures,  comme  dans  le  cheval,  ex- 
cepté dans  la  septième  vertèbre,  où  il  n'y  en  a  point 
du  tout,  et  celle  de  la  sixième  est  très -petite;  cette 
vertèbre  n'a  point  d'apophyse  postérieure  inférieure 
distinguée  de  la  branche  inférieure  de  l'apophyse  trans- 
verse, comme  dans  le  cheval  :  le  cou  du  squelette  du 
taureau  a  quatre  pieds  et  demi  de  circonférence  prise 
sur  lia  cinquième  vertèbre,  qui  est  l'endroit  le  plus 
gros,  car  il  n'a  qu'environ  un  pied  à  l'endroit  de  la  se- 
conde. Il  parait,  par  la  grandeur  des  apophyses  des 
vertèbres  du  cou,  qu'il  doit  être  beaucoup  plus  fort 
que  celui  du  cheval. 

La  portion  de  la  colonne  vertébrale,  qui  est  com- 
posée des  vertèbres  dorsales ,  a  deux  pieds  un  pouce 
de  longueur  ;  il  y  a  treize  vertèbres  et  treize  côtes  ;  ces 
vertèbres  ressemblent  à  celles  du  cheval  ;  cependant  la 
première  apophyse  épineuse  (T)  est  à  proportion  beau- 
coup plus  longue  que  dans  le  cheval,  elle  a  un  demi- 
pied  de  hauteur;  la  seconde  (f^)  et  la  troisième  (JT) 
ont  six  pouces  et  demi,  la  quatrième  (Y)  et  là  cin- 
quième (Z)  n'ont  que  six  pouces  trois  lignes,  les  au-* 
très  diminuent  peu  à  peu  jusqu'à  la  dernière  (a),  qui 
n'a  que  deux  pouces  ;  la  première  a  jusqu'à  seize  lignes 
de  largeur,  les  autres  sont  moins  larges,  surtout  les 
dernières,  de  sorte  que  la  onzième  (&),  qui  est  la  plus 
étroite  de  toutes ,  n'a  qu'un  demi-pouce  de  largeur  à 
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Ml  partie  supérteufe  f  tatà^  la^  deVitiè*^  ,•  <(ur  eél  k  phis 
««wrte',  â  dît  ligfii^  cle  largtoF  k  Vendrmt  le  plus  étroit  : 
fowité^  Gés  apopbj^ées  sfont  î>lui^  ou  Aâpo^  inclinées  eô 
affilé,  «iL«seffté  1^«  dei&x-  âértiièr^»  qui  éont  j^reâqtfe 
pei^peikiietiliiire»}  to  cdi^  àcB  pretinètes'  Ténèbres  a 
«n^f on  tin  pOTAc^  et  dettii  At  tofignëiir'^  les  aiuti^es  sont 
phis  k^gttes,  àë  soHè  qîàe  les  d^ttièré9  ont  jusq[a  a  on 
potfee  netif  U^ès  j'ialSaice  Antériettre  est  conVexe,  et 
1»  pDsfériefOife  ùffAcÊt-^t. 

Uf  A  fauie  ▼niieft  cote»»  et  éiti^  fattsses  ;  'les  prémiè» 
r^  (ê)  àê^  traicKs  eôles^^  o^t  buih  p^ôiiîces  de  tongaeur, 
elfes  tfotkt  ^é  petit  de  éôurlyftre  ^  h  basé  du  triangle 
qu'e&es  fonniént  tt'st  que  troi»  pouces  troh  Kgnes  de 
longueur  y  et  la  hadteuf  du  Sangle  esi^  d*un  deta^piéd 
depuis  FèlwéMlité  iniétfieill^  its  côtes  j<afik{u  arti  corps 
de  la  pTifttnève  véi^bf  ë  ;  1^  phis  longues  des  cotes  sôM 
la>  bui»«ème  ( d),-  k  neutiènie  et  la  ditMtaaIe ,  efles  om 
environ  un  pied  et  demi  ;  les  plus  lai'ges  oYit  jùlstfak  un 
pevee  kuit  lignes-  dMti  leui^s-  j^ourâes  ikiô^nne  et*  infe- 
rieurs:;  les  aulnes'  iônt  heSvteonp  pttcs  étroites^,  elles 
n'ont  (pSi'«nTtr6rï  tietif  lignto  dans*  c^fuelques  endroits  ; 
la  paonie  irïfiâiieare  desf  àevat  pi^emièiries^,  tfne  de  c^c}ue 
eôté'^  a  jusqa^à  un  poUce  neuf  Bg^is  de  krg^eur'  :  toutes 
les  côtea  sont  minces* 

Le  sternum  (  «)'  du  tauifea^  est  n^oins  apkéi  sur  les 
cotés  par'  k  haut,  plus  iatige  paa<  k  bas ,  et  moins  con^ 
vexe  eu  devant  sur  sa  lôugueuir  que  celui  âa  cheval  ; 
il  est  coiUposé  de  Sept  d^y  et  il  a  quatonse  potices  et 
demi  de  longueenr  i  le  premier  os  est  afdatï  sur  les  côtés , 
il  a  deux  pouces  u^ois  lignes  de  longueur,  envitfonr  un 
ponce  dix  lignes  de  krgeur  de  devant  en  ai^rière ,  et  si3( 
lignes  d  épaisseur  dmis  k  milieu  ;  le  second*  os  est  plas 
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toarty  à  peu  près  misé  hrge^  int»^  plus  ép^  que  )e 
premier,  sunont  à  m  pafôe  postérieure;  le  troktème 
est  presque  âusêfî  long  que  le  premier,  unis  un  peu 
moins  ëpais  ef  beaucoup  plus  larg'e ,  surtout  à  k  piiftîe 
posuërieure ,  qui  est  plus  kyge  qtfe  Tantérieuiv,  et  qui 
a  eivwon  deux  pouees  huit  ligue»  r-  le  quatrième  est  à 
peu  ptè^  de  )a  même  figure  que  te  ffoisième ,  mais  if 
est  plus  mince  et  plu*  large  à  sa  partie  postérieure  ;  le 
cinqui^ne  ressemble  au  quatrième,  mais  il  est  ffftts 
lai^e  et  plus  mince;  sa  partie  postérieure  a  trois  pou* 
cess  qKiaCre  ugBcftf;  cet  da  ua  que  neuf  lignes  d  épais- 
seur dans  le  milieu  :  eeHe  du  sixième  i/eêî  que  de  huit 
lignes  ;  sa  figure  tsî  k  peu  prts  ressemblante  à  edle  du 
cinquième  en  po^tiott  coutraùre,  car  sa  partie  anté- 
rieure a  trois  pouces  neuf  lignes^  de  lafgeur,  et  la  pos- 
térieure» est  un  peu  unnus  large  :  1er  septième  os  ti  a 
qné  cinq  lignes  d'épaisseur,-  mai»  il  a  d^nxx  pouces  quatre 
hgnea  de  longueur,  deux  pouceis  de  largeur  eu  atant, 
et  seulemettf  un  pouce  trois  lignes  eu  arrière  1  te  carti* 
lage  xiphoïde  (/)  est  essîfié;  il  a  un  deml^pied  de  lôn<^ 
gueur,  et  il  est  terminé  eu  avant  par  deua  branches 
qui  tiemient  au  dernier  os  du  sternum,  et  qui  ont  ch«* 
cune  pfès  de  deux  pouces  de  lougueur. 

Les  deux  premièra»  o^tes  s-aiticuleut  av«^  la  partie 
airtérieure  du  premier  o»  èen  stevuum ,  te^  deux  secondes 
enfre  le  premier  et  le  second  o^ ,  les  troisièmes  entre  le 
second  et  le  troisième  os,  et  ainsi  de  suite  jûsqu^au 
septième  os  ;  tes  septièmes  c^àfes  s'artictdent  entre  eet 
os  e(  le  cinquième,  et  les  huitièmes'  0&tes  atM  le 

SvXMriiiC  os* 

Les  vertèbres  lombaires  sont  a«t  nombre  de  six  (g,  A, 
iy  l,  m,  n);  elles  ressemblent  à  la  dernière  des  dorsales 
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pour  le  corps  et  pour  les  apophyses  épineuseis  :  cette» 
des  deux  premières  vertèbres  lombaires  ont .  environ 
deux  pouces  de  hauteur,  les  autres  sont  plus  courtes, 
la  dernière  na  qu'un  pouce  et  demi,  mais  elles  sont 
toutes  fort  larges ,  surtout  celles  de  la.  seconde  et  de  k 
troisième  vertèbre,  qui  ont  jusqua  deux  pouces  de 
largeur  à  l'extrémité  ;  la  dernière  est  la  plus  étroite ,  elle 
n'a  qu'environ  un  pouce.  La  longueur  des  apophyses 
accessoires  est  de  quatre  pouces  dans  la  troisième  et  la 
quatrième  vertèbre ,  ces  apophyses  ont  jusqu'à  un  pouce 
sept  lignes  dans  les  endroits  les. plus  larges^  celles  des 
autres  vertèbres  sont  moins  longues,  surtout  dans  la 
première  et  dans  la  dernière  ;  le  corps  de  toutes  ces  ver- 
tèbres a  environ  un  pouce  neuf  lignes  de  longueur. 

L'os  sacrum  ressemble  beaucoup  à  celui  du  cheval, 
il  ne  parait  que  comme  une  continuation  de  la  colonne 
vertébrale  ;  cet  os  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur  9 
et  six  pouces  trois  lignes  à  son  extrémité  antérieure, 
mais  cette  extrémité  ne  fait  pas  un  arc  concave  en  de» 
vant,  comme  dans  le  cheval;  au  contraire,  le  corps 
de  la  première  vertèbre  déborde  en  avant,  de  même 
que  les  apophyses  articulaires  antérieures  :  il  a  quatre 
trous  de  chaque  côté,  et  il  paraît  composé  de  cinq 
fausses  vertèbres,  qui  ont  chacune  leur  apophyse  épi* 
neuse  ;  mais  les  quatre  premières  (p)  sont  presque  en- 
tièrement soudées  les  unes  avec  les  autres,  elles  ont 
enviroft  un  pouce  et  demi  de  hauteur;  la  dernière  (p) 
est  bien  séparée,  et  n'a  que  neuf  Ugnes  de  longueur  et 
un  pouce  trois  lignes  de  largeur  à  son  extrémité  .-.toutes 
ces  apophyses  sont  inclinées  en  arrière;  l'extrémité 
de  l'os  sacrum  n'a  que  deux  pouces  neuf  Ugnes  de 
largeur. 
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Il  n*y  a  que  treize  fausses  vertèbres  dans  la  quetM  (qr) 
du  squelette  que  nous  décriyons ,  mais  j*en  ai  compté 
dix*huit  dans  des  embryons;  les  sept  premières  du 
squelette  dont  il  s*agit  ont  une  apophyse  épineuse,  deux 
apophyses  de  chaque  côté  et  deux  en  dessous;  ces 
fausses  vertèbres  diminuent  peu  à  peu  de  grosseur;  la 
dernière  n  a  que  quatorze  lignes  de  longueur  et  trois 
lignes  de  diamètre  à  l'endroit  le  plus  mince. 

La  croupe  des  taureaux  est  bien  différente  de  celle 
des  chevaux,  aussi  les  parties  postérieures  du  bassin 
diffèrent  pour  la  figure  et  la  position  dans  ces  deux 
animaux;  cependant  les  os  des  hanches  (s)  sont  à  peu 
près  seniblables  dans  l'un  et  dans  l'autre;  chacun  de  ces 
os  forme  dans  le  taureau  une  sorte  de  triangle  dont 
la  base  est  en  haut:  elle  a  environ  six  pouces  huit 
lignes  de  longueur,  elle  est  convexe  en  avant  et  échan- 
crée  dans  le  milieu;  l'angle  externe  (f  ),  au  lieu  d'être 
tronqué,  comme  dans  le  cheval,  présente  une  grosse 
tubérosité  qui  est  fort  apparente  dans  les  vaches  maigres; 
Vos  a  htiit  pouces  de  hauteur  depuis  le  milieu  de  la  ca- 
vité cotyloïde  jusqu'au  milieu  de  l'échancrure  de  la 
base,  et  neuf  pouces  si  on  va  jusqu'à'  l'extrémité  de 
l'angle  externe  ;  l'interne  est  d'un  pouce  moins  éloigné 
de  la  cavité  cotyloïde  :  dans  le  cheval,  on  ne  trouve  pas 
cette  différence.  Le  corps  de  l'os  de  la  hanche  du  tau- 
reau est  effilé,  il  n'a  pas  plus  d'un  pouce  et  demi  de  lar- 
geur à  deux  pouces  huit  lignes  au-dessus  de  la  cavité 
cotyloïde,  il  s'élargit  en  dessus  et  en  dessous  ;  l'élargisse- 
ment du  dessous  est  à  proportion  plus  étendu  que  dans 
le  cheval,  ce  qui  fait  que  la  figure  de  cet  os  est  plus 
irrégulière;  la  cavité  cotyloïde  a  près  de  deux  pouces 
de  diamètre. 
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1^  os  ischions  (u)  sont  encore  fim  gros  dans  le 
jtaureau  que  dans  le  cbeyal ,  la  branche  qui  représente 
h  corps  de  los,  au  lieu  d'4tre  cylindrique  ^  comme  dans 
le  cheval ,  a  environ  deux  pouces  de  largeur  de  haut 
en  bas ,  et  seulement  huit  lignes  à  lendroit  le  plus  épais , 
et  trois  pouces  trois  lignes  de  longueur  depuis  le  bord 
postérieur  de  U  cavité  cotjloïde  jusqu'à  lextrémité  pos- 
térieure du  trou  ovalaire  ;  Vépine  est  plus  arrondie  que 
dans  le  cheval;  les  vraies  branches  des  oa  ischions  sont 
unies,  et  nen  forment  qu'une  qui  a  un  pouce  et  demi 
de  largeur  dans  le  milieu  ;  les  cotés  extérieurs  font 
partie  du  trou  ovalaire;  les  tubérosités  des  os  sont  aussi 
réunies  et  forment  une  espèce  de  gouttière  qui  a  environ 
quatre  pouces  et  demi  de  longueur  depuis  lextrémité 
postérieure  du  trou  ovalaire  jusqu'à  l'extrémité  de  cette 
gouttière  y  qui  est  surmontée  de  chaque  coté  par  une 
grosne  tubérosité  placée  au-dessus  de  l'épine;  la  goût» 
tière  a  quatre  pouces  deux  lignes  de  largeur  dans  le 
milieu  t  et  environ  deux  pouces  neuf  lignes  de  profon- 
deur; l'extrémité  postérieure  est  échancrée  de  deux 
pouces  quatre  lignes  de  profondeur  i  et  les  deux  extré- 
mités de  l'échancrure  sont  à  quatre  pouces  et  demi  de 
distance  mesurée  de  dehors  en  dehors;  les  bords  exté- 
rieurs, ou  plutôt  supérieurs  (a?),  de  la  gouttière,  sont 
beaucoup  plus  concaves  que  dans  le  cheval» 

Le»  os  pubis  (jr)  sont  à  peu  près  comme  dans  le  che- 
val ;  les  trous  oyabùres  ont  trois  pouces  trois  lignes  de 
devant  en  arrière,  et  deux  pouces  une  ligne  de  largeur 
dans  le  milieu  ;  le  bassin  (  2  )  a  cinq  pouce«  de  laideur 
et  aussi  cinq  pouces  de  hauteur. 

L'omoplate  (1)  du  taureau  a  une  figure  triangulaire, 
comme  celle  du  cheval,  mais  le  triangle  qu'elle  forme 
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^st  plu»  régi^F,  pgFç^  que  les  cô^é^  ^n%  moim  j^fin^ 
caves  et  qu»  Tapophyp^  cora^Qoïd^  «si  .Bioin^  saiU^nlPf 
on  n  y  4islingue  p»ft  tleiui  ^miiienei»»,  £0011116  dan»  U^ 
che¥4l  ;  la  cavité  glénpïde  a  environ  deux  pouœa  de  dia^ 
iqètTie;  la  boguisw  d^  TQiooplate  (lep^U  )o  bQi4  ai>t^ 
rimr  de  k  içavHé  gléfiQïdfi  Ju^qu  a  la  ba^^  de  l'oa  e»t  à» 
douze  poii0e4  pt  demi  ;  la  ba«e  4#  loinoplat^  a  ûs  po»ç0t 
et  demi 9  Tanglo  ai»téjieur  «H  plu«  mouiaa  que  le^it^ 
rieup,  au  cootsraive  d^  ce  qui  se  Proure  dau^  le  cbmral  ; 
Iç  côté  postérieur  g  ohm  poueea  (9t  dem  de  longueur 
depuis  y^i^trémité  d«  }a  b^a  ju#qu  w  b^rd  postérieur 
de  la  cavité  glésoïdei  i^  cpt4  auférieuv  a  ouze  pouces 
et  defui  depuis  laugli  autéri^r  jusqu'au  bout  de  la  tu* 
bérospté  :  lomoplate  i|*a  que  deux  pouces  de  largeur  à 
deui:  poueeA  «u-dp^^us  du  bord  wtérieur  de  la  eavité 
glénoïde  ;  c'est  à  oettp  hailteur  quD  coiptueuiee  1  epiue  de 
l'omoplate, cesi  mHiik  c§  pommrapemrnt  qu'ella  est  le 
plus  élevée,  eV^  a  uu  pouce  et  demi  d^  hauteur |  ensuite 
elle  s'étepd  jusqu'^  }a  base  eu  s'abaissent  iusçusiblemevit 
jusqu'au  pivpau  de  petle  b^se  ;  l'épine  ne  laisse  qu'en-* 
vÎFon  |iB  quart  d^  l'étepdue  d^  r^niQptoti»  k  son  opté 
intérieur,  et  p-m»  qmrU^  à  l'extérieur, 

L'humeriis  (2)  du  f^ur^u  a  dj^  pouces  et  demi  de 
longueur,  et  dnq  p^uees  de  circonférenpe  à  l'endroit  le 
plus  p^tit;  la  té|e  9  environ  deux  puttQtfs  et  demi  de 
diamètre,  mesurée  ep  ligne  droite;  elle  est  entonnée 
en  devfuit  et  up  peu  $ur  les  eôtés  de  troÎA  apopbyAes , 
dont  deu:^  sopt  plaoées  en  dedans  et  la  troisième  en  de» 
hors  ;  pelle-ei  est  ^ussi  ^^osse  que  les  deux  autres  prises 
ensemble ,  il  n  7  a  quune  grande  gouttière  qui  se  trouve 
lentre  les  deux  apophyses  internes;  on  voit  une  tubéro«> 
«ité  au -dessous  de  l'apophyse  du  mili^i,  0t  une  autre 
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mbéroftité  un  pen  plus  1ns  ce  an  coté  cxtmenr  de  la 
première;  la  seconde  correspond  à  cdie  qui  se  trcNiTe 
au  même  endroit  de  rhnmcms  du  dieral  ;  la  partie  su- 
périeure de  Fos  a  quatre  pouces  trou  lignes  d  epaisseor 
et  trois  pouces  dix  lignes  de  largeur  ;  le  milieu  du  corps 
Je  Tos  a  cinq  pouces  et  demi  de  circonférence  ;  la  partie 
inférieure  ressemble  assez  à  celle  de  lliumerus  du  che- 
val,  si  ce  n est  que  la  caTité  qui  reçoit  lolécrane  est 
moins  tournée  en  dehors  et  moins  étroite ,  et  que  les 
l>ords  des  poulies  sont  plus  élevés  que  dans  le  cheval  ; 
cette  extrémité  a  trois  pouces  de  largeur,  et  deux  pouces 
neuf  lignes  d*épaisseur  sur  le  coté  inférieur. 

Los  du  coude  (4)  est  soudé  derrière  Fos  du  rajon, 
il  s  amincit  en  descendant  derrière  cet  os  jusqu'aux 
os  du  carpe  :  lapophyse  de  Folécrane  a  trois  pouces  et 
demi  de  hauteur,  deux  pouces  quatre  lignes  de  laideur 
à  l'extrémité,  et  seulement  un  demi-pouce  d  épaisseur 
à  lendroit  le  plus  mince  ;  elle  n'est  pas  aussi  concave 
en  dedans,  ni  aussi  convexe  en  dehors  que  dans  le 
cheval  :  los  du  coude  ne  touche  Fos  du  rayon  qu aux 
deux  extrémités ,  Fintervalle  qui  les  sépare  est  plus  large 
à  environ  un  pouce  et  demi  au-dessous  de  Fextrénùté 
supérieure  de  Fos  du  rayon  ,  ce  qui  correspond  an 
trou  qui  est  au  même  endroit  dans  le  cheval  :  Fos 
du  coude  du  taureau  a  environ  neuf  lignes  de  largeur, 
et  quatre  lignes  à  Fendroit  le  plus  épais. 

L*os  du  rayon  (5)  a  dix  pouces  de  longueur ,  mesuré 
sur  le  coté  intérieur  qui  est  le  plus  long,  parce  que  la 
partie  inférieure  de  Fos  est  plus  allongée  de  ce  côté  que 
du  côté  extérieur;  il  est  concave  sur  la  longueur  de  sa 
face  postérieure,  mais  Fantérieure  nest  pas  convexe, 
ni  ce  n  est  un  peu  dans  le  bas  ;  Fextrémité  supérieure 
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d«  los  du  rayon  est  aussi  large  à  proportion  que  dans 
le  cheval  ;  elle  a  trois  pouces  de  largeur,  un  pouce  et 
demi  d épaisseur  du  côté  intérieur,  et  seulement  un 
pouce  sur  le  côté  extérieur  :  cet  os  est  plus  lai^e 
qu  eps^s  ;  sa  face  postérieure  est  plus  plate  sur  sa  lar- 
geur ,  et  lantérieure  est  un  peu  convexe ,  il  a  un  pouce 
et  demi  de  largeur  dans  le  milieu  et  onze  lignes  d'épais- 
seur ;  lextrémité  inférieure  est  terminée  de  chaque 
côté  par  une  apophyse  styloïde  ;  cette  extrémité  a  trois 
pouces  de  largeur  et  un  pouce  cinq  lignes  à  lendroit  le 
plus  épais ,  qui  est  le  milieu. 

Le  fémur  (6)  a  treize  pouces  de  longueur,  y  compris 
le  grand  trochanter,  le  cou  de  la  tête  n'est  pas  mieux 
marqué  que  dans  le  cheval ,  la  tête  a  un  pouce  huit 
lignes  de  diamètre;  le  grand  trochanter  parait  plus 
gros,  moins  élevé  et  plus  épais  que  dans  le* cheval,- 
le  petit  trochanter  est  aussi  moins  saillant ,  il  n  y  a 
point  d  apophyse  au  côté  opposé  ;  cet  os  n  est  pas 
courbe,  on  n*y  reconnaît  pas  mieux  les  trois  faces  que 
dans  le  cheval ,  il  a  cinq  pouces  de  diamètre  dans  le 
milieu  ;  lextrémité  inférieure  ressemble  à  celle  du 
cheval,  elle  a  trois  pouces  trois  lignes  de  largeur,  et 
cinq  pouces  à  Tendroit  le  plus  épais. 

Les  rotules  (7)  sont  terminées  en  pointe  par  le  bas  ; 
elles  ont  deux  pouces  et  demi  de  longueur,  deux 
pouces  moins  une  ligne  de  largeur,  et  quatorze  lignes  à 
l'endroit  le  plus  épais;  la  face  antérieure  est  fort  iné* 
gale,  le  coté  intérieur  ne  forme  point  d'angle  comme 
l'extérieur. 

Le  tibia  (8)  du  taureau  est  assez  ressemblant  à  celui 
du  cheval  ;  il  a  treize  pouces  de  longueur ,  l'extrémité 
supérieure  a  les  bords  plus  saillants,  I épine  est  plus 
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élevée ,  mais  il  n  y  a  point  de  gouttîèi'e  ;  la  tête  du  tibia 
a  trois  pouces  neuf  lignes  de  largeur,  et  environ  trois 
pouces  deux  lignes  à  l'endroit  le  plus  épais ,  le  corps 
de  Tos  est  triangulaire  comme  celui  du  cheval;  il  a 
quatre  pouces  quatre  lignes  de  circonférence  à  sa  partie 
moyenne  inférieure  ;  l'extrémité  inférieure  est  à  peu 
près  semblable  à  relie  de  l'os  du  cheval ,  quoique  les 
malléoles  soient  moins  élevées,  elle  a  deux  pouces  cinq 
lignes  d'une  malléole  à  l'autre,  et  un  pouce  neuf  lignes 
d'épaisseur  au  côté  intérieur  qui  est  le  plus  épais.  Je 
n'ai  point  vu  de  péroné  ni  aucune  épine  que  l'on  piVt 
rapporter  au  péroné,  comme  dans  le  cheval. 

Le  carpe  (9)  du  taureau  n'est  composé  que  de  six  os 
disposés  en  deux  rangs  ;  il  y  en  a  quatre  dans  le  premier, 
comme  dans  le  cheval ,  et  seulement  deux  dans  le  second  : 
nous  solnmes  encore  obligés  de  comparer  les  os  du 
carpe  et  du  tarse  du  taureau  à  ceux  de  l'homme ,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  pour  le  carpe  et  le  tarse  du  cheval , 
parce  que  ces  os  sont  mieux  connus  dans  l'homme  que 
dans  aucun  des  animaux.  On  pourrait  trouver ,  entre  les 
os  du  premier  rang  du  carpe  du  taureau  et  ceux  de 
l'homme ,  à  peu  près  les  mêmes  rapports  de  figure  et 
de  situation  qui  ont  été  observés  dans  la  description 
du  carpe  du  cheval,  surtout  pour  la  position  de  l'os 
du  taureau ,  qui  correspond  à  l'os  pisiforme  ;  mais  ceux 
du  second  rang  ne  ressemblent  pas  même  à  ceux  du 
cheval ,  ils  sont  larges  et  plats ,  et  l'interne  est  plus  grand 
que  l'externe. 

Il  y  a  six  os  dans  le  tarse  (10)  du  taureau,  comme 
dans  celui  du  cheval ,  mais  ils  ne  sont  pas  disposés  de 
la  même  façon  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  animaux  ; 
des  six  os  du  tarse  du  taureau  il  n'y  en  a  que  cinq  qui 
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correspondent  à  ceux  du  tarse  du  cheval,  le  sixième 
est  placé  au-dessous  de  la  partie  extérieure  et  inférieure 
du  tibia  à  côté  de  lasliàgale,  et  sur  la  partie  inférieure 
du  calcaneum ,  à  peu  près  comme  l'extrémité  inférieure 
du  péroné ,  que  l'on  appelle  dans  l'homme  la  malléole 
externe;  le  calcaneum  du  taureau  et  l'astragale  ressem^- 
blent  beaucoup  à  ces  mêmes  os  tus  dans  le  cheyal  ; 
mais  l'os  auquel  on  pourrait  donner  le  nom  de  scaphoïde 
dans  le  taureau,  parce  qu'il  est  placé  sous  l'astragale, 
s'étend  aussi  sous  le  calcaneum,  et  tient  par  conséquent 
la  place  du  scaphoïde  et  du  cuboïde  relativement  à 
l'homme  :  restent  deux  os  dans  le  taureau ,  qui  sont 
presque  semblables  à  ceux  du  tarse  du  cheval  que  nous 
avons  comparés  aux  os  cunéiformes  du  tarse  de  l'homme. 

Le  calcaneum  a  quatre  pouces  neuf  lignes  de  lon- 
gueur, quinze  Ugnes  de  largeur,  et  seulement  neuf 
lignes  à  l'endroit  le  plus  mince  ;  l'os  cunéiforme  et  le 
scaphoïde  pris  ensemble,  ont  treize  lignes  de  hauteur. 

Les  os  des  canons  sont  sillonnés  sur  leur  longueur  > 
dans  la  face  de  devant  par  une  gouttière ,  qui  est  plus 
profonde  sur  les  canons  des  jambes  de  derrière  que  sur 
ceux  des  jambes  de  devant. 

Les  canons  (11)  des  jambes  de  devant  ont  sept  pou- 
ces deux  lignes  de  longueur,  seize  lignes  de  largeur 
dans  le  milieu ,  et  environ  deux  pouces  quatre  lignes  à 
chaque  extrémité,  cependant  l'inférieure  était  un  peu 
plus  large  que  la  supérieure  ;  le  milieu  du  corps  de  Fos 
a  onze  lignes  d'épaisseur,  et  les  extrémités  quatorze 
hgnes  aux  endroits  les  plus  épais  ;  la  partie  voisine  de 
l'extrémité  inférieure  n'a  que  onze  lignes. 

Les  canons  (12)  des  jambes  de  derrière  ont  huit  pou- 
ces (le  longueur ,  un  pouce  de  largeur  dans  le  milieu 


Digitized  by  VjOOQIC 


lOO  DESCRIPTION 

de  Tos ,  lin  pouce  neuf  lignes  à  rextremitë  supérieure, 
et  deux  pouces  deux  lignes  à  Finfërieure  ;  le  milieu  du 
corps  de  Vos  a  quatorze  lignes  d'épaisseur  prise  sur  le 
bord  intérieur  de  la  gouttière  qui  est  le  plus  élevé  ; 
lextrémité  supérieure  a  un  pouce  sept  lignes  d épais- 
seur, et  rinférieure  seulement  quatorze  lignes  ;  la  partie 
voisine  de  cette  extrémité  n'a  qu'un  pouce. 

11  y  a  dans  le  taureau ,  derrière  chacun  des  os  des 
canons,  au  côté  supérieur  et  extérieur  dans  les  jambes 
de  devant,  et  au  côté  supérieur  et  intérieur  dans  celles 
de  derrière,  un  petit  os  qui  n'avait  que  neuf  lignes  de 
longueur  dans  les  jambes  de  derrière ,  et  un  pouce  dans 
celles  de  devant,  selon  les  observations  que  j'ai  faites 
sur  deux  sujets  frais ,  car  ces  petits  os  manquent  dans 
le  squelette  dont  il  s'agit  ici  ;  ils  ne  s'articulent  pas  avec 
les  os  du  carpe  ni  avec  ceux  du  tarse,  cependant  on 
peut  juger  par  leur  situation  et  par  leur  figure ,  qu'ils 
correspondent  aux  épines  des  os  des  canons  du  cheval  ; 
mais  on  ne  trouve  pas  dans  les  os  des  canons  du  tau- 
reau les  mêmes  rapports  que  dans  ceux  du  cheval ,  re- 
lativement aux  os  du  métacarpe  et  du  métatarse  des 
animaux  à  cinq  doigts. 

Les  os  des  premières  phalanges  (i3)  de  tous  les 
pieds  ont  un  pouce  onze  lignes  de  longueur,  leur  ex- 
trémité supérieure  a  quinze  lignes  de  largeur  dans  les 
pieds  de  derrière,  et  seulement  quatorze  dans  les  pieds 
de  devant  ;  l'extrémité  inférieure  a  quatorze  lignes  de 
largeur  dans  les  os  intérieurs  des  jambes  de  dernère, 
et  seulement  un  pouce  dans  les  os  extérieurs  :  cette 
largeur  est  aussi  d'un  pouce  dans  tous  les  os  des  pre- 
mières phalanges  des  pieds  de  devant,  et  celle  du  corps 
de  l'os  de  dix  lignes  ;  les  os  extérieurs  des  jambes  de 
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derrière  ont  la  même  largeur,  mais  les  intérieurs  ont 
un  pouce  de  large  ;  tous  ces  os  ont  neuf  lignes  d  épais- 
seur au-dessus  de  leur  extrémité  inférieure  ,  à  Fendroit 
le  plus  mince. 

Il  se  trouve  derrière  l'articulation  de  chacun  des  os 
des  premières  phalanges  avec  Fos  du  canon,  deux  os 
sésamoïdes ,  de  figure  fort  irrégulière  ^  ainsi  il  y  a  quatre 
os  sésamoïdes  dans  chaque  pied  du  taureau,  deux  à 
chaque  doigt. 

Derrière  chaque  paire  d'os  sésamoïdes  sont  placés 
deux  autres  osselets,  dont  l'un  est  très -petit,  le  plus 
gros  touche  aux  parois  intérieures  de  l'ergot  ;  le  tendon 
du  muscle  fléchisseur  du  doigt  passe  entre  les  os  sésa- 
moïdes et  les  osselets  de  l'ergot. 

Les  os  des  secondes  phalanges  (i4)  ont  environ  qua- 
torze lignes  de  longueur  dans  tous  les  pieds ,  leur  lar- 
geur est  de  dix  lignes,  et  l'épaisseur  de  onze  lignes  dans 
les  endroits  les  plus  minces  et  les  plus  étroits. 

La  dernière  phalange ,  qui  est  renfermée  dans  le  sa- 
bot (i5),  a  un  pouce  dix  lignes  de  longueur,  dix  lignes 
à  l'endroit  le  plus  large  ,  et  un  pouce  neuf  lignes  à  l'en- 
droit le  plus  épais. 

Il  y  a  derrière  l'articulation  de  l'os  de  la  troisième 
phalange  de  chaque  doigt  avec  l'os  de  la  seconde  pha- 
lange, un  os  de  forme  irrégulière,  qui  correspond  à  l'os 
de  la  noix  du  cheval ,  quoiqu'il  en  diffère  pour  la  figure. 

On  trouve  dans  le  cœur  du  bœuf,  au-dessous  de  la 
valvule  sigmoïde  qui  est  derrière  l'oreillette  droite ,  un 
os  oblong  qui  suit  la  courbure  de  l'entrée  du  ventricule 
gauche,  et  un  autre  os  plus  petit,  mais  à  peu  près  de 
même  figure  que  le  premier,  à  l'entrée  di;  même  ven* 
tricule  au-dessous  de  la  valvule  sigmoïde  qui  est  der- 
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rière  loreillette  gauche  ;  le  grand  os  du  coeur,  pris  dam 
un  sujet  de  grandeur  médiocre ,  avait  deux  pouces  tm$ 
lignes  de  longueur  mesurée  sur  la  grande  courbure  de 
l'os ,  environ  quatre  lignes  de  hauteur,  et  une  ligne  d'é- 
paisseur sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur;  le 
petit  os  n  avait  qu  environ  un  demi-pouce  de  longueuL 
Comme  les  animaux  à  pieds  fourchus  sont  plus  nom- 
breux que  les  solipèdes ,  et  ^ue  nous  en  avons  encore 
plusieurs  à  décrire ,  nous  ne  plaçons  pas  à  la  suite  de 
la  description  du  taureau  les  réflexions  que  nous  avoDS 
à  faire  sur  le  caractère  de  pied  fourchu,  quoique  nous 
ayons  fait  mention  du  caractère  de  solipède  immédia- 
tement après  avoir  décrit  le  cheval  :  ce  ne  sera  donc 
qu'après  avoir,  donné  la  description  de  plusieurs  ani- 
maux à  pieds  fourchus ,  que  nous  examinerons  en  quoi 
consiste  ce  caractère ,  quelle  est  sa  valeur,  et  quel  rap- 
port il  a  avec  le  caractère  de  solipède  et  avec  celui  de 
fissipède. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

,  QUI  1.  HAFPOAT  A  L*msTOIEK  HATURELLI 

DU  TAUREAU. 


437.  Sédiment  de  la  liqueur  de  Vallantoïde  de  taureau, 

V><BTTB  pièce  est  conservée  dans  Tesprit  de  vin. 
438.  Fœtus  de  taureau. 

Le  corps  est  courbé ,  de  sorte  que  1  épine  est  convexe 
sur  sa  longueur  ;  cet  embryon  a  deux  pouces  de  Ion* 
gueur  mesurée  selon  la  courbure  depuis  le  sommet  de 
la  tête  jusqu'à  lanus  ;  la  tête  a  quatre  lignes  de  longueur 
mesurée  eu  ligne  droite  depuis  le  bout  du  mufle  jusqu'au 
milieu  du  sommet ,  et  un  pouce  de  circonférence  prise 
à  l'endroit  le  plus  gros  ;  la  longueur  de  la  queue  est  de 
quatre  lignes  ;  les  jambes  de  devant  ont  quatre  lignes 
de  longueur  depuis  le  coud^  jusqu  a  lextréroité ,  et  celles 
de  derrière  ont  la  m^me  longueur  depuis  la  rotule  jus- 
quau  bout  du  pied  j  le  ventre  est  fort  gros,  la  bouche i 
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les  yeux,  le  pied  fourchu  et  la  queue  sont  bien  for- 
més ,  etc. ,  ce  fœtus  est  conservé  dans  Tesprit  de  vin. 

439.  Autre  fœtus  beaucoup  plus  grand  que  le  précédent. 

On  reconnaît  sur  ce  fœtus  les  marques  .qui  désignent 
les  endroits  où  les  cornes  devaient  se  former  dans  la 
suite  ;  on  voit  les  mamelons  au  devant  du  scrotum ,  le 
siUon  transversal  qui  est  autour  des  sabots,  etc.  ;  ce  fœtus 
est  conservé  dans  l'esprit  de  vin,  comme  le  précédent. 

44o*  L^  quatre  estomacs  d^un  fœtus  de  taureau. 

Ces  quatre  estomacs  ont  été  remplis  d*esprit  de  vin , 
et  ils  restent  plongés  dans  cette  liqueur  ;  ils  sont  dans 
leur  situation  naturelle  les  uns  relativement  aux  autres. 

44  !•  J^s  principaux  vaisseaux  sanguins  d^un  i/eau 
injectés. 

Cette  pièce  a  été  tirée  d  un  veau  tout  nouveau  né  ou 
très-près  du  terme,  on  y  voit  la  plus  grande  partie  de 
la  trachée-artère,  desséchée,  avec  les  principales  rami- 
fications des  bronches;;  le  cœur  a  la  pointe  en  haut,  il 
est  injecté,  et  il  a  environ  neuf  pouces  et  demi  de  cir- 
conférence à  sa  base,  sa  pointe  est  mousse,  on  y  voit 
les  artères  coronaires  injectées  et  colorées  en  rouge, 
comme  toutes  les  autres  artères  de  cette  pièce ,  et  les 
oreillettes  injectées  et  colorées  en  bleu ,  comme  toutes 
les  yeines;  on  reconnaît  bien  disdnctem^at  Faorte  et 
l'artère  pulmonaire,  la  veine  cave  et  les  veines  pulmo- 
naires ,  avec  Torigine  de  leurs  principales  ramificaticHis 
on  voit  laorte  descendante,  et  la  bifurcation  des  iliaques 
qui  sont  tronquées  à  quelque  distance  de  leur  origine , 
de  même  que  les  autres  artères  qui  sortent  de  laorte  ; 
les  artères  ombilicales  s'étendent  de  chaque  côté  de  la 
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▼essie  jusqu'à  lombilic ,  on  les  a  consenrées  au  dehors 
pour  faire  voir  une  portion  des  vaisseaux  du  cordon 
ombilical  ;  l'ouraque  est  inje^cté  et  coloré  en  blanc,  de 
même  que  Tombilic  et  la  vessie  ;  la  veine  du  cordon  om- 
bilical passe  dans  l'ombilic  avec  les  artères  ombilicales 
et  l'ouraque  ;  la  veine  ombilicale  est  prolongée  jusque 
dans  la  veine  porte,  dont  on  a  exprimé  un  grand  nom- 
bre de  ramifications ,  de  même  que  celles  des  veines  hé- 
patiques ;  on  voit  aussi  la  veine  cave  descendante,  et  la 
bifurcation  des  veines  iliaques. 

Cette  pièce  est  attachée  sur  une  grille  de  bois  et 
montée  sur  des  fils  de  fer;  il  y  a  sur  la  même  grille 
deux  autres  pièces ,  une  de  chaque  coté  de  cdle  qui 
vient  d'être  décrite,  elles  sont  de  même  nature,  mais 
eUes  ont  été  tirées  de  fœtus  beaucoup  plus  jeunes;  dans 
celle  qui  est  à  droite  la  base  du  cœur  a  environ  cinq 
pouces  neuf  lignes  de  circonférence,  et  dans  celle  qui 
est  à  gauche  seulement  quatre  pouces. 

443i«  Rate  de  dcou  injectée  et  conservée  dans  Vesprit' 
de^^vin. 

Cette  rate  a  été,  pour  ainsi  dire,  décharnée  par  la 
macération,  et  ses  vaisseaux  sont  injectés  jusque  dans 
les  petites  ramifications. 

443*  A^^^  de  ^eau  injectée  et  desséchée. 

.% 

L'artère  a  été  injectée  de  façon  que  l'on  voit  ses  pe- 
tites ramifications;  cet  assemblage  de  vaisseaux  est 
étendu  sur  une  portion  de  l'enveloppe  cTe  la  rate. 

444-  Parties  disséquées  sur  une  vache  monstrueuse. 

Cette  vache  a  été  vue  en  174S9  à  Paris,  où  elle  mou- 
rut l'année  suivante  ;  elle  fut  disséquée  par  M.  Sue,  dé- 
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monstrateur  en  anatomie  à  racadémie  royale  de  peinture; 
le  monstre  dont  il  s*agit  avait  les  quatre  jambes  à  Tor^ 
dinaire,  et  une  cinquième  placée  à  la  partie  supérieure 
du  dos  entre  les  omoplates,  et  attachée  par  des  ligaments 
aux  vertèbres  antérieures  du  dos  et  aux  vertèbres  pos- 
térieures du  cou  ;  cette  jambe  se  recourbait  en  avant , 
et  portait  près  de  son  extrémité  postérieure  une  tumeur 
de  la  grosseur  de  la  tête  d*un  homme,  recouverte  d^un 
poil  très^ourt  et  très-blanc  ;  cette  tumeur  était  la  partie 
'  du  monstre  qui  paraissait  la  plus  merveilleuse,  parce 
qu  on  avait  trouvé  moyen  de  lui  donner  qudque  res- 
semblance avec  une  face  humaine,  en  rasant  le  poil  sur 
un  espace  ovale  et  proportionné  à  letendue  du  visage  d'un 
homme ,  et  en  formant  dans  quelques  endroits  de  cet 
espace  des  éminences  et  des  enfoncements  pour  mar- 
quer des  appavences  du  nez,  des  yeux,  de  la  bouche,  etc.  ; 
quelque  grossier  que  filt  cet  artiiice,  il  suffisait  pour 
attirer  le  peuple  toujours  avide  du  merveilleux  :  la  vache 
étant  morte,  M.  Sue  l'ouvrit  et  ne  découvrit  rien  de 
singulier  dans  le  ventre  ni  dans  la  poitrine,  si  ce  n'est 
une  pierre  dans  la  vésicule  du  fiel  ;  cette  pierre  était 
grosse  comme  le  poing  et  d  une  très-belle  couleur  jaune; 
après  avoir  enlevé  la  peau  qui  recouvrait  la  tumeur , 
que  Ion  avait  voulu  faire  passer  pour  une  tête,  il  se 
trouva  des  pelotons  graisseux  dans  l'épaisseur  d*un  kyste 
rempli  d  une  iSiatière  qui  ressemblait  en  partie  à  du  suif, 
et  en  partie  à  de  la  lie  de  vin. 

On  conserve  uu  cabinet  les  os  de  la  cinquième  jambe, 
attachés  par  leurs  propres  ligaments ,  et  quelques  por- 
tions des  vertèbres  auxquelles  cette  jambe  tient  ;  on 
garde  aussi  les  os  de  la  jambe  droite  de  devant,  pour 
faire  voir  que  la  cinquième   était  plus  courte  que  les 
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quatre  autres  ;  la  jambe  droite  a  deux  pieds  dix  pouces 
de  long[ueur  c^epuis  rextrémité  supérieure  de  l'huinenis 
jusqu'au  bas  du  sabot ,  et  la  cinquième  jambe  n'a  que 
deux  pieds  et  demi  de  longueur  mesurée  sur  sa  cour* 
bure,  car  cette  jambe  était  convexe  en  dessus  et  con- 
cave en  dessous;  dans  ta  position  où  elle  se  trouvait 
sur  le  cou  de  la  vache ,  la  face  postérieure  était  en  de^ 
sous  et  lantérieure  en  dessus  ;  il  paraît  que  c*est  une 
jambe  gauche  de  devant;  cependant  il  n*y  a  que  les 
doigts  et  l'os  du  métacarpe  qui  soient  bien  formés  :  ôb 
ne  peut  pas  distinguer  les  os  du  carpe,  parce  qu'ils 
sont  recouverts  par  des  cartilages  et  des  ligaments  ;  les 
os  de  Tavant-bras  sont  Irès-difiFormes,  surtout  celui  dû 
coude ,  qui  est  presque  aussi  gros  que  Fos  du  rayon  et 
qui  n'a  point  d'olécrane  ;  l'os  qui  est  au  dessus  de  ceux 
de  l'avant-bras  ne  ressemble  en  rien  à  un  humérus,  si 
ce  n'est  par  la  longueur  et  par  la  grosseur  :  la  loupe  dont 
il  a  été  fait  mention  est  attachée  par  un  fort  ligament 
à  la  face  inférieure  de  cet  os ,  considéré  dans  l'état  où 
il  se  trouvait  sur  le  cou  de  la  vache;  la  tumeur  est  posée 
du  côté  droit,  sa  figure  est  ovale;  elle  a  environ  un 
pied  quatre  pouces  et  demi  de  circonférence  sur  soi) 
grand  diamètre,  et  quatorze  pouces  sur  le-  petit;  la 
membrane  qui  la  forme  est  transparente ,  on  y  voit  les 
impressions  auxquelles  on  attribuait  la  ressemblance 
d'une  face  humaine ,  et  il  paraît  qu'elle  avait  aussi  été 
resserrée  dans  la  partie  antérieure,  pour  former  par  cet 
étranglement  un  cou  et  un  menton  ;  au  reste  ^  il  n  y 
aurait  rien  d'étonnant  quand  les  impressions  et  l'étran- 
glement seraient  naturels ,  et  il  n'y  aurait  pour  cela 
aucun  rapport  entre  cette  tumeur  et  la  tête  d'un  homme. 
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44S.  Os  de  cœur  de  hœaf. 
11  y  en  a  deux,  un  grand  et  un  petit,  dont  il  a  été 
fait  mention  dans  la  description  du  taureau. 

446*  Pierres  de  la  vésicule  du  fiel  d^un  bœuf. 
Ces  pierres  ont  été  divisées  en  plusieurs  fragm^its, 
et  il  y  en  a  de  deux  sortes ,  les  uns  sont  d'une  sub- 
stance dense  et  lisse,  ils  ont  des  faces  concaves,  qui 
semblent  avoir  été  formées  par  la  rencontre  d'autres 
pierres  roifdes;  la  substance  des  autres  fragments  est 
grossière  et  inégale,  mais  tous  sont  très -friables,  fort 
légers,  de  couleur  brune,  et  composés  de  couches  con- 
centriques: cette  matière  est  un  peu  amère  et  paraît 
n*étre  que  dji  fiel  épaissi. 

447*  Bézoard  du  rein  d'un  bœi^. 
Ce  bézoard  est  dune  forme  à  peu  près  ovoïde,  son 
grand  diamètre  est  d*un  pouce,  et  le  petit,  d'environ 
dix  lignes;  l'un  des  bouts  de  Tovoïde  est  lisse  et  de  cou- 
leur blanchâtre;  le  reste  de  ce  bézoard  est  hérissé  de 
pointes  et  de  tubercules  de  différentes  figures^,  et  de 
couleur  roussâtre  :  la  substance  de  cette  pierre  est 
dure,  et  blanche  lorsqu'elle  est  entamée;  elle  pèse  deux 
gros  et  soixante-dix  grains. 

448.  EgCLgropilè  de  taureau. 
Elle  est  presque  ronde,  elle  a  environ  deux  pouces 
et  demi  de  diamètre ,  elle  est  encroûtée  et  lisse  ;  son 
écorce  a  été  enlevée  dans  un  endroit  où  on  voit  le  poil 
dont  elle  est  composée  intérieurement  :  son  poids  est  de 
deux  onces  trois  gros. 

449*  Egagropile  de  bœuf 
Cette  egagropile  est  d'une  figure  irréguUère,  mais 
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arrondie,  qui  a  deux  pouces  ou  deux  pouces  cinq 
lignes  de  diamètre,  elle  est. sans  croûte  et  de  couleur 
grise  :  elle  pèse  une  once  trois  gros  et  vingt-quatre  grains. 

45o.  Egagropile  sans  croûte  y  dans  laquelle  il  y  a 
du  foin. 

Elle  est  à  peu  près  de  figure  ovoïde ,  dont  le  grand 
diamètre  a  deux  pouces  trois  lignes,  et  le  petit  un  pouce 
cinq  à  sept  lignes  ;  son  poids  est  de  quatre  gros  et  onze 
grains  :  elle  est  composée  d  une  sorte  de  feutre  très- 
serré,  de  couleur  cendrée  :  on  voit  quantité  de  brins  de 
foin  qui  paraissent  au  dehors  à  découvert. 

45 1.  Egagropiles  sans  croûte  et  d^un  tissu  lâchel 

Ces  egagropiles  soiit  composées  de  poils  roux  peu 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  de  sorte  quon  fait 
céder  la  masse  qu'ils  composent  en  la  pressant  avec 
la  main  ;  la  plupart  de  ces  egagropiles  sont  rondes  ou 
arrondies ,  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  aplaties  ;  les  poils 
qui  forment  les  contours  sont  en  partie  détachés ,  de 
sorte  qu'on  les  arrache  aisément;  elles  sont  fort  lé- 
gères :  pour  juger  de  leur  poids  par  rapport  à  leur 
volume,  il  suffit  de  rapporter  que  Tune,  dont  le  dia- 
mètre est  d'un  pouce  et  demi ,  ne  pèse  que  deux  gros. 

452.  Egagropiles  sans  croûte  et  d^un  tissu  serré. 

Elles  sont  d'une  couleur  grise  plus  ou  moins  foncée,* 
il  y  en  a  quelques-unes  .de  jaunâtres  ;  les  poils  qui  les 
composent  sont  si  bien  appliqués  les  uns  contre  les 
autres ,  qu'on  ne  peut  pas  les  faire  céder  en  les  pressant 
avec  la  main  ;  ils  sont  collés  jusqu'à  leur  ejctréitîité ,  et 
dirigés  en  différents  sens  :  ces  egagropiles  sont  plus 
pesantes  que  les  précédentes;  l'une,  dont  le  diamètre 
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est  d'environ  deux  pouces,  pèse  une  once  un  gros  et 
demi 

453.  Deux  égagropiles  sans  croûte  et  d^un  tissu  ferme. 

Ces  égagropiles  sont  aussi  fermes  que  celles  qui  sont 
encroûtées  ;  leur  tissu  est  si  fin ,  que  ce  n'est  qu  en  les 
entamant  qu  on  peut  reconnaître  qu  elles  sont  compo- 
sées de  poils  ;  leur  couleur  est  jaunâtre  ;  elles  sont 
rondes ,  et  d  environ  quinze  lignes  de  diamètre  :  il  n'y 
en  a  qu'une  qui  soit  entière,  eUe  pèse  deux  gros. 

454.  Egagropiles  dont  Vécorce  est  inégale. 

L'écorce  de  ces  égagropiles  est  grenue,  tuberculeuse, 
plissée  et  inégale,  ce  qui  les  rend  de  Ëgure  plus  ou 
moins  irrégulière  ;  cependant  la  plupart  sont  rondes  ou 
.  arrondies;  la  couleur  est  brune  dans  les  unes  et  rous- 
sàtre  dans  les  autres. 
455.    Egagropiles  dont  Vécorce  paraît  double  dans 
quelques  endroits, 
La  surface  de  ces  égagropiles  est  fort  inégale  ;  Té- 
corce  est  plus  élevée  dans  certains  endroits  que  dans 
d  autres ,  et  forme  des  rebords  qui  feraient  croire  que 
ce  serait  une  seconde  écorce  appliquée  sur  celle  que 
Ion  voit  au-dessous  de  ces  rebords  ;  mais  en  les  enlevant, 
on  reconnaît  que  l'inégalité  de  Tecorce  est  causée  par 
l'inégalité  de  la  substance  intérieure  :  les  égagropiles 
dont  il  s'agit  ici  sont  différentes  les  unes  des.  autres , 
pour  la  grosseur ,  la  figure  et  la  couleur:  il  y  en  a  de 
rondes ,  de  plates  et  de  figure  irrégulière.;  les  unes  sont 
brunes ,  et  les  autres  sont  grises. 

456.  Egagropiles  dont  Vécorce  est  unie,  . 
Elles  sont  dun  brun  noirâtre  ou  roussàtre;  les  plus 
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petites  tiont  qu'enTiron  seize  lignes  de  diamètre,  et 
ne  pèsent  que  quatre  gros. 

4^7.   Très-grosse  égagropile. 

Cette  égagropile  est  ronde  et  un  peu  aplatie;  son 
diamètre  le  plus  grand  est  de  quatre  pouces  et  demi,  et 
le  petit  de  trois  pouces  dix  lignes  ;  elle  est  revêtue 
d*une  écorce  lisse  et  jaunâtre ,  à  travers  laquelle  il  passe 
quelques  poils  :  elle  pèse  neuf  onces  un  gros  et  quarante- 
deux  grains. 

458.  Le  squelette  d'un  taureau. 

Ce  squelette  a  été  tiré  d*un  jeune  sujet  :  on  y  voit 
les  joints  des  épiphyses  ;  c'est  celui  qui  a  servi  pour  la 
description  du  taureau.  La  tête  a  deux  pieds  quatre 
pouces  de  circonférence ,  prise  au  devant  des  cornes  et 
sur  les  angles  des  mâchoires  ;  la  circonférence  du  coffre 
est  de  cinq  pieds  ;  le  train  de  devant  a  quatre  pieds 
trois  pouces  de  hauteur  depuis  terre  jusqu  a  Fapophyse 
épineuse,  la  plus  élevée  de  toutes  celles  des  vertèbres  ;  le 
train  de  derrière  a  quatre  pieds  depuis  terre  jusqu  à 
langle  extérieur  de  Vos  de  la  hanche. 

459.  Tête  de  uache  décharnée. 

460.  Tête  de  bœuf  décharnée. 

46  !•   Très'grande  corne  de  bœuf. 

Cette  corne  vient  du  côté  gauche ,  elle  est  courbée  en 
dehors ,  et  son  extrémité  est  recourbée  en  avant  ;  sa  lon- 
gueur mesurée  sur  le  côté  convexe  est  de  trois  pieds  six 
pouces  et  demi ,  et  seulement  de  deux  pieds  deux  pouces 
six  lignes  sur  le  côté  concave  ;  le  diamètre  de  la  base  est 
d  environ  sept  pouces  ;  la  grosseur  diminue  uniformé- 
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ment  jusqu'à  rextrémité  qui  a  été  tronquée,  à  lendroit 
où  la  oome  a  quatorze  lignes  de  diamètre  ;  les  boi^ds  de 
la  base  ont  aussi  été  lihiés,  par  conséquent  c^te  corne 
a  été  raccourcie ,  mais  de  peu  par  la  base ,  car  les  bortk 
n*ont  qu'environ  une  ligne  d'épaisseur  ;  elle  est  creuse 
dans  toute  son  étendue,  les  parois  de  Tf^xtrémité  ont 
trois  lignes  d'épaisseur  à  l'endroit  où  elle  a  été  tron- 
quée ;  on  voit  le  jour  à  travers  les  parois  dans  toute 
l'étendue  de  la  cavité ,  que  la  cOurbure  permet  de  yoir 
en  regardant  par  l'ouverture  de  la  base  ;  il  ne  paraît 
pas  que  cette  corne  ait  été  apprêtée ,  cependant  il  y  a 
un  anneau  de  même  matière  qui  est  à  seize  lignes  tu- 
dessous  de  l'extrémité  tronquée  et  qui  a  sept  lignes  de 
largeur,  et  environ  deux  lignes  d'épaisseur  dans  le  mi- 
lieu ;  cet  anneau  n'a  pas  été  ajouté ,  car  on  n'en  voit 
pas  le  joint  ;  il  faudrait  donc  qu'on  l'eût  formé  en  en- 
levant de  la  substance  de  la  corne  au-dessus  et  au- 
dessous  ,  mais  dans  ce  cas  cette  partie  aurait  été  bien 
plus  grosse  avant  que  d'être  travaillée ,  et  la  oome  bien 
plus  longue;  la  couleur  est  la  même  que  celle  des 
cornes  de  taureau  et  de  bœuf:  cette  pièce  pèse  sept 
livres  moins  un  quart. 

462.  L'os  hyoïde  du  bœuf. 

Cette  pièce  est  celle  dont  il  a  été  fait  mention  dans 
la  description  du  taureau  ;  tous  les  os  qui  la  composent 
tiennent  les  uns  aux  autres  par  leurs  cartilages. 

463.  Le  squelette  d'u/i  ^eau  monstrueux. 

Toute  la  partie  postérieure  de  ce  squelette  est  double 
depuis  la  sixième  vertèbre  dorsale,  de  sorte,  que  dans 
toute  cette  étendue  la  colonne  vertébrale  forme  deux 
branches,  dont  chacune  est  terminée  par  une  queue  et 
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porte  uh  bassin  et  denM  jambes  ée  àetviète  :  k  pAtûe 
aatérieure  dû  squelette  est  simple^  c'est-à*dire  quil  n*y 
a  que  six  vertèbres  dorsales,  deux  omoplates,  deux 
jambes  de  devaftt,  sept  vertèbres  cerricales,  et  la  tété: 
plusieurs  des  cotes  sont  unies  les  unes  aux  autres  eii 
tout  ou  en  partie  de  leur  longueui*;  les  six  premières 
tettèbres  dorsales  portent  six  côtes  de  chaque  côté,  qui 
aboutissent  en  bas  à  un  sternum,  cômtne  à  l'ordinaire; 
les  sept  autres  Tert^res  dorsales  de  chacune  des  bran*'- 
dies  delà  colonne  Tertébrale,  dont  il  a  déjà  été  fkit 
mention ,  soutiennent  sept  côtes  de  chaque  côté  de 
chacune  des  branches,  celles  des  côtés  antérieurs 
aboutissent  au  même  sternum  que  les  côtes  des  sii 
premières  Tertèbres  dorsales ,  les  sept  côtés  des  côtés 
postérieurs  de  chacune  des  branches  de  la  colonne  ver- 
tébrale sont  dirigée»  en  arrière,  et  aboutissent  à  quel'* 
ques  fragments  d'un  second  sternum  fort  irrégulier  :  lia 
tête  de  ce  squelette  a  six  pouces  et  demi  de  longueur 
mesurée  en  ligne  droite,  et  lin  pied  de  circonférence 
prise  sur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure  et  sur  les 
bords  postérieurs  des  orbites;  le  train  de  devant  à  Urt 
pied  trois  pouces  de  hauteur  depuis  terre  jusqu'au  des- 
sus des  apophyses  épineuses  les  plus  élevées  de  toutes 
celles  des  vertèbres  dorsales;  les  quatre  jambes  de  dtét* 
rière  ont  chacune  environ  un  pied  quatre  pouces  et  demi 
de  hauteur  depuis  terre  jusqu'à  l'angle  extérieur  de  Fds 
des  hanches  :  l'épine  de  ce  squelette  monstrueilji  est 
contournée,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  aisé  d'en  donner 
les  dimensions. 

464.  Le  squelette  d^un  autre  7/eau  monstrueux. 
'    Ce  squelette  est  double  dans  toutes  ses  paities,  «x- 
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cepté  la  tête  qui  est  unique,  mais  los  occipiul  a  deux 
trous  auxquels  aboutissent  les  deux  colonnes  yertébn- 
les  ;  les  vertèbres  cervicales  sont  situées  de  façon  que 
les  apophyses  épineuses  sont  dirigées  en  dehors,  et  que 
la  face  inférieure  des  corps  des  vertèbres  de  Tune  des 
colonnes  est  tournée  en  dedans ,  et  opposée  à  la  face 
inférieure  du  corps  des  vertèbres  de  l'autre  colonne;  les 
vertèbres  dorsales  sont  à  peu  près  dans  la  même  situa- 
tion, de  sorte  que  les  cotes  des  côtés  supérieurs  de 
chacune  des  colonnes  vertébrales  aboutissent  à  un  ste^ 
num  qui  est  posé  en  haut,  et  les  côtes  des  côtés  infé- 
rieure des  mêmes  colonnes  aboutissent  en  bas  à  un 
autre  sternum  qui  est  opposé  au  premier;  il  j  a  enviroo 
trois  pouces  de  distance  entre  les  deux  :  les  portions 
des  colonnes  vertébrales  composées  par  les  vertèbres 
dorsales  forment  une  convexité  au  dehors  de  clique 
côté,  et  sont  éloignées  Tune  de  lautre  d environ  quatre 
pouces  à  cet  endroit  :  dans  cette  position  des  deux  tho- 
rax réunis  en  un  seul,  il  se  trouve  en  haut  deux  omo- 
plates et  deux  jambes  de  devant,  et  en  bas  deux  autres 
omoplates  et  deux  autres  jambes  de  devant  ;  les  de^ 
nières  vertèbres  dorsales  de  la  colonne  gauche  sost 
posées  dans  leur  situation  naturelle,  de  même  que  le 
bassin  et  les  deux  jambes  de  derrière;  mais  toute  la 
colonne  vertébrale  du  côté  droit  et  le  bassin  sont  indi- 
nés  de  façon  que  la  jambe  de  derrière  du  côté  gauche 
est  en  haut,  et  que  celle  du  côté  droit  est  en  bas;  l'ei- 
trémité  de  la  mâchoire  supérieure  semble  n*avoir  pi5 
été  formée ,  de  sorte  que  la  mâchoire  inférieure  déborde 
de  beaucoup  en  avant  :  on  ne  peut  guère  juger  de  Tâp 
du  sujet  dont  ce  squelette  a  été  tiré ,  que  par  la  longueu 
des  jambes;  celle  du  train  de  devant  est  de  dix  poucei 
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depuis  lextrémité  de  la  corne  jusqu'au-dessus  des  apo- 
physes épineuses  des  premières  yertèl)res  dorsales;  les 
trains  de  derrière  ont  dix  pouces  et  demi  de  longueur 
depuis  Textrémité  des  sabots  jusqu'à  l'angle  extérieur 
des  os  des  hanches. 

465.  Tête  du  squelette  d'un  ^veau  monstrueux. 

Elle  n  a  que  dix  pouces  et  demi  de  circonférence 
prise  au  dessus  des  yeux  ;  la  fontanelle  est  fort  ouverte; 
la  tête,  posée  sur  la  mâchoire  inférieure,  a  quatre  pouces 
et  demi  de  hauteur;  le  corps  de  la  mâchoire  inférieure 
est  fort  convexe  en  dessous  sur  sa  longueur,  et  beau- 
coup plus  à  proportion  qu'il  ne  l'est  dans  l'adulte;  la 
mâchoire  supérieure  est  enfoncée  à  l'endroit  qui  se 
trouve  au-dessous  des  os  propres  du  nez,  elle  est  com- 
primée par  les  côtés  au  devant  de  cet  enfoncement,  et 
tournée  à  droite  daqs  toute  sa  longueur  jusqu'à  l'extré- 
mité, qui  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  avancée  que 
la  mâchoire  inférieure,  dont  l'extrémité  antérieure  est 
dirigée  en  haut,  et  dont  les  dents  sont  rangées  les  unes 
devant  les  autres. 
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LA  BREBIS. 


Lb  movton  OkDiiTAnB.  Ovis  ABiKS.  Desmar.  — Ovis  t&a«xla- 
pHUs;  var.  linn.  Cuvier. 


JLi'on  ne  peut  giière  douter  que  les  animaux  ac- 
tuellement domeiitiques  y  n'aient  été  sauvages  au- 
paravant ;  ceux  dont  nous  avons  donné  l'histoire 
en  ont  fourni  la  preuve,  et  l'on  trouve  encore 
aujourd'hui  des  chevaux ,  des  ânes  et  des  taureaux 
sauvages.  Mais  l'homme ,  qui  s'est  soumis  tant  de 
miUioRS  d'individus,  peut -•il  se  glorifier  d'avoir 
conquis  une  seule  espèce  entière?  Comme  toutes 
ont  été  créées  sans  sa  participation ,-  ne  peut-on 
pas  croire  que  toutes  ont  eu  ordre  de  croître  et 
de  multiplier  sans  son  secours  ?  Cependant ,  si 
l'on  fait  attention  à  la  faiblesse  et  à  la  stupidité 
de  la  brebis  ;  si  Ton  considère  en  même  temps 
que  cet  animal  sans  défense  ne  peut  même  trou- 
ver son  salut  dans  la  fuite  ;  qu'il  a  pour  ennemis 
tous  les  animaux  carnassiers,  qui  semblent  le 
chercher  de  préférence  et  le  dévorer  par  goût  ; 
que  d'ailleurs  cette  espèce  produit  peu ,  que  cha- 
que individu  ne  vit  que  peu  de  temps ,  etc. ,  on 
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serait  teolé  d'imaginer  que  dès  les  commence- 
QSents  la  brebis  a  été  confiée  à  la  garde  de  l'homme, 
qu'elle  a  eu  besoin  de  sa  protection  pour  sub* 
sister,  et  de  ses  scnns  pour  se  muldplier,  puis* 
qu'en  effet  on  ne  trouve  point  de  brebis  sauva- 
ges dan^  les  déserts;  que  dans  tous  les  lieux  où 
l'homme  ne  commande  pas,  le  lion,  le  tigre,  le 
loup,  régnent  pw  la  force  et  par  la  cruauté  ;  que 
ces  animaux  de  sang  et  de  carnage  vivent  plus 
long-temps  et  multiplient  tous  beaucoup  plus 
que  la  brebis;  et  qu'enfin,  si  l'où  abandonnait 
eiQicore  aujourd'hui  dans  nos  can^fMignes  les  trou- 
peaux nombreux  de  cette  espèce  que  nous  avons 
tant  multipliée,  ils  seraient  Ûentot  détruits  sous 
nos  yeux,  et  l'espèce  entière  anéantie  par  le  nom- 
bre et  la  voracité  des  espèces  ennemies. 

Il  parait  donc  que  ce  n'est  que  par  notre  se- 
cmirs  et  par  nos  soins  que  cette  espèce  a  duré , 
dure,  et  pourra  durer  encore  :  il  parait  qu'elle 
ne  subsisterait  pas  par  elle-même.  lâ  brebis  est 
absolument  sans  ressource  et  sans  défense  ;  le 
bélier  n'a  que  de  faibles  armes,  son  courage  n'est 
qu'une  pétulance  inutile  pour  lui-même ,  incom- 
mode pour  left  autres,  et  qu'on  détruit  par  la 
castration  :  les  moutons  sont  encore  plus  timides 
que  les  brebis  ;  c'est  par  crainte  qu'ils  sef  rassaoa- 
blept  si  souv^it  en  troupeaux,  le  moindre  bruit 
extraordinaire  suffît  pour  qu'ils  se  précipitent  et 
se  serrent  les  uns  contre  les  autres,  et  cette 
crainte  est  accompagnée  de  la  plus  grainle  stu- 
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pidité  ;  car  ils  ne  savent  pas  fuir  le  danger,  ils 
semblent  même  ne  pas  sentir  l'incommodité  de 
leur  situation;  ils  restent  où  ils  se  -trouvent,  à 
la  pluie ,  à  la  neige ,  ils  y  demeurent  opiniâtre- 
ment, et  pour  les  obliger  à  changer  de  lieu  et  à 
prendre  une  route,  il  leur  faut  un  chef ,  qu'on 
instruit  à  marcher  le  premier,  et  dont  ils  suivent 
tous  les  mouvements  pas  à  pas  :  ce  chef  deiïieu- 
rerait'  lui-même  avec  le  reste  du  troupeau ,  sans 
mouvement,  dans  la  mén^e  place ,  s-'il  n'était  chassé 
par  le  berger  ou  excité  par  le  chien  commis  à 
leur  garde ,  lequel  sait  en  effet  veiller  à  leur  sû- 
reté, les  défendre,  les  diriger,  les  séparer,  les 
rassembler  et  leur  communiquer  les  mouvements 
qui  leur  manquent. 

Ce  sont  donc  de  tous  les  animaux  quadrupèdes 
les  plus  stupides,  ce  sont  ceux  qui  ont  le  moins 
de  ressource  et  d'instinct  :  les  chèvres ,  qui  leur 
ressemblent  à  tant  d'autres  égards,  ont  beaucoup 
plus  de  sentiment  ;  elles  savent  se  conduire,  elles 
évitent  les  dangers,  elles  se  familiarisent  aisément 
avec  les  nouveaux  objets,  au  lieu  que  la  brebis 
jie  sait  ni  fuir,  ni  s'atpprocher  ;  quelque  besoin 
qu'elle  ait  de  secours,  elle  ne  vient  point  à  l'homme 
aussi  volontiers  que  la  chèvre,  et,  ce  qui  dans 
les  animaux  paraît  être  le  dernier  degré  de  la 
timidité  ou  de  l'ins^isibilité,  elle  se  laisse  enlever 
son  agneau  sans  le  défendre,  sans  s'irriter,  sans 
résister  et  sans  marquer  sa  douleur  par  un  cri 
différent  du  bêlement  ordinaire. 
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Mais  cet  animal  si  cfaétif  en  liii-méme;  si' dé- 
pourvu de  sentiment  Ç  si  dénué  dé  qualités  inté- 
rieures, est  pour  rhomme  l'animal  le  plus  pré- 
cieux, celui  dont  l'utilité  est  la  plus  immédiate 
et  la  plus  étendue;  seul  il  peut  suffire  aux  besoins 
de  première  nécessité ,  il  fournit  tout  à  la  fois  de 
quqi  se  nourrir  et  se  vêtir,  sans  compter  les  avan- 
tages particuliers  que  Ton  sait  tirer  du  soif,  du 
lait,  de  la  peau,  et  même  des  boyaux,  des  os  et 
du  fumier  de  cet  animal,  auquel  il  semble  que 
la  nature  n'ait,  pour  ainsi  dire,  rien  accordé  en 
propre ,  rien  donné  que  pour  le  rendre  à  Tbomme. 

L'amour,  qui  dans  les  animaux  est  le  sentimmit 
le  plus  vif  et  le  plus  général,  est  aussi  le  seul  qui 
semble  donner  quelque  vivacité,  quelque  mou- 
vement au  bélier,  il  devient  pétulant ,  il  se  bat, 
il  s'élance  contre  les  autres  béliers,  quelquefois 
même  il  attaque  son  bei^er  ;  mais  la  l»^bîs , 
quoiqu'en  chaleur,  n'en  paraît  pas  plus  animée, 
pas  plus  émue ,  elle  n'a  qu'autant  d'instinct  qu'il 
en  faut  pour  ne  pas  refuser  les  approches  du 
mâle,  pour  choisir  sa  nourriture  et  pourr^con-^ 
naître  son  agneau.  L'instinct' est 'd'autant  plus  sut* 
qu'il  est  plus  machinal,  et,  pour  ffinsi  dire,  |)ilus 
inné  ;  le  jeune  agneau  cherche  Itfl-iaeiéme ,  dans  utv 
nombreux  troûjpeau,  trouve  et: saisit  la  mamelle' 
de  sa  mère  sans  jamais  se  ifnépréndre.  IJon  dit 
aussi  que  les  moutons  sont  sensil^les  aux  don-' 
ceurs  du  chaiît,  qu'ils  paissent  avec  plijis  d'assi-^ 
duité,  qu'ils  se  portent  mieux,  qu^is'engrsiissetit 
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au  4oa  4u  dialui^c^u,  que  la  nusiqile  a  pour 
ewf-  de£)  atlraito  ;  imîb  Von  ait  ^neare  plus  um- 
vent,  et  avec  plu^  de  fondement,  qu'elle  aeit  m 
moms  à  charmer  TouBui  du  besger,  et  que  c'est 
à  ce  geuiie  de  vie  oUive  et  solitaire  que  l'on  doit 
rapporter  l'origine  de  cet  art. 

Ces  animaux,  dont  le  naturel  eet  si  simple^ 
sont  aussi  d'un  tempérament  très -faible,  ik  ne 
peuvent  marcher  long -temps,  les  vQjages  les 
affaiblissent  et  les  exténuent  ;  dès  qu'ib  courent, 
ils  palpitent  et  sont  bientôt  e«M>uf]Qés  )  la  grande 
chaleur,  l'ardeur  du  soleil,  les  incommodent  au- 
tant que  l'humidîté,  le  froid  et  la  ^eige  ;  ils  sont 
sujets  à  g^and  nombre  de  maladiea  dont  la  plu- 
part son^  cofitagieuses  ;  la  surabondance  de  la 
graisse  les  £ait  quelquefois  mourir,  et  touîeum 
frlle  cajupéche  les  brebis  de  produire  ;  elles  met- 
(e^t  bas  difficiiem^i«t,  elles  avortenit  fréquemment 
çt  demandent  plus  de  soin  qu'aucun  des  autres 
animaux  domestiques. 

Lorsique  la  brebis  est  prête  à  omettre  bas,  il  ùmK 
la  séparer  d^  reste  du  troupeau  et  la  veîUer  afin 
d'être  i  portée  d'aider  à  l'accouchement,  l'agneau 
se  pr^nte  souvent  de  travers  ou  par  les  pieds , 
«t  dans  ces  cas  la  mèim  court  risque  de  la  vie  si 
elle  n'est  aidée,  :  lorsqu'elle  est  débvrée,  on  lèire 
l'agneau  et  on  le  met  droit  sur. ses  pieds,  on  tire 
en  même  temps  le  lait  qui  est  contenu  dans  les 
mamelles  de  la  mère;  ce  premier  lait  est  gâté  et 
ferait  beaucoup 4e  mal  à  l'agneau,  ou  attend  doue 
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qu'elle  9^  remplissmt  d'ua  nouveau  lait  avant 
qae  de  lui  permettre  de  teter  ;  op  le  tient  chau- 
deinent,  et  on  l'enferme  pendant  trois  ou  quatre 
jour»  ayec  sa  mère  pour  qu'il  apprenne  à  la  çon- 
xu^tp^  :  dans  ces  prenpers  temps,  pour  rétablir 
h  iMrebîSy  on  la  nourrit  de  boq  foii;i  et  d'orge 
moulu  ou  de  son  mêlé  d'uç^  peu  de  sel  ^  on  lui 
fût  boiro  de  l'eau  u<i  peu  tiède  et  blanchie  avec 
d^  1^  fariQf  d^  blé,  de  fè^es  ou  de  millet;  au 
bw^  d^  quatr?  qu  cinq  jours,  an  pouira  la  re- 
ni^ttre^  par  dogr^  k  1^  vie  cotmnune  et  la  faire 
^r|ip  f^vec  le»  wtr^s,  on  observera  seulement  de 
ue  la  pas  n^epep  trop  loix)  pour  ne  pas  écluuiffer 
s^a  lait  ;  quelque  t^mpft  aprèsi,  lorsque  l'agneau 
iffi  la  tète  aura  priis  de  la  forc^  et^'il  commen- 
cera h  bpudir,  pfi  pourra  le  laîi^er  suivre  sa  mère 
2W^  champs. 

On  Uvre  ordM^aîreipent  ^^  boucher  tous  les 
agneaux  qui  paraîs^iept  faib^es^,  et  l'on  ne  garde, 
paw  1^  é^yer,  que  ceux  qui  sont  lies  pli^  vigou- 
rei»,  ks  plMf  giros  «ft  leii  plua  <^argés  de  IsÂne  ; 
les  agneaux  de  la  première  portée  ne  sont  jamais 
si  bons  que  ceuic  des  portées  suivantes  :  si  l'on 
v^ujt  élever  ceux  qui  paissent  aux  mois  d'octobre, 
Ql^vçinbre,  décembre,  janvier,  février,  on  les 
ffi^^  ^  l'étable  pendant  l'hiver,  on  ne  les  en  fait 
sortir  que  le  soir  et  lie  matiû  pour  teter,  et  on  ne 
l»  laisse  point  t^ler  aux  champs  avant  le  corn* 
meviçement  d'avril  :  quelque  temps  auparavant, 
on  leur  donci^  tous  les  JQurs  un  peu  d'herbe, 
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afin  de  les  accoutumer  peu  à  peu  à  cette  nou- 
velle nourriture.  On  peut  les  sevrer  à  un  mois, 
mais  il  vaut  mieux  ne  le  faire  qu'à  six  semaines 
ou  deux  mois  :  on  préfère  toujours  les  agneaux 
blancs  et  sans  taches  aux  agneaux  noirs  ou  ta* 
chés,  la  laine  blanche  se  vendant  mieux  que  la 
laine  noire  ou  mêlée. 

La  castration  doit  se  faire  à  l'âge  de  cinq  ou 
six  mois ,  ou  même  un  peu  plus  tard ,  au  prin-  ' 
temps  ou  en  automne,  dans  un  temps  doux.  Cette 
opération  se  fait  de  deux  manières  :  la  plus  ordi- 
naire est  l'incision,  on  tire  les  testicules  par  l'ou- 
verture qu'on  vient  de  faire ,  et  on  les  enlève 
aisément  ;  l'autre  se  fait  sans  incision ,  on  lie  seu- 
lement, en  serrant  fortement  avec  une  corde,  les 
bourses  au-dessus  des  testicules,  et  l'on  détruit 
par  cette  compression  les  vaisseaux  qui  y  abou- 
tissent. La  castration  rend  l'agneau  malade  et 
triste,  et  l'on  fera  bien  de  lui  donner  du  son 
mêlé  d'un  peu  de  sel  pendant  deux  ou  trois  jours, 
pour  prévenir  le  dégoût  qui  souvent  succède  à 
cet  état. 

A  un  an,  les  béliers,  les  brebis  et  les  moutons 
perdent  les  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire 
inférieure;  ils  manquent,  comme  l'on  sait,  de 
dents  incisives  à  la  mâchoire  supérieure  :  à  dix- 
huit  mois,  les  deux  dents  voisines  des  deux  pre- 
mières tombent  aussi;  et  à  trois  ans,  elles  sont 
toutes  remplacées,^ elles  sont  alors  égales  et  asses 
blanches;  mais  à  mesure  que  l'animal  vieillit, 
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elles  se  déchaussent,  s'émoussent,  et  deviennent 
inégales  et  noires.  On  connaît  aussi  l'âge  du  bé- 
lier par  les  cornes;  elles  paraissent  dès  la  pre- 
mière année,  souvent  dès  la  naissance,  et  crois- 
sent tous  les  ans  d'un  anneau  jusqu'à  Textrémité 
de  la  vie.  Communément  les  brebis  n'ont  pas  de 
cornes,  mais  elles  ont  sur  la  tête  des  proémi- 
nences osseuses  aux  mêmes  endroits  où  naissent 
les  cornes  des  béliers.  Il  y  a  cependant  quelques 
brebis  qui  ont  deux  et  même  quatre  cornes  :  ces 
brebis  sont  semblables  aux  autres,  leurs  cornes 
sont  longues  de  cinq  ou  six  pouces,  moins  con- 
tournées que  celles  des  béliers;  et  lorsqu'il  y  a 
quatre  cornes,  les  deux  cornes  extérieures  sont 
plus  courtes  que  les  deux  autres. 

Le  bélier  est  en  état  d'engendrer  dès  l'âge  de 
dix-huit  mois ,  et  à  un  an,  la  brebis  peut  produire; 
mais  on  fera  bien  d'attendre  que  la  brebis  ait 
deux  ans,  et  que  le  bélier  en  ait  trois,  avant  de 
leur  permettre  de  s'accoupler  ;  le  produit  trop 
précoce ,  et  même  le  premier  produit  de  ceâ  ani- 
maux ,  est  toujours  faible  et  mal  conditionné.  Un 
bélier  peut  ais*ément  suffire  à  vingt-cinq  ou  trente 
brebis;  on  le  choisit  parmi  les  plus  forts  et  les 
plus  beaux  de  son  espèce  :  il  faut  qu'il  ait  des 
cornes,  car  il  y  a  des  béliers  qui  n'en  ont  pas,  et 
ces  béliers  sans  cornes  sont,  dans  ces  climats, 
moins  vigoureux  et  moins  propres  à  la  propaga- 
tion. Un  beau  et  bon  bélier  doit  avoir  la  léte 
forte  et  grosse,  le  front  large,  les  yeux  gros  et 
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noirs,  le  nez  camw,  les  oreilles  grandes,  le  cou 
épiûs ,  le  corps  long  et  élevé ,  les  reins  et  la  croupe 
larges,  les  testicules  gros,  et  la  queue  longue: 
les  n^eiUeurs  de  tous  sont  les  l>lancs,  bien  char- 
gés  de  laine  sur  le  yeotre,  sur  la  qu^ue,  sur.  la 
tête,  sur  les  oreilles  et  jusque  sur  les  yeux.  L^ 
brebis  dont  la  laioe  est  la  plus  abondaute,  la 
plus  topflbe,  la  plus  longue,  la  plus  soyeuse  et 
la  plus  blaoche,  scmt  au$si  les  meilleures  pour  b 
prop^igation,  surtout  si  elles  ont  en  même  tempi 
le  corps  grand ,  le  cou  épais  et  la  démsffche  légère. 
On  observe  aussi  que  celles  qui  sont  plutôt  loai- 
gres  que  grasses,  produisent  plus  sûrement  que 
les  autres. 

La  saison  de  la  chaleur  des  brebis  est  depuù 
le  commencement  de  novembre  jusqu'à  la  fin 
d'avril;  cependant  elles  ne  laissent  pas  de  conce- 
voir en  tout  temps,  si  on  leur  donne,  aussi -bien 
qu'au  bélier^  des  nourritures  qui  les  échauffent, 
comme  de  l'eau  salée  et  du  pain  de  chenevis.  Oa 
1^  laisse  couvrir  trois  ou  quatre  fois  chacune, 
après  quoi  on  les  sépare  du  bélier,  qui  s'attache 
de  préférence  aux  brebis  âgées  et  dédaigne  les 
plus  jeunes.  L'on  a  scôn  de  ne  les  pas  exposer  à 
la  pluie  ou  aux  orages  dans  le  temps  de  l'accou- 
plement, l'humidité  les  empêche  de  retenir,  et 
un  coup  de  tonnerre  suffit  pour  les  faire  avorter. 
Un  jour  ou  deux  après  qu'elles  ont  été  couvertes, 
on  les  remet  à  la  vie  commune,  et  l'on  cesse  de 
leur  donner  de  l'eau  salée,  dont  l'usage  continuel ^ 
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aussi-bien  que  celui  du  pain  de  chètietis  et  des 
autres  noumtut^es  chaudes ,  ne  manquerait  pas 
de  les  faire  avorter.  Elles  portent  cinq  mois ,  et 
mettent  bas  au  commencement  du  siitième;  elles 
ne  produisent  ordinairement  qu'un  agneau ,  et 
quelquefois  deux  :  dans  les  climats  chauds,  elles 
peuvent  produire  deti%  fois  pay  an  ;  maisen  France , 
et  dans  les  pays  plus  frmds,  elles  ne  produisent 
qu'ime  fois  l'année.  On  donne  le  bélier  à  queU 
ques-unes  vers  la  fin  de  juillet  et*au  commence-^ 
ment  d'août /afin  d'avoir  des  agneausi  dans  le 
mois  de  janvier;  on  le  donne  ensuite  à  un  plus 
grand  nombre  dans  les  mois  de  septembre,  d'oc- 
tobre et  de  novembre ,  et  l'on  a  des  agneaux 
abondamment  aux  mois  de  février,  de  mars  et 
d'avril  :  on  peut  aussi  en  avoir  en  quantité  aun 
mois  de  mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre,  et 
ils  ne  sont  rares  qu'aux  mois  d'octobre,  novembre 
et  décembre.  La  brebis  a  du  lait  pendant  sept  ou 
boit  mois,  et  en  grande  abondance;  ce  lait  est 
une  assea  bonne  nCmrriture  pour  les  enfants  et 
pour  les  gens  de  la  campagne;  on  en  fait  aussi  de 
fort  bons  fromages,  surtout  en  le  mêlant  avec 
celui  de  vache.  L'heure  de  traire  les  brebis  est 
immédiatement  avant  qu'elles  aillent  aux  champs, 
ou  ausMtot  après  qu'elles  en  sont  revenues;  on 
peut  les  traire  deux  fois  par  jour  en  été,  et  une 
fois  en  hiver. 

Les  breUs  engraissent  dans  le  temps  qu'elles 
sont  pleines,  parce  qu'elles  mangent  plus  alors 
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que  dans  les  autres  temps  :  comme  elles  se  bles- 
sent souvent  et  qu'elles  avortent  fréquemment, 
elles  deviennent  quelquefois  stériles  et  font  assez 
souvent  des  monstres  ;  cependant,  lorsqu'elles 
sont  bien  soignées,  elles  peuvent  produire  pen- 
dant toute  leur  vie,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'âge  de 
dix  ou  douze  ans;  mais  ordinairement  elles  sont 
vieilles  et  maléficiées  dès  l'âge  de  sept  ou  huit  ans. 
Le  bélier,  qui  vit  douze  ou  quatorze  ans,  n'est 
bon  que  jusque  huit  pour  la  propagation  ;  il  faut 
le  bistourner  à  cet  âge  et  l'engraisser  avec  les 
vieilles  brebis.  La  chair  du  bélier,  quoique  bis- 
tourné  et  engraissé,  a  toujours  un  mauvais  goût; 
celle  de  la  brebis  est  mollasse  et  insipide,  au  lieu 
que  celle  du  mouton  est  la  plus  succulente  et  la 
meilleure  de  toutes  les  viandes  communes. 

Les  gens  qui  veulent  former  un  troupeau  et 
en  tirer  du  profit ,  achètent  des  brebis  et  des 
moutons  de  l'âge  de  dix-huit  moisi  ou  deux  ans; 
on  en  peut  mettre  cent  sous  la  conduite  d'un 
seul  berger;  s'il  est  vigilant  et  aidé  d'un  bon 
chien ,  il  en  perdra  peu  ;  il  doit  les  précéder  lors- 
r{u'il  les  conduit  aux  champs,  et  les  accoutiuner 
k  entendre  sa  voix,  à  le  suivre  sans  s'arrêter  et 
f^ns  s'écarter  dans  les  blés,  dans  les  vignes,  dans 
les  bois  et  dans  les  terres  cultivées,  où  ils  ne 
Tnanqueraient  pas  de  causer  du  dégât.  Les  coteaux 
et  les  plaines  élevées  au-dessus  des  collines  sont 
les  lieux  qui  leur  conviennent  le  mieux;  on  évite 
de  les  mener  paître  dans  les  endroits  bas ,  humi- 
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des  et  marécageux.  On  les  nourrit  pendant  Fhi- 
ver  à  retable,  de  son,  de  navets,  de  foin,  de 
paille ,  de  luzerne ,  de  sainfoin ,  de  feuilles  d'orme, 
de  firéne ,  etc.  ;  on  ne  laisse  pas  de  les  ùire  sortir 
tous  les  jours,  à  moins  que  le  temps  ne  soit  fort 
mauvais;  mais  c'est  plutôt  pour  les  promener 
que  pour  les  nourrir;  et  dans  cette  mauvaise  sai- 
son, on  ne  les  conduit  aux  champs  que  sur  les 
dix  heures  du  matin ,  on  les-  y  laisse  pendant 
quatre  ou  cinq  heures,  après  quoi  on  les  fait 
boire  et  on  les  ramène  vers  les  trois  heures  après 
midi.  Au  printemps  et  en  automne  au  contraire, 
on  les  fait  sortir  aussitôt  que  le  soleil  a  dissipé 
la  gelée  ou  l'humidité,  et  on  ne  les  ramène  qu'au 
soleil  couchant  :  il  suffit  aussi  dans  ces  deux  sai- 
sons de  les  faire  boire  une  seule  fois  par  jour 
avant  de  les  ramener  k  l'étable,  où  il  faut  qu'ils 
trouvent  toujours  du  fourrage ,  mais  en  plus  pe- 
tite quantité  qu'en  hiver.  Ce  n'est  que  pendant 
l'été  qu'ils  doivent  prendre  aux  champs  toute 
leur  nourriture, on  les  y  mène  deux  fois  par  jour, 
et  on  les  fait  boire  aussi  deux  fois  ;  on  les  fait 
sortir  de  grand  matin,, on  attend  que  la  rosée 
soit  tombée  pour  les  laisser  paître  pendant  quatre 
ou  cinq  heures,  ensuite  on  les  fait  boire  et  on  les 
ramène  à  la  bergerie  ou  dans  quelqu'autre  endroit 
à  l'ombre  :  sur  les  trois  ou  quatre  heures  du 
soir,  lorsque  la  grande  chaleur  commence  à  di- 
minuer, on  les  mène  paître  une  seconde  fois  jus- 
qu'à la  fin  du  jour;  il  faudrait  même  les  laisser 
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passer  toute  la  nuit  atn:  champs  ^  connue  on  le 
fait  en  Angleterre ,  si  Ton  n'avait  rien  à  araindre 
du  loup;  ils  n'en  seraient  que  pliiâ  vigoureux, 
plus  propres  et  plus  sains.  Comme  la  dialeyr 
trop  vive  les  incommode  beaucoup,  et  que  les 
rayons  du  soleil  leur  étourdissent  la  tête  et  leur 
donnent  deê  vertiges,  on  fera  bien  de  choisir  les 
lieux  opposés  au  soleil  «  et  de  les  mener  le  matin 
sur  des  coteaux  exposés  au  levant,  et  raprèsHuidi 
sur  des  coteaux  exposés  au  couchant,  afin  qu'ils 
aient  en  paissant  la  tété  à  l'ombre  de  leur  corps, 
enfin  il  faut  éviter  de  les  faire  passer  par  des 
endroits  couverts  d'épines,  de  ronces,  d ajoncs, 
de  chardons,  si  l'on  Veut  qu'ils  conservent  leur 
laine. 

Dans  les  terrains  sec^,  dén^  les  lieut  élevés,  où 
le  serpolet  et  les  autres  herbes  odoriférantes  abon^ 
dent,  la  chair  de  mouton  est  de  bien  làéilleutte 
qualité  qae  dans  les  plaiiies  basses  et  dads  les 
vallées  humides ,  k  moins  que  ces  plaines  ne  soient 
sablonneuses  et  voisines  de  la  mer  ;  parce  qti'a- 
lors  toutes  les  herbes  sont  salées ,  et  la  chair  du 
mouton  n'est  nulle  port  aussi  bonne  que  dans 
ces  pacages  ou  prés  salés  ;  le  lait  deà  breMs  y  est 
aussi  plus  abondant  et  de  meilleur  goàt.  Rien  ne 
flatte  plus  l'appétit  de  ces  animaux  que  le  sel^ 
rien  aussi  ne  leur  est  plus  salutaire^  lorsqu'il  leur 
est  donné  modérément;  et  dans  quelques  en^ 
droits  on  met  dans  la  bei^erie  un  sao  de  del  on 
une  pierre  salée  qu'ils  tont  tous  lécher  four  à 
tour. 
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Tous  les  ans  il  faut  trier  dans  le  troupeau  les  \ 

betes  qui  commencent  à  vieillir,  et  qu'on  veut 
engraisser  :  comme  elles  demandent  un  traite- 
ment difJEérent  de  celui  des  autres,  on  doit  en 
fîdre  un  troupeau  séparé  ;  et  si  c'est  en  été,  on 
les  mènera  aux  champs  avant  le  lever  du  soleil, 
afin  de  leur  faire  paître  Therbe  humide  et  char- 
gée de  rosée.  Rien  ne  contribue  plus  à  Tengraîs 
des  moutons  que  Teau  prise  en  grande  quantité, 
et  rien  ne  s'y  oppose  davantage  que  l'ardeur  du 
soleil  ;  ainsi  on  les  ramènera  à  la  bergerie  sur  les 
huit  ou  neuf  heures  du  matin  avant  la  grande 
chaleur,  et  on  leur  donnera  du  sel  pour  les  ex* 
citer  à  boire  :  on  les  mènera  une  seconde  foi^ 
sur  les  quatre  heures  du  soir  dans  les  pacages 
les  plus  frais  et  les  plus  humides.  Ces  petits  soins 
continués  pendant  deux  ou  trois  mois  suffisent 
pour  leur  donner  toutes  les  apparences  de  l'em- 
bonpoint, et  même  pour  les  engraisser  autant 
qu'ils  peuvent  l'être  ;  mais  cette  graisse ,  qui  ne 
vient  que  de  la  grande  quantité  d'eau  qu'ils  ont 
bue,  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une  boufiOssure., 
un  oedème  qui  les  ferait  périr  de  pourriture  en 
peu  de  temps,  et  qu'on  ne  prévient  qu'en  les  tuant 
immédiatement  après  qu'ils  se  sont  chargés  de 
cette  fausse  graisse  ;  leur  chair  même ,  loin  d'a- 
voir acquis  des  sucs  et  pris  de  la  fermeté ,  n'en 
est  souvent  que  plus  insipide  et  plus  fade  :  il  faut, 
lorsqu'on  veut  leur  faire  une  bonne  chair ,  ne  se 
pas  borner  à  leur  laisser  psutre  la  rosée  et  boire 
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beaucoup  d'eau,  mais  leor  donner  en  méoie  temps 
des  nourritures  [dus  succulentes  <pie  Therbe.  On 
peat  les  engraisser  en  hiver  et  dans  toutes  les 
saisons,  en  les  mettant  dans  une  Stable  à  part, 
et  en  les  nourrissant  de  fermes  d'orge,  d'avoine, 
de  froment,  de  fèves  ^  etc. ,  mêlées  de  sel ,  afin  de 
les  exciter  à  boire  plus  souvent  et  plus  abondam- 
ment ;  mais  de  ({iftelque  manière  et  dans  quelque 
saison  qu'on  les  ait  engraissés ,  il  faut  s'en  dé- 
faire  aussitôt,  car  on  ne  peut  jamais  les  engraisser 
deux  fois,  et  ils  périssent  presque  tous  par  des 
maladies  du  foie. 

On  trouve  souvent  des  vers  dans  le  feue  des 
anknanx  ;  on  peut  voir  la  description  des  vers  du 
foie  des  montons  et  des  bmufs  dans  le  Journal 
des  Savante  (1)9  et  dans  les  Éphémérides  d^AHe* 
ma^ne  (n).  On  croyait  que  ces  vers  singuliers  ne 
se  trouvaient  que  dans  le  foie  des  animauiL  m* 
mtncmts  ;  mais  M.  Daubenton  en  a  trouvé  de  «ont 
semblables  dans  le  foie  de  t'àne  (3),  et  il  est  pro- 
bable qu'on  en  troirri^pa  de  semblables  aussi  dams 
le  foie  de  plusieurs  autres  animaux.  Mais  on  pré- 
tend encore  avoir  m>uvé  des  papillons  êsms  le 
foie  des  moutons  :  M.  Rouillé,  ministre  et  necré* 
taire  d^étsrt  des  atfeires  étrangères ,  a  eu  la  bonté 
de  me  cemnmniquer  une  lettre  qui  lui  n  été 
écrite  en  1749  pi*  M.  Cachet  de  Beaufort,  doc- 


(x)  Année  1668. 

(1)  Tome  y  y  aooées  1675  et  1676. 

(3)  Vo^ex  an  tome  X  de  cet  ounngt  Ai  desierrption  de  Tant. 
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teur  en  médacine  à  Monstier  en  Tarentaise,  dont 

voici  l'extrait:  a  L'on  a  remarqué  depuis  long- 

^  temps  que  les  moutons  (  qui  dans  nos  Alpes 

tf  sont  les  meilleurs  ûe  l'Europe  )  maigrissent 

«  quelquefois  à  vue  d'œil,  ayant  les  yeux  blancs, 

«  chas&ieux  et  concentrés ,  le  sang  séreux ,  sans 

«  presque  aucune  partie  rouge  sensible,  la  lan- 

«c  gue  aride  et  resserrée ,  le  nez  rempli  d'un  mo« 

<c  eus  jaunâtre,  glaireux  et  purulent,  avec  une 

«  débilité  extrême,  quoique  mangeant  beaucoup, 

c  et  qu'enfin  toute  l'économie  animale  tombait 

«  eu  décadence/  Plusieurs  recherches  exactes  ont 

a  appris  que  ces  animaux  avaient  dans  le  foie, 

«  des  papillons  blancs  ayant  des  ailes  assorties, 

«  ia  tête  semi-ovale,  velue,  et  de  la  grosseur  de 

er  ceux  des  vers  à  soie  :  plus  de  soixante^hx  que 

A  j'ai  fait  sortir  en  comprimant  l^  deux  lobes , 

«  m'ont  convaincu  de  la  réalité  du  lait  ;  le  Ibie  se 

«  dilanîait  en  même  temps  sur  toute  la  partie 

«  «ofivexe  ;  l'on  n'eci  a  remarqué  que  dans  les 

«  veines,  et  jamais  dans  les  artères;  on  en  a 

«  trouvé  de  petits,  avec  de  petits  v^rs,  dans  le 

a  conduit  cystique*  La  veine-porte  et  la  capsule 

«de  glisson,  qui  paraissent  s'y  mani£ester  comme 

a  dans  l'homme ,   cédaient  au  toucher  le  plus 

«  doux.  Le  poumon  et  les  autres  viscères  étaient 

«  4ains,  etc.  »  Il  serait  à  désirer  que  monsieur  le 

docteur  Cachet  de  Beaufort  nous  eût  donné  une 

deacription  plus  détaillée  de  ces  papillons,  afin 

d^ôl/B€  le  soupçon  qu'on  dpit  avoir,  que  ces  ani- 
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maux  qu'il  a  vus  ne  sont  que  les  vers  ordinaires 
du  foie  du  mouton,  qui  sont  fort  plats,  fort  lar- 
ges, et  d'une  figure  si  singulière,  que  du  premier 
coup  d'oeil  on  les  prendrait  plutôt  pour  des  feuilles 
que  pour  des  vers. 

Tous  les  ans  on  fait  la  tonte  de  la  laine  des 
moutons,  des  brebis  et  des  agneaux  :  dans  les 
pays  chauds,  où  l'on  ne  craint  pas  de  mettre  l'a- 
nimal tout-à-fait  nu,  l'on  ne  coupe  pas  la  laine, 
mais  on  l'arrache ,  et  on  en  'fait  souvent  deux 
récoltes  par  an  ;  en  France,  et  dans  les  climats 
plus  froids ,  on  se  contente  de  la  couper  une  fois 
par  an,  avec  de  grands  ciseaux,  et  oti  laisse  aux 
moutons  une  partie  de  leur  toison ,  afin  de  les 
garantir  de  l'intempérie  du  climat.  C'est  au  mois 
fie  mai  que  se  fait  cette  opération,  après  les  avoir 
bien  lavés ,  afin  de  rendre  la  laine  aussi  nette 
qu'elle  peut  l'être  :  au  mois  d'avril,  il  fait  encore 
trop  froid;  et  si  l'on  att^idait  les  mois  de  juin 
vi  de  juillet,  la  laine  ne  croîtrait  pas  assez  pen- 
dant le  reste  de  l'été ,  pour  les  garantir  du  froid 
pendant  l'hiver.  La  laine  des  moutons  est  ordi- 
nairement plus  abondante  et  meilleure  que  celle 
des  brebis  ;  celle  du  cou  et  du  dessus  du  dos  est 
k  laine  de  la  première  qualité  ;  celle  des  cuisses, 
de  la  queue,  du  ventre,  de  la  gorge,  etc. ,  n'est 
pas  si  bonne,  et  celle  que  l'on  prend  sur  des 
bétes  mortes  ou  malades  est  la  plus  mauvaise.  On 
préfère  aussi  la  laine  blanche  à  la  grise  ,  à  la 
brune  et  à  la  noire,  parce  qu'à  la  teinture  elle 
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peut  prendre  toutes  sortes  de  couleurs  :  pour  la 
qualité,  la  laine  lisse  vaut  mieux  que  la  laine  cré- 
pue ;  on  prétend  même  que  les  moutons  dont  la 
laine  est  trop  frisée ,  ne  se  portent  pas  aussi  bien 
que  les  autres.  On  peut  encore  tirer  des  mou- 
tons un  avantage  considérable  j  en  les  faisant  par- 
quer ,  c'est-à-dire  en  les  laissant  séjourner  sur  les 
terres  qu'on  veut  améliorer  :  il  faut  pour  cela 
enclore  le  terrain  ^  et  y  renfermer  le  troupeau 
toutes  les  nuits  pendant  l'été  ;  le  fumier ,  l'urine 
et  la  chaleur  du  corps  de  ces  animaux  ranime- 
ront eh  peu  de  temps  les  terres  épuisées,  ou 
froides  et  infertiles  ;  cent  moutons  amélioreront, 
en  un  été,  huit  arpents  de  terre  pour  six  ans. 

Les  anciens  ont  dit  que  tous  les  animaux  ru- 
minants avaient  du  suif  ;  cependant  cela  n'est 
exactement  vrai  que  de  la  chèvre  et  du  mouton , 
et  celui  du  mouton  est  plus  abondant,  plus  blanc, 
plus  sec,  plus  ferme  et  de  meilleure  qualité  qu'au- 
cun autre.  La  graisse  diffère  du  suif  en  ce  qu'elle 
reste  toujours  molle,  au  lieu  que  le  suif  durcit 
en  se  refroidissant.  C'est  surtout  autour  des  reins 
que  le  suif  s'amasse  en  grande  quantité,  et  le  rein 
gauche  en  est  toujours  plus  chargé  que  le  droit  ; 
il  y  en  a  aussi  beaucoup  dans  l'épiploon  et  autour 
des  intestins,  mais  ce  suif  n'est  pas  à  beaucoup 
près  aussi  ferme  ni  aussi  bon  que  celui  des  reins , 
de  la  queue  et  des  autres  parties  du  corps.  Les 
moutons  n'ont  pas  d'autre  graisse  que  le  suif,  et 
cette  matière  domine  si  fort  dans  l'habitude  de 
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leur  corps,  que  toutes  les  extrémités  de  la  chair 
en  sont  garnies  ;  le  sang  même  en  contient  une 
assez  grande  quantité ,  et  la  liqueur  séminale  en 
est  si  fort  chargée ,  qu'elle  paraît  être  d'une  con- 
sistance différente  de  celle  de  la  Uqueur  séminale 
des  autres  animaux  :  la  liqueur  de  l'homme,  celle 
do  chien ,  du  cheval ,  de  l'âne ,  et  probablement 
celle  de  tous  les  animaux  qui  n'ont  pas  de  suif, 
se  liquéfie  par  le  froid ,  se  délaie  à  l'air ,  et  devient 
d'autant  plus  fluide  qu'il  y  a  plus  de  temps  qu'elle 
est  sortie  du  corps  de  l'animal  ;  la  liqueur  sémi- 
nale du  bélier,  et  probablement  celle  du  bouc  et 
des  autres  animaux  qui  ont  du  suif,  au  lieu  de 
se  délayer  à  l'air,  se  durcit  comme  le  suif,  et 
perd  toute  sa  liquidité  avec  sa  chaleur.  J'ai  re- 
connu cette  différence  en  observant  au  micro- 
scope ces  liqueurs  séminales  ;  celle  du  bélier  se 
fige  quelques  secondes  après  qu'elle  est  sortie  du 
corps,  et  pour  y  voir  les  molécules  organiques 
vivantes  qu'elle  contient  en  prodigieuse  quantité , 
il  faut  chauffer  le  porte-objet  du  microscope,  afin 
de  la  conserver  dans  son  état  de  fluidité. 

Le  goût  de  la  chair  du  mouton,  la  finesse  de 
la  laine ,  la  quantité  du  suif,  et  même  la  gran- 
deur et  la  grosseur  du  corps  de  ces  animaux, 
varient  beaucoup  suivant  les  différents  pays.  En 
France,  le  Berri  est  la  province  où  ils  sont  plus 
abondants  ;  ceux  des  environs  de  Beauvais  sont 
les  plus  gras  et  les  plus  chargés  de  suif,  aussi- 
bien  que  ceux  de  quelques  autres  endroits  de  la 
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Notmandîe  ;  ila  scmt  trè>-bom  en  Bourgogne  ^  mais 
k9  meill^urt  de  tous  sont  ceux  des  côtes  saUon* 
aeuses  de  nos  Provinces  maritiniea.  Les  laines 
d'Italie,  d'Espagne  ^  et  même  d'Angleterre ,  sont 
plus  fines  que  les  laines  de  France.  11  y  a  en 
Peâtou,  en  ProTence,  aux  environs  de  Bayonne, 
el  dans  quelques  autres  endroits  de  la  France, 
des  brdùs  qui  paraissent  être  de  races  étrangères, 
et  qui  sont  plus  grandes ,  plus  fortes  et  plus  char* 
gées  de  laine  que  celles  de  la  race  commune  : 
ces  brebis  produisent  aussi  beaucoup  plus  que  les 
autres,  et  donnent  souvent  deux  agneaux  à  la 
fois  ou  deux  agneaux  par  an  ;  les  béliers  de  cette 
race  eugendrent  avec  les  brebis  ordinaires,  ce 
qui  produit  une  race  intermédiaire  qui  participe 
des  deux  dont  elle  sort  En  Italie  et  en  Espagne , 
il  y  a  encore  un  plus  grand  nombre  de  variétés 
dans  les  races  des  brebis,  mais  toutes  doivent 
être  regardées  comme  ne  formant  qu'une  seule 
et  même  espèce  avec  nos  brebis,  et  cette  espèce 
si  abondante  et  si  variée  ne  s'étend  guère  au 
delà  de  l'Europe.  Les  animaux  à  longue  et  large 
queue  qui  sont  communs' en  Afrique  et  en  Asie, 
et  auxquels  les  voyageurs  ont  donné  le  nom  de 
moutons  de  Barbarie ,  paraissent  être  d'une  espèce 
différente  de  nos  moutons  ,  aussi-bien  que  la 
vigogne  et  le  lama  d'Amérique. 

Comme  la  laine  blanche  est  plus  estimée  que 
la  noire,  on  détruit  presque  par-tout  avec  soin  les 
agneaux  noirs,  ou  tachés;  cependant  il  y  a  des 
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endroits  où  presque  toutes  les  brebis  sont  noires, 
et  partout  on  voit  souvent  naître  d'un  bélier 
blanc  et  d'une  brebis  blanche  des  agneaux  noirs. 
En  France ,  il  n'y  a  que  des  moutons  blancs , 
bruns,  noirs  et  tachés;  en  Espagne,  il  y  a  des 
moutons  roux  ;  en  Ecosse,  il  y  en  a  de  jaunes; 
mais  ces  différences  et  ces  variétés  dans  la  cou- 
leur sont  encore  plus  accidentelles  que  les  diffé- 
rences et  les  variétés  des  races,  qui  ne  viennent 
cependant  que  de  la  différence  de  la  nourriture 
et  de  Tinfluence  du  climat. 
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DESCRIPTION 

DU    BÉLIER. 

Ovis'  A&iKs;   Dcsmarest. 


XjORSQu'oif  observe  le  bélier  et  le  taureau  à  l'extérieur , 
on  ne  trouve  que  peu  de  ressemblance  entre  ces  deux 
animaux;  mais  si  Ton  pénètre  dans  Tin  teneur,  on  est - 
étonné  de  n'y  apercevoir  que  des  différences  légères, 
et  on  voit  clairement  que  leur  conformation  est  à  très- 
peu  près  semblable  :  car  en  comparant  les  viscères  du 
bélier  à  ceux  du  taureau ,  on  reconnaît  que  Fun  ne  dif- 
ifère  guère  plus  de  l'autre  à  cet  égard ,  que  l'âne  ne  dif- 
fère du  cheval ,  excepté  pour  la  grandeur.  Cependant  le 
squelette  du  bélier,  considéré  relativement  à  celui  du 
taureau,  est  non  seulement  plus  petit,  mais  il  est  aussi  . 
proportionné  différemment.  Cest  pourquoi  ces  animaux 
se  ressemblent  si  peu  à  lextérieur,  quen  supposant 
même  que  le  biélier  filt  revêtu  de  poil  comme  le  tau- 
reau, au  lieu  de  laine,  il  serait  encore  bien  éloigné  de 
lui  ressembler  pour  la  figure  du  corps;  il  aurait  toujours 
la  tête  petite ,  le  museau  étroit,  le  cou  court,  les  cornes 
et  les  jambes  longues,  etc. ,  en  comparaison  du  taureau. 
^    La  ressemblance  presque  entière  qui  se  trouve  entre 
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Tàne  et  le  cheval,  fait  paraître  très -considérables  les 
différences  qui  sont  entre  le  bélier  et  le  taureau,  parce 
qu'on  est  tenté  de  croire  que,  relativement  à  leur  ^enre 
d'animaux  à  pieds  fourchas ,  il  devrait  se  trouver  entre 
eux  autant  de  rapport  qu^il  y  en  a  entre  le  cheval  et 
Fane,  considérés  comme  espèces  du  genre  des  solipèdes. 
Pourquoi  donc  le  cheval,  Tâne  et  le  zèbre,  qui  n'ont 
qu'un  sabot  à  chaque  pied,  diffèrent-ils  moins  les  uns 
des  autres  que  les  animaux  à  pieds  fourchus  ?  le  Créateur 
a-t-il  restreint  les  hmites  de  la  nature  dans  les  animaux 
solipèdes,  tandis  que  sa  main  toute  puissante  a  produit 
tant  de  diversité  entre  les  taureaux ,  les  béliers ,  les  boucs, 
les  cerfs,  les  daims,  les  chevreuils,  et  tant  d'autres  es- 
pèces d'animaux  qui  ont  deux  sabots  à  chaque  pied? 
Pour  répondre  à  cette  question,  remontons  aux  princi- 
pes qui  l'ont  fait  imaginer,  nous  verrons  qu'ils  sont 
.  très-mal  fondés  ;  car  la  nature  est  également  féconde  dans 
toutes  ses  productions  aux  jeux  de  ceux  qui  la  consi» 
dèrent  sans  préjugé. 

Qu'est-ce,  par  rapport  aux  animaux,  que  ces  genres, 
ces  classes,  etc.,  établis  sur  le  nombre  des  doigu  des 
pieds?  Cette  division  méthodique  nous  représente  la 
nature  bornée  dans  un  petit  nombre  d'espèces  de  solipè- 
des ,  un  peu  plus  étendue  dans  celles  des  animaux  à  pieds 
fourchus,  et,  pour  ainsi  dire,  illimitée  dans  les  espèces 
d'animaux  fissipèdes.  Ce  contraste  de  fécondité  dans 
une  classe ,  et  de  stériUté  dans  une  autre ,  serait  une 
sorte  de  contradiction  dans  la  nature,  s'il  s'y  trouvait 
en  effet;  mais  c'est  au  contraire  une  erreur  de  raison- 
nement, puisque  cette  distribution  d'animaux  est  pu- 
rement arbitraire  et  absolument  indépendante  des  lois 
de  la  nature.  On  suppose  que  le  nombre  des  classes 
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des  anittaiix  dépend  dn  nombre  de  leors  doigts,  et  en 
conséquence  dune  supposition,  Ton  divise  les  animaux 
en  trois  dasses,  dont  la  première^  qui  est  celle  des  êo^ 
lipèdes,  ne  renferme  que  trois  espèces  ;  il  y  en  a  cinq 
ou  six  fois  autant  dans  la  classe  des  animaux  à  pieds 
fourchus  ;  et  celle  des  fissipèdes  est  quatre  ou  cinq  fois 
plus  nombreuse  que  les  deux  autres  prises  ensemble. 
Les  plus  grandes  différences  entre  les  espèces  doivent 
nécessairement  se  trouver  dans  les  classes  qui  en  com- 
prennent un  plus  grand  nombre,  parce  que  chaque  ca- 
ractère spécifique  y  €aiit  une  différence  de  phis  :  c*est 
pourquoi  les  espèces  des  animaux  à  pieds  fourchus 
diffèrent  plus  entre  elles,  que  celles  des  soUpèdes,  et  il 
se  trouve  des  différences  encore  plus  considérables 
entre  les  espèces  des  fissipèdes.  Mais  en  distribuant  les 
animaux  dans  un  plus  grand  nombre  de  classes ,  les 
espèces  auraient  à  peu  près  autant  de  ressemblance 
entre  elles  dans  chacune  des  classes  :  on  trouverait 
parmi  les  animaux  à  pieds  fourchus ,  le  bélier  et  le  bouc , 
le  cerf,  le  daim  et  le  chevreuil;  et  parmi  les  fissipèdes, 
le  chien,  le  loup  et  le  renard,  le  lièvre  et  le  lapin,  la 
fouine,  le  putois ,  la  belette,  etc. ,  qui  ont  à  peu  près 
autant  de  rapports  entre  eux  qu'il  y  en  a  entre  le  che- 
val et  Fane*  Concluons  donc  que  les  distributions  mé- 
thodiques ne  peuvent  nous  donner  que  des  connais- 
sances très>imparfaites  des  productions  de  la  nature,  et 
quelles  induiraient  souvent  en  erreur,  si  on  ne  distin- 
guait ce  qu'il  y  a  de  réel,  de  ce  qui  n'est  qu'imaginaire 
dans  les  méthodes. 

Tous  les  animaux  ont  des  ressemblances  et  des  dif- 
férences les  uns  relativement  aux  autres;  ils  se  ressem- 
blent tous  par  leur  nature,  et  par  la  conformation  es- 
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sentielle  de  leurs  parties  principales;  ils  ne  diffèrent 
que  par  le  tempérament,  et  par  la  forme,  la  grandeur, 
la  couleur,  etc.  -L  objet  du  naturaliste  doit  être  de  con- 
stater ces  différences ,  et  de  les  suivre  dans  les  diverses 
espèces ,  pour  acquérir  une  connaissance  plus  parfaite 
de  chaque  individu  en  particulier ,  et  des  rapports  que 
les  animaux  ont  entre  eux,  soit  pour  les  qualités  in- 
dividuelles, soit  pour  les  caractères  spécifiques.  Les 
principales  différences  consistent  dans  la  figure  et  la 
conformation ,  dans  le  défaut  absolu ,  et  même  dans  la 
privation  naturelle  de  quelques  parties  du  corps.  Tant 
que  les  mêmes  parties  se  trouvent  dans  différentes  es- 
pèces d animaux,  quoiqu'elles  diffèrent  par  la  forme  et 
Inorganisation ,  comme  le  caecum  du  cheval  et  cehii  du 
taureau,  on  peut  suivre  les  traces  de  ces  changements, 
et  passer  d*une  espèce  à  Fautre  par  des  nuances  légères  ; 
mais  lorsqu'il  y  a  une  ou  plusieurs  parties  de  plus  ou 
de  moins  dans  une  espèce  que  dans  une  autre,  par 
exemple  ,  deux  cornes  ,  trois  estomacs ,  et  .un  doigt  à 
chaque  pied  de  plus  dans  le  taureau  que  dans  le  cheval, 
et  que  le  premier  n  a  pas  les  crochets  qui  se  trouvent 
dans  les  deux  mâchoires  du  second,  ni  les  dents  incisi- 
ves de  celle  du  dessus,  tandis  qu'il  a  deux  dents  incisives 
de  plus  à  la  mâchoire  du  dessous,  ces  grandes  diffé- 
rences font  paraître  sans  confusion  les  objets  du  tableau 
de  la  nature  :  les  parties  que  certains  animaux  ont  de 
plus  que  les  autres ,  sont  des  traits  marqués  ;  celles  qui 
fnanquent  à  d  autres  animaux  sont  de  fortes  ombres,  et 
ces  ombres  ne  concourent  pas  moins  que  les  traits  à 
exprimer  les  caractères  distinctifs  de  chaque  production. 
De  tels  caractères  sont  lobjet  le  plus  important  des 
descriptions  :  on  doit  les  exprimer  dans  tous  les  détails; 
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Texposé  que  Ton  en  fait  ne  peut  être  ni  trop  long,  ni 
trop  circonstancié,  puisqu'il  exprime  les  moyens'  parti- 
culiers que  la  nature  emploie  dans  le  mécanisme  gé- 
néral de  l'économie  animale.  C'est  pourquoi  j'ai  décrit  le 
cheval  et  le  taui;eau  dans  toute  l'étendue  du  plan  que  je 
me  suis  proposé  pour  les  descriptions  des  animaux 
quadrupèdes,  sans ^ négliger  aucune  des  particularités 
que  j'ai  observées  dans  les  ressemblances  et  les  diffé- 
rences qui  se  trouvent  entre  un  animal  solipède ,  tel  que 
le  cheval,  et  un  aniknal  à  pieds  fourchus,  comme  le  tau- 
reau. Après  avoir  énoncé  tout  au  long  la  description 
du  cheval,  j'ai  supprimé  une  partie  de  celle  de  l'âne, 
parce  que  j'ai  trouvé,  relativement  aux  parties  osseuses , 
une  si  grande  ressemblance  de  l'âne  au  cheval,  qu'il  m'a 
paru  inutile  de  décrire  le  squelette  de  l'âne  dans  son 
entier.  Je  ne  suis  même  entré  dans  tout  le  détail  de  mon 
plan  de  description ,  par  rapport  aux  parties  extérieures 
et  aux  parties  molles,  que  pour  faire  voir  jusqu'à  quel 
point  certains  animaux  se  ressemblent ,  quoiqu'ils  soient 
de  différentes  espèces.  Gomme  il  y  a  des  différences  plus 
marquées,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  entre  le 
bélier  et  le  taureau,  qu'entre  l'âne  et  le  cheval,  je  ne 
supprimerai  rien  de  la  description  du  bélier;  mais  en 
réduisant  en  tables  les  proportions  des  différentes  parties 
du  corps  de  cet  animal,  au  lieu  de  les  faire  entrer  dans 
la  suite  du  discours,  j'abrégerai  la  description  dans  la 
forme,  sans  retrancher  du  fond ,  et  sans  faire  aucun 
changement  dans  mon  plan,  par  ce  moyen  je  pourrai 
Texécuter  dans  sa  totalité  sur  chaque  animal.  Je  suivrai 
cette  méthode  pour  leç  animaux  solipèdes  et  à  pieds 
fourchus  qui  seront  décrits  dans  la  suite  de  cet  ouvrage; 
mais  je  ne  réduirai  en  table  les  dimensions  des  animaux 
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fiasipèdes,  qu'après  avoir  dëorit  un  de  ces  animaux  pré- 
cisément de  la  même  &çon  que  le  cheval  et  le  taureau 
Font  été.  Le  chien  est  le  premier  dea  fissipèdes  dont  je 
donnerai  la  descrîptioa;  on  pourra  la  considérer,  avec 
celles  du  taureau  et  du  cheval,  comme  trois  principaux 
modèles  de  la  conformation  des  animaux  quadnipèdes, 
relativemeat  aux  dififéreaces  qui  se  trouvent  entre  les 
solipèdes ,  les  animaux  à  pieds  fourchus  et  les  fissi- 
pèdes. 

Les  dénominations  des  parties  du  icorps  du  béli^*  sont 
les  mêmes  que  pour  le  taureau,  excepté  que  le  bélier 
n  a  point  de  £ui6n ,  et  que  la  partie  antérieure  de  la  face 
porte  le  nom  de  museau^  et  non  pas  de  mufle  comme 
dans  la  taureau. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  aux  béliers ,  aux  moutons 
et  aux  brebis ,  est  le  blanc  sale  ou  le  jaune  pâle;  il  y  en 
a  aussi  beaucoup  de  bruns  noirâtres ,  et  on  en  voit  quan* 
tité  qui  4ont  tachetés  de  blanc  jaunâtre  et  de  noir.  Tous 
ces  animaux  sont  couverts  de  kdne,  qui  est  une  sorte 
de  poil  bien  différent  de  celui  du  cheval,  de  Tâae,  et 
même  du  bœuf:  la  laine  est  composée  de  filamenti 
forts ,  minces  et  très-flexibles ,  doux  et  |pras  au  toueher, 
et  contournés  de  façon  qu'un  flocon  d'une  laine  frisée, 
qui  n'a  que  quinae  lignes  de  longueur,  peut  s'aUoager 
jusqu'à  trois  pouces  trois  lignes,  et  même  plus ,  lorsqu'on 
retend  en  ligne  droite;  cette  laine  est  sur  le  dos,  SEwr  les 
cotés  du  cou;  celle  du  reste  du  cou,  des  cotés  du^corps» 
du  ventre,  des  épaules,  est  moins  frisée  et  pku  longue; 
mais  la  laine  qui  se  trouve  sur  la  £ace  extérieure  des 
cuisses  et  de  la  queue,  est  plus  dure,  plus  gnosse  et 
presque  lisse;  elle  avait  jusqua  cinq  pouces  de  longncor 
dans  les  béliers  que  j'ai  observés;  enfin  la  tête,  la  6ce 
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iatériettne  des  bras  et  des  cuisses ,  et  la  paMîe  mCérienre 
des  jambes  n*est  revêtue  que  d  une  laine  dure  et  courte 
qui  ressemble  plntàt  à  du  poil  qu'à  de  la  laiae,  elle  nV 
vait  qu  enTÎrôn  neuf  Ugnes  de  longueur. 

La  physionomie  de  ees  animaux  est  décidée  au  pre« 
mier  coup  d'œil ,  et  on  peut  lexprimer  en  deux  mots  : 
les  yeux  gros  et  fort  éloignés  Tun  de  lautre,  les  cornes 
abaissées,  les  oreilles  dirigées  horizontalement  de  cIuh 
que  coté  de  la  tète,  le  museau  long  et  effilé ,  le  chanfrein 
arqué ,  sont  des  traits  bien  d*accord  avec  la  douceur  et 
l'imbécillité  de  cet  animal.  Les  cornes  sont  de  couleur 
jaunâtre,  chacune  s'élève  un  peu  en  haut  à  son  origine, 
et  ensuite  se  replie  en  arrière  et  à  câté,  se  prolonge  en 
bas  et  en  avant,  et  enfin  se  recourbe  en  haut  et  un  peu 
de  côté.  (  Voyez  pL  22.)  Les  cornes  que  j'ai  vues  à  quel- 
ques brebis ,  avaient  à  peu  prè»  la  même  direction  que 
celles  des  béliers.  Quoique  les  cornes  de  ces  animaux 
soient  placées  de  la  façon  la  plus  désavantageuse  pour 
leur  défense,  et  la  plus  ignoble  pour  leur  physionomie, 
cependant  les  brebis  qui  n.'ont  point  de  oomes  (telle  est 
celle  que  l'on  a  représentée  planche  aa  ) ,  les  moutons  et 
les  agneaux ,  paraissent  encore  phis  laibles  et  phis  stu- 
pides  que  les  béliers  et  les  brebis  auxquelles  les  cornes 
ne  manquent  pas.  En  général  le  port  et  les  attitudes  des 
animaux  de  cette  espèce  ne  marquent  ni  agilité ,  ni  force  y 
ni  courage;  leur  corps  ne  présente  qu'une  masse  informe^ 
posée  sur  quatre  jambes  sèches  etroides:  celles  de  devant 
sont  droites  comme  des  bâtons ,  et  celles  de  derrière  ont 
une  courbure  uniforme  dont  la  concavité  est  en  avant; 
la  queue  descend  jusqu'au  jarret^  et  reste  coUée  contre 
le  corps  sans  mouvement,  comme  une  touffe  de  laine 
qu'on  y  aurait  attachée.  {Voyez pL  aa.)  Lorsqu'il  amve 
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que  des  béliers  s'irritent  et  se  disposent  au  combat ,  leur 
premier  mouvement  marque  plutôt  la  crainte  et  la  pu- 
sillanimité, que  Fardeur  et  le  courage;  ils  baissent  la  tête, 
et  se  tiennent  immobiles  en  présence  lun  de  l'autre; 
enBn  ils  s'approchent,  et  se  choquent  rudement  et  à 
coups  réitérés  avec  le  froift  et  la  base  des  cornes,  car  la 
pointe  est  posée  de  façon  qu'ils  ne  peuvent  s'en  servir  : 
ils  n'ont  pas  d'autre  art  pour  se  défendre  ou  pour  atta- 
quer, que  d'opposer  le  front  aux  coups,  ou  de  frapper 
avec  le  front;  et  dans  les  combats  les  plus- opiniâtres, 
l'œil  est  sans  feu,  et  la  bouche  et  les  oreilles  presque 
sans  aucun  mouvenient. 

La  grandeur  des  béliers  varie  beaucoup  plus  à  pro- 
portion que  celle  des  taureaux;  le  bélier  qui  est  repré- 
senté/^/a/ioA«  a!2,  était  de  médiocre  taille;  les  parties 
extérieures  de  son  corps  avaient  les  dimensions  sui- 
vantes. 

pi.      po.     lig. 

Longueur  du  corps  entier,  mesuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  Tanus 3  i  o 

Hauteur  du  train  de  devant i  9  o 

Hauteur  du  train  de  derrière i  10  o 

Longueur  de  la  tète,  depuis  le  bout  du  museau 

jusqu'à  Torigine  des  cornes o  6  o 

Circonférence  du  bout  du  museau,  prise  derrière 

les  naseaux o  7  o 

Contour  de  la  bouche o  4  o 

Distance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure,  o  %  S 

Distance  entre  les  naseaux  dans  le  milieu o  o  8 

Longueur  de  Tœil  d'un  angle  à  l'autre o  o  9 

Distance  entre  les  deux  paupières,  lorsqu'elles 

sont  ouvertes o  o  7 

Distance  entre  l'angle  antérieur  et  le  bout  des 
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pi.  po.    lig. 

ièvres .,../.... o  4     6 

Distance  entre  l'angle  postérieur  et  l'oreille o  i     8 

Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux, 

mesurée  en  ligne  droite o  3     o 

Distance  en  suivant  la  courbure  du  chanfrein. ...  o  3     9  ' 
Circonférence  de  la  tête,  prise  au  devant  des  - 

cornes  et  des  oreilles i  tt     o 

Longueur  des  oreilles o  B     o 

Distance  entre  les  oreilles  et  les  cornes. o  o     5 

Largeur  de  la  base ,  mesurée  sur  la  courbure  ex- 
térieure   o  a     6 

Distance  entre  les- deux  oreilles,  prise  au  bas. . .  o  3     a 

Longueur  du  cou ...» o  90 

Cit-conférence  près  de  la  tète i  4     o 

Circonférence  près  des  épaules i  10     o  ' 

Hauteur o  7     o 

Circonférence  du  corps ,  prise  derrière  les  jambes  ' 

de  devant a  4     o 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros 2  9     o 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière. ...  a  7     o. 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue. i  i     o 

Circonférence  à  son  origine o  4     ^ 

Longueur  du  bras,  depuis  le  coude  jusqu'au  genou.  066 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o  80 

Circonférence  du  genou o  4     o 

Langueur  du  canon .0  5     o 

Circonférence' à  l'endroit  le  plus  mince ;  o  a     4 

Circonférence  du  boulet o  3     9 

Longueur  du   paturon o  i     6 

Circonférence  du  paturon o  3     6 

Circonférence  de  la  couronne o  4     6 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jusqu'au  genou..  .070 

Distance  depuis  le  coude  jusqu'au  garrot.., 066 

Distance  depuis  le  coude  jusqu'au  bas  du  pied ...  i  i     6 
Longueur  de  la  cuisse,  depuis  la  rotule  jusqu'au 

MAMMiFàREs.   Tome  II.  xo 
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pt.     po.     lig. 

jari'et ; o  8  o 

CîrcoBférence  près  du  ventre ;.«...••.  o  8  o 

Longueur  du  canon  y  depuis  le  jarret  jusqu'au 

boulet*  ........„^«. •,,«,,« «.«..  o  6  9 

Circoofcrence « »..  o  3  o 

Longueur  des  ergots * o  o  7 

Hauteur  des  sabots, .«« ,«,..« o  1  i 

Longueur  depuis  la  pince  jusqu'au  talon»  dana 

les  pieds  de  devant. .,,. o  i  9 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière o  i  7 

Largeur  des  deux  sabots  pris  ensemble  dans  les 

pieds  de  devant ^.. ...,««....  o  1  & 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière. o  s  3 

Distance  entre  les  deux  sabots o  o  a? 

Circonférence  des  deux  sabots  réunia,  prise  sur 

les  pieds  de  devant , ,.,  o  S  9 

Circonférence  sur  les  pieds  de  derrière* o  &  o 

Le  b^ier  et  tous  les  animauic  de  son  espèce  m*ont 
paru  si  ressemblants  au  bœuf  pour  la  situation  et  la  fi- 
gure des  quatre  estomacs ,  des  intestins ,  etc. ,  que  j^ai 
fait  représenter  ces  parties  vues  sur  une  brebis  {pL  23) 
pour  indiquer  les  viscèrea  qui  se  présentent  à  Vou- 
verture  de  l'abdomeu  dai&s  la  plupart  dea  animaux 
ruminante  J*aurais  fait  &ire  cette  figure  sur  un  boeuf, 
et  elle  se  serait  trouvée  dans  la  description  du  taureiK, 
s'il  n  avait  été  beaucoup  plua  facile  d'efxécuter  lo  dessein 
sur  un  animal  aussi  petit  que  la  brebis,  en  compa- 
raison du  bœuf.  L'abdomen  ayant  été  ouvert  par  deux 
incisions ,  lune  longitudinale  et  lautre  transversale ,  on 
a  renversé  au  dehors  les  quatre  lambeaux  {^AAAA^ 
et  on  a  vu  la  panse  (iï)  qui  occupait  la  plus  grande 
partie  du  côté  gauche ,  le  bonnet  (  (7)  quiétait  derrière 
le  diaphragme  (Z>),  le  feuillet  (i?)>la  caillette  (F),  et 
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les  intestins  (  GG  )  qui  environnaient  lapartie  postérieure 
de  la  panse. 

Le  bélier  sur  lequel  les  dimensions  rapportées  ci- 
dessus  pour  les  parties  extérieures  du  corps  ont  été 
prises,  pesait  cinquante -sept  livres;  il  a  aussi  servi  de 
sujet  pour  Fexamen  des  parties  molles.  Je  supprime  la 
description  détaillée  de  toutes  celles  qui  se  sont  trouvées 
ressemblantes  à  celles  du  bœuf,  car  il  suffit  de  rap- 
porter ici  leurs  dimensions  principales  rédigées  en 
table,  pour  déterminer  leur  grandeur  relativement  à 
celle  de  ranimai;  mais  il  est  nécessaire  d'énoncer  aupa- 
ravant les  différences  qui  se  trouvenf  dans  certaines 
parties  comparées  à  celles  du  bœuf,  ou  considérées  en 
ellesHrnémes. 

Ce  bélier  ayant  été  ouvert ,  lepiploon  s'est  trouvé  res- 
semblant à  celui  du  bœuf;  les  papilles  de  la  panse  étaient 
plus  larges  à  proportion  de  leur  longueur,  et  les  figures 
du  réseau  plusL  étendues  en  comparaison  de  la  hauteur 
de  leur»  cloisons ,  que  dans  le  bœu£  Le  n<Mnbre  des  feuil- 
leta du  troisième  estomac  n  est  pas  constant  dans  divers 
sujets,  j*en  ai  compté  environ  soixante  dans  les  uns,  et 
quatre-vingts  dans  les  antres. 

Le  foie  pesait  quinze  onces,  sa  couleur  était  rou^ 
geàtre.  la  vésicule  du  fiel  s  étendait  d'un  pouce  et  demi 
auHlelà  du  foie  :  la  liqueur  du  fiel  était  limpide  et  de 
couleur  d  olive ,  c  est-à-dire  d*uu  vert  jaunâtre  ;  il  s  en 
est  trouvé  de  la  pesanteur  dun  gros  et  quarante- neuf 
grains.  J  ai  vu  dans  le  foie  de  ce  bélier,  qui  a  été  dis- 
séqué au  printemps  de  Tannée  1754,  une  très- grande 
quantité  de  vers  appelés  doui^es,  parfaitement  ressem- 
blants à  ceux  que  j  ai  trouvés  dans  le  foie  d'une  ànesse  ; 
c'est  pourquoi  je  renvoie  à  la  description  que  j  ai  faite 
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de  ces  vers ,  aux  faits  historiques  que  j  ai  rapportés  à  ce 
sujet,  et  aux  figures  de  ces  insectes,  gravées  d après 
nature  dans  le  lo^  volume  de  cet  ouvrage,  planche  1 1 , 
y^.  a,  3,  4)  et  5.  Les  vers  du  bélier,  dont  il  s*agit  id, 
étaient  non  seulement  répandus  dans  les  canaux  biliai- 
res, mais  il  s*en  trouvait  aussi  dans  la  liqueur  même  du 
fiel.  Ils  étaient  en  très-grand  nombre  dans  toutes  ces 
parties ,  et  de  gi*andeurs  fort  différentes  ;  les  plus  grands 
avaient  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  que  ceux  du 
foie  de  Finesse  dont  jai  fait  mention;  les  plus  petits 
étaient  comme  des  filets  minces,  d  une  ou  deux  lignes 
de  longueur,  ils  se  trouvaient  surtout  dans  la  vésicule 
du  €el ,  et  nageaient  dans  cette  liqueur.  J'ai  vu  les  mêmes 
vers  dans  le  foie  et  dans  la  vésicule  du  fiel  de  quelques 
béliers  et  de  plusieurs  brebis  que  j*ai  disséqués,  et  dans 
un  grand  nombre  de  foies  de  moutons  que  j  ai  Eût  ouvrir 
en  différentes  saisons.  Enfin ,  j'en  ai  trouvé  dans  tous  les 
animaux  de  cette  espèce  que  j'ai  observés  à  l'intérieur  ; 
ce  qui  ipe  fait  croire  qu'ils  en  ont  tous ,  à  tout  âge  et  en 
tout  temps,  excepté  le  foetus  de  la  brebis;  car  je  n'ai 
point  aperçu  de  vers  dans  le  foie  de  ceux  que  j'ai  ou- 
verts ,  quoique  je  les  aie  cherchés  avec  soin  pour  in*a»> 
surer  par  moi-même  du  fait  rapporté  dans  les  Éphémé- 
rides  d'Allemagne  par  M.  Frommann ,  qui  assure  <{u  on 
a  trouvé  de  ces  vers  dans  le  foie  de  foetus  de  brebis 
qui  n'étaient  pas  encore  sortis  du  ventre  de  la  mère  (i). 
Cette  observation  a  été  faite  dans  la  Franconie  en  1664, 
durant  utie  maladie  qui  fit  périr  grand  nombre  de  bre- 
bis ,  de  jeunes  taureaux  et  de  génisses  :  on  en  attribua 

(1)  Voyez  la  collection  académique,  Epbéméndes  àtê  Car.  de  la  N.it. 
A^.  1 ,  ann.  6  et  7 ,  obs.  tfiS. 
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la  cause  au  grand  nombre  de  yers  qui  étaient  dans  le  foie 
de  ces  animaux.  Si  cette  opinion  est  vraie ,  on  ne  peut 
pas  douter  qu'ils  ne  portent  dans  tous  les  temps  le  germe 
de  la  même  maladie,  puisqu'ils  ont  toujours  des  vers 
dans  le  foie.  La*  rate  pesait  une  once  six  gros,  elle  était 
de  couleur  rougeâtre. 

,  Les  reins  ne  sont  pas  composés  de  tubercules  comme 
ceux  du  bœuf,  leur  figure  n'est  pas  triangulaire  comme 
celle  des  rdins  du  cbeval  et  de  Fane,  mais  ils  ont  la 
figure  ordinaire  des  reins  de  la  plupart  des  autres  ani- 
maux ;  le  rein  droit  était  plus  arancé  que  le  gauche  de 
la  moitié  de  sa  longueur ,  et  situé  de  façon  que  la  partie 
antérieure  se  trouvait  beaucoup  plus  à  gauche  que  la 
postérieure  ;  le  bassinet  était  grand ,  les  mamelons 
réunis ,  et  les  diverses  substances  très-distinctes. 

Il  lie  sortait  qu'une  seule  branche  de  la  crosse  de 
l'aorte.  Les  os  que  l'on  trouve  dans  le  cœur  des  animaux 
de  l'espèce  du  taureau  et  de  celle  du  cerf,  m'avaient  fait 
soupçonner  qu'il  y  en  aurait  peut^tre  de  pareils  dans  le 
bélier,  d'autant  plus  que  j'en  ai  découvert  dans  le  che- 
vreuil :  je  croyais  que  ces  05  pourraient  être  dai^is  tous 
les  ruminants,  mais  je  n'en  ai  trouvé  dans  aucun  bélier 
ni  dans  aucune  brebis  ;  peut-être  faudrait41  les  chercher 
dans  des  sujets  fort  vieux.  Les  poumons  ressemblaient 
à  ceux  du  bœuf,  à  quelques  petites  différences  près,  qui 
se  trouvaient  dans  la  profondeur  des  scissures,  et  qui 
varient  dans  différents  sujets. 

U  y  avait  sur  la  partie  antérieure  de  la  langue  de 
peths  grains  glanduleux  de  figure  ronde  ,^  l'extrémité 
était  arrondie  et  fort* mince  :  on  voyait  èvlt  la  partie  pos- 
térieure des  glandes  de  différentes  figures,,  dont  les  jlus 
grandes  étaient  dans  le  milieu,  et  avaient  Une  ligne  et 
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demie  de  diamètre.  La  principale  diCTérence  qu«  j  aie 
observée  sur  ia  langue  du  bélier,  comparée  à  celle  du 
bœuf,  est  que  les  filets  de  la  partie  antérieure  parais- 
saient à  peine,  undis  que  les  papilles  du  milieu  de  la 
partie  postérieure  étaient  à  proportion  beaucoup  plus 
larges  et  plus  aplaties  que  dans  le  boeuf. 

Le  palais  était  traversé  par  environ  quinze  sillons, 
dirigés  à  peu  près  en  ligne  droite  ^  les  plus  larges  se 
trouvaient,  comme  dans  le  cheval,  à  Tendroit  des  bar- 
res ;  leurs  bords  étaient  peu  élevés ,  et  terminés  par  une 
dentelure  si  fine,  que  je  nen  ai  reconnu  les  vestiges 
qu  après  l  avoir  observée  dans  le  boeuf  où  elle  est  très- 
apparente  :  car  les  palais  de  ces  deux  animaux  ne  difSè- 
rent  guère  que  par  la  grandeur.  Tous  les  sillons  sont 
traversés  par  une  sorte  de  canal  longitudinal ,  qui  les 
partage  en  deux  parties  égales  dans  le  milieu  de  leur 
longueur ,  à  Fexception  de  quelques  sillons  dans  la  partie 
antérieure  du  palais  du  boeuf,  et  dans  la  parue  posté- 
rieure de  celui  du  bélier.  L  epiglotte  ressemblait  à  celle 
du  boBuf ,  mais  elle  n  était  pas  recoquillée  en  arrière.  Le 
cerveau  pesait  deux  onces  un  gros  et  demi,  et  le  cer- 
velet trois  gros  et  soixante  grains. 

Ce  bélier  avait  quatre  mamelons  bien  apparents ,  et 
situés  au-devant  du  scrotum ,  deux  de  chaque  coté ,  à 
un  pouce  de  distance  l'un  de  Fautre  ;  mais  je  n'ai  vu  que 
deuK  mamelons,  un  de  chaque  coté,  sur  plusieurs  au- 
tres béliers  et  sur  plusieurs  moutons  ;  et  j'ai  trouvé  un 
mouton  qui  avait  deux  mamelons  du  côté  droit  et  un 
seul  à  gauche. 

La  figure  du  gland  était  fort  irrégulière,  il  est  repré- 
senté/?/. a4,  A^fig.  I  et  a,  avec  une  partie  (^)  de  la 
verge,  et  le  prépuce  (  Cyfig.  i  )  ouvert  sur  sa  longueur 
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jusqu'à  son  insertion  (  />>  fig.  t  et  m  )  a^ec  la  verge.  Le 
gland  semblait  être  termine  par  une  espèce  de  diâmpi- 
gnon  de  couleur  rougefttre ,  formé  par  un  tubercule 
charnu  posé  obliquement  sur  la  partie  supérieure  du 
gland;  ce  tubercule  (  Ey  fig.  i,  tu  par  derant^  et 
Fy  fig'  a,  TU  par  derrière  )  avait  un  demi*poaott  de 
longueur,  dnq  lignes  de  largeur,  et  une  ligne  d'épais- 
seur. Le  canal  de  Turètre  (  G^fig,  i  et  a  )  débordait  au- 
delà  du  gknd  de  la  longueur  de  douate  à  treiae  lignes  : 
cette  partie  de  l'urètre  n'avait  tout  au  plus  qu'une  ligne 
de  diamètre ,  elle  était  m<^le  et  flottante ,  de  sorte  qu'dle 
6e  repliait  sur  le  gland  et  j  demeurait  collée  ;  on  y  a 
introduit  un  stylet  (i^)  pour  la  fiûre  Voir  dans  toute  sa 
longueur  :  au  reste,  le  gland  était  aplati  sur  les  côtés. 
Les  testicules  aTaient  une  figure  OTOlde,  leur  substance 
intérieure  était  de  couleur  jaunâtre  fort  pâle,  et  on  y 
distinguait,  comme  dans  ceui  du  taureau,  une  sorte  de 
noyau  longitudinal  qui  s'étendait  jusqu'aux  trois  quarts 
de  la  longueur  du  testicule.. Il  y  STsit  sous  la  verge  du 
bélier  deux  cordons  pareils  à  ceux  du  taureau  par  leurs 
adhérences  et  par  leurs  directions;  la  verge  formait  une 
double  courbure ,  et  il  y  avait  un  pouce  de  distance 
entre  les  deux  courbures  :  les  autt*es  parties  de  la  géné^ 
ration  ont  paru  semblables  à  celles  du  taureau. 

La  brebis  qui  a  servi  de  sujet  pour  la  description  des 
parties  de  la  génération,  était  fort  vieille;  elle  fut  tuée 
dans  le  milieu  de  l'automne  :  elle  n'avait  que  deux  ma- 
' melons,  un  de  chaque  côté,  placés  à  quatre  pouces  et 
demi  de  distance  de  la  vulve ,  et  à  deux  pouces  et  demi 
l'un  de  l'autre;  la  vulve  se  terminait  en  pointe  par 
le  bas ,  comme  celle  des  chiennes  ;  le  gland  du  clitoris 
était  très-petit ,  et  placé  à  un  demi-pouoe  au-dessus  de 
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cette  pointe  de  la  vulve  :  Tespace  qpii  se  ti^uvait  eutre- 
.  deux  avait  quatre  li^es  de  profondeur.    ' 

La  vessie  avait  une  figure  irrégulière ,  en  oe  que  la 
partie  supérieure  à  laquelle  aboutissaient  les  uretères^ 
était  proéminente  :  on  voyait  sur  les  bords  de  Torifice  de 
la  matrice  trois  tubercules  assez  gros,  qui  se  touchaient 
les  uns  les  autres  ;  l'ouverture  était  très-serrée,  et  près- 
•  que  entièrement  fermée  :  le  corps  de  la  matrice.  s*est 
:  trouvé  très-petit,  et  sa  cavité  si  étroite,  qu'on  la  distin- 
guait à  peine  de  celle  du  cou,  dans  lequel  il  y  avait  aussi 
plusieurs  tubercules.  Les  cornes  étaient  adossées  lune 
contre  l'autre,  et  réunies  par  des  membranes,  comme 
dans  la  vache ,  sur  la  longueur  d'environ  quinze  lignes  ; 
le  reste  se  recourbait  à  coté  et  en  bas ,  et  l'exttémité  était 
reeoquillée.  Les  trompes  s'étendaient  sur  une  ligne 
courbe  qui  formait  )les  sinuosités,  elles  aboutissaient 
chacune  à  un  pavillon.  Les  testicules  avaient  une  forme 
irrégulière  et  un  peu  allongée  ;  le  gauche  était  plus  grand 
que  le  drmt  :  on  y  voyait  une  caroncule  ou  corps  glan- 
duleux, élevé  d'environ  une  ligne  sur  deux  lignes  de 
diamètre  ;  il  y  avait  aussi  des  vésicules  lymphatiques 
transparentes,  de  même  que  sur  le  testicule  droit,  ou  il 
ne  se  trouvait  point  de  caroncule*  A  l'ouverture  du  tes- 
ticule gauche,  il  a  paru  qu'il  avait  été  grossi  par  la  ca- 
roncule qui  s'étendait  au-dedans,  et  qui  en  occupait  la 
plus  grande  partie,  ce  qui  ne  s'est  pas  trouvé  dans  l'autre 
testicule. 

Les  parties  de  la  génération  s6nt  sujettes ,  dans  tous 
les  animaux,  à  des  vices  de  conformation  qui  rendent 
leur  sexe  équivoque  à  la  première  inspection.  Il  s'est 
trouvé  il  y  a  trob  ans  à  Chaulnes  un  bélier  que  l'on 
soupçonnait  de  participer  à  la  nature  des  brebis,  pai'ce 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


>^*^-/v^/^-y^ 


r/  jf* 


r  0iÊétmrt  téimi 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU     BELIEE.  ^53 

que  l*urine  sortait  d'une  ouTerture  qui  était  (lan$  le  pé- 
rinée :  cependant  les  testicules  paraissaient  au-dehors  et 
étaient  bien  formés.  On  fit  voir  ce  bélier  à  monsieur  le 
duc  de  Chaulnes,  que  son  amour  pour  les  sciences  rend 
attentif  à  tout  ce  qiû  peut  contribuer  à  leur  avance- 
ment ;  il  jugea  que  cet  animal  méritait  d'être  disséqué , 
et  nous  le  fit  amçner  à  Paris.  L'orifice  du  prépuce  et  le  ^ 
gland  (  A  y  planche  a5  )  se  trouvaient  placés  comme  à 
l'ordinaire ,  mais  le  gland  n'était  pas  percé  ;  il  n'y  avait 
qu'une  gouttière  {BB)  qui  commençait  au  bord  du  pré- 
puce ,  elle  s'étendait  le  long  de  la  verge,  passait  entre  les 
deux  testicules  (  CC)  et  se  prolongeait  jusqu'à  la  queue. 
L'ouverture  (Z>)  par  où  l'iuîne  tortait,  était  dans  cette 
gouttière ,  à  quelque  distance  de  l'anus  {E\ 

L'animal  ayant  été  ouvert,  les  parties  de  la  génération 
se  trouvèrent  conformées  comme  à  l'ordinaire,  excepté 
que  l'urètre  se  terminait  à  la  racine  de  la  verge,  comme 
on  peut  le  yoiv pL  a6.  ^,  le  prépuce  fendu  dans  sa  lon- 
gueur et  étendu  pour  faire  voir  le  gland;  B j  le  gland 
coupé  transversalement  sans  aucun  vestige  de  l'urètre  ; 
Cj  la  gouttière  qui  s'étendait  le  long  de  la  verge  ;  Z),  l'a- 
nus ;  £,  le  rectum  ;  F^  l'endroit  où  se  terminait  l'urètre, 
et  par  où  l'urine  sortait  au  dehors.  G  G,  les  vésicules  sé- 
minales ,*  HIj  des  stylets  qui  ont  été  introduits  dans  l'u- 
rètre à  travers  les  canaux  déférents  {KK)  pour  marquer 
les  orifices  (LL)  des  vésicules  séminales.  MM^  les  testi- 
cules ;NNj  les  cordons  des  vaisseaux  spermatiques  ;  Oj 
la  vessie  ;  P  P ,  les  uretères.  Il  se  trouva  à  l'endroit  où  est 
placée  la  matrice  des  femelles ,  deux  corps  charnus  (QQ) 
qui  paraissaient ,  au  premier  coup  d'œil,  ressembler  en 
quelque  façon ,  par  leur  figure  et  leur  situation,  à  une 
matrice  oblitérée  ;  mais  en  les  examinant  attentivement. 
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je  n'y  ai  trouvé  aucun  autre  rapport  avec  ce  viscère.  On 
peut  juger  par  1  expose  des  parties  de  la  génération  du 
bélier  dont  il  est  question ,  qu*il  avait  une  liqueur  proli- 
fique bien  élaborée,  et  qu'il  pouvait  même  en  faire  l'é- 
mission par  louverture  qui  était  dans  le  périnée  ;  mais 
il  ny  avait  point  de  canal  dans  la  verge  pour  le  cours  de 
l'urine  ni  pourlejaculation  delà  semence. 

Le  fœtus  du  bélier  a  des  enveloppes  fort  ressemblantes 
à  celles  du  feetus  du  taureau ,  soit  par  les  cotylédons  qui 
attachent  le  chorion  à  la  matrice ,  soit  par  la  situation  et 
la  figure  de  l'allantoîde ,  soit  par  le  sédiment  qui  se  forme 
dans  la  liqueur  de  cette  membrane. 

Ayant  fait  ouvrir,  *au  milieu  du  mois  d'avril ,  une 
brebis  pleine  qui  était  près  de  son  terme,  je  trouvai 
que  les  cotylédons  étaient  au  nombre  de  cinquante» 
quatre ,  le  cordon  ombilical  avait  deux  pouces  à  deux 
pouces  et  demi  de  longueur.  On  ouvrit  la  vessie  du  fœtus 
pour  souffler  l'allantoîde;  cette  membrane  parut  être 
beaucoup  plus  prolongée  d'un  cdté  que  de  l'autre,  car 
l'une  des  cornes  n'avait  qu'un  pied  de  longueur  sur 
deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  dans  les  endroits  les 
plus  ^os,  et  la  longueur  de  l'autre  corne  était  de  près 
de  deux  pieds  sur  deux  pouces  ou  deux  pouces  et  demi 
de  diamètre  :  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  cette 
corne  il  y  avait  deux  étranglements  à  trois  pouces  et 
demi  de  distance,  qui  réduisaient  le  diamètre  à  une  ou 
deux  lignes;  la  portion  de  l'allantoîde  qui  se  trouvait 
entre  les  deux  étranglements,  n'avait  pas  quatre  pouces 
de  circonférence  ;  le  reste  de  la  corne  avait  environ  deux 
pouces  de  diamètre  dans  les  endroits  les  plus  gros.  J'ai 
vu  dans  la  liqueur  de  l'allantoîde  du  bélier  de  petits 
corps  flottants ,  grumeleux ,  de  couleur  verditre ,  et  de 
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consistance  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Thippo- 
nianès  :  par  1  evaporation  de  cette  liqueur  il  s'est  formé 
un  résidu  de  même  nature  que  les  corps  flottants,  ce 
qui  prouve  qu'ils  sont  aussi,  comme  Thippomanès,  un 
sédiment  de  la  liqueur  de  l'allantoîde  (i). 

Les  dents  mâchelières  du  fœtus  étaient  déjà  formées 
en  grande  partie,  mais  les  incisiyes  n  avaient  pas  encore 
pris  à  proportion  autant  d'accroissement;  les  sabots 
étaient  pointus  par  devant  et  un  peu  courbés. par  l'ex- 
trémité. 

Les  quatre  estohiacs  n'occupaient  qu'une  très -petite 
partie  de  l'abdomen,  en  comparaison  de  celle  qu'ils 
remplissent  dans  l'adulte  :  la  caillette  était  située  à  gau- 
che ,  et  les  autres  estomacs  étaient  tous  pelotonnés  der- 
rière le  foie  et  le  diaphragme.  Les  estomacs  ayant  été 
soufflés ,  la  caiUette  s'est  trouvée,  comme  dans  le  veau, 
beaucoup  plus  grande  que  la  panse  ;  mfds  la  grandeur 
de  la  panse ,  du  bonnet  et  du  feuillet  a  paru  bien  pro- 
portionnée ,  relativement  aux  dimensions  de  ces  mêmes 
parties  prises  dans  l'adulte.  La  circonférence  transversale 
de  la  panse  était  de  quatre  pouces  trois  lignes ,  et  celle 
de  la  caillette  de  sept  pouces  cinq  lignes  à  l'endroit  le 
plus  gros  :  la  panse  n'avait  que  deux  pouces  de  lon- 
gueur, depuis  l'endroit  où  le  cou  touche  au  bonnet,  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  grosse  convexité  ;  la  longueur  de 
la  caillette  était  de  trois  pouces  et  demi  en  ligne  droite, 
et  de  cinq  pouces  et  demi  en  suivant  la  courbure  con- 
vexe. 

fi.     po.     lig. 

Longueur  de  la  panse  du  bélier,  de  devant  en 
arrière,  depuis  le  bonnet  jusqu'au  bout  de  la 
convexité  du  côté  gauche oio     o 

]^  Mémoires  Ae  Taca  demie  royale  des  Sciences,  années  17S1  eti75a. 
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pi.  po.  lie. 

Largeur i  o  o 

Hauteur .' o  6  o 

Circonférence  transversale  du  corps  de  la  panse,  a  8  o 
Circonférence  longitudinale ,  qui  passe  en  devant 
auprès  de  l'oesophage ,  et  en  arrière  siir  le  som- 
met de  la  grosse  convexité a  lo  o 

Circonférence  du  cou  de  la  panse. i  i  o 

Profondeur  de  la  scissure  qui  le  sépare  du  corps  «033 

Circonférence  de  la  base  de  la  convexité  droite. .  i  5  o 

Circonférence  de  la  base  de  la  convexité  gauche,  o  lo  o 
Profondeur  de  la  scissure  qui  sépare  les  deux 

convexités o  a  6 

Longueur  du  bonnet , k o  6  o 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros i  o  6 

Grande  circonférence  du  feuillet oio  6 

Petite  circonférence o  8  o 

Circonférence  longitudinale  du  corps  de  la  cail- 
lette   I  9  o 

Circonférence  transversale  à  l'endroit  le  plus  gros,  i  i  o 

Circonférence  de  l'œsophage o  3  o 

Circonférence  du  pylore o  i  6 

Longueur  des  plus  grandes  papilles  de  la  panse  «  o  o  ^ 

Largeur o  o  i 

Hauteur  des  cloisons  du  réseau  du  bonnet o  o  i 

Diamètre  des  plus  grandes  figures  du  réseau  ....  o  o  lo 

Longueur  de  la  gouttière  du  bonnet. ...;....  o  a  6 

Largeur o  o  8 

Largeur  des  plus  grands  feuillets  du  troisième 

estomac o  a  o 

Largeur  des  moyens o  i  o 

Hauteur  des  plus  grands  replis *de  la  caillette. . .  o  o  8 
Longueur  des  intestins  grêles  ^  depuis  le  pylore 

jusqu'au  cœcum ^ . . .  66  o  o 

Circonférence  du  duodénum  dans  les  endroits  les 

plus  gros o  2  '6 
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pi.     po.     lig. 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .016 
Circonférence  du  jéjunum .  dans  les  endroits  les 

plus  gros. .* o     I     6 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  •  o     i     o 
Circonférence  de  Tileum  dans   les  endroits  les 

plus   gros o     a     6 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  minces.  .016 

Longueur  du  cœcum. o    9     o 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus. gros ,. .  o     7     o 

Circonférence,  à  l'endroit  le  plus  mince o     5     o . 

Circonférence,  du. colon  dans  les  endroits  les  plus 

gros.. 070 

Circonférence.dans les  endroits  les  plus  minces.,  o     a     6 

Circonférence  du. rectum  près  du  colon o     5     6 

Circonférence  du  rectum  près  de  l'anus. .......  o     70 

Longueur  du  coloi^  et  du  rectum  pris  ensemble. .   ao    o    o 
Longueur  du   canal   intestinal  en   entier ,  non 

compris  le  cpecum 86     o     o 

Longueur  du  foie o     4     o 

Largeur o     7     o 

Sa  plus  grande  épaisseur o     i     a 

Longueur  de  la  .vésicule  du  fiel o     a     6 

Son  plus  grand,  diamètre 009 

Longueur  d^  la. ri^te.i..... 046 

Largeur...., •<••• 026 

Epaisseur o    o     6 

Epaisseur  du  pancréas o    o     4 

Longueur  des  reins o     a     o 

Largeur ^...  o    o    9 

Epaisseur o     i     o 

Longueur  du  centre  nerveux,  depuis  laveine-cave 

jusqu'à  la  pointe o     9  10 

Laideur o     6     6 

Largeur  de  la  partie  charnue  entre  le  centre  ner- 
veux et  le  sternum o     a     a 
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Largeur  de  chaque  côté  du  centre  nerveux o 

Circonférenoe  de  la  base  du  ccrar o 

Hauteur  depuis  la  pointe  jusqu'à  la  naissance  de 

^  l'artère  pulmonaire o 

Hauteur  depuis  la  pointe  j usqu'au  sac  pnknoaaire .  o 

Diamètre  de  Taorte  pris  de  dehors  en  dehors. ...  o 

Longueur  de  la  langue o 

Longueur  de  la  partie  antérieure  depuis  le  filet 

jusqu'à  l'extrémité o 

Largeur  de  la  langue. o 

Largeur  des  sillons  du  palais o 

Hauteur  des  bords. »... o 

Longueur  des  bords  de  Centrée  du  Iar3mx o 

Largeur  des  mêmes  bords o 

Instance  entre  leurs  extrémités  inférieures o 

Longueur  du  cerveau o 

Largeur ."^ o 

Epaisseur o 

Longueur  du  cervelet ..».......»: o 

Largeur. . . .  ^ » %\ o 

Epaisseur ...» » o 

Distance  entre  l'anus  et  le  scrotum o 

Hauteur  du  scrotum o 

Epaisseur  du  scrotum » % » 

Largeur  . . .  # 4 « o 

Distance  entre  le  scrotum  et  l'orifioe  du  prépuce,  o 
Distance  entre  les  bords  du  prépuce  et  ^extrémité 

de  la  verge < . . .  o 

Longueur  du  gland o 

Largeur o 

Epaisseur o 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifurcation  du 

corps  caverneux  jusqu'à  l'insertion  du  prépuce .  o 

Largeur  de  la  vergel o 

Epaisseur o 
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pi.     po.  lig. 

longueur  des  testicules o     3  o 

Largeur o     %  o 

Epaisseur o     i  o 

Largeur  de  rëpididyme o     o  6 

Epaisseur o    o  a 

Longueur  des  canaux  déférents. on  6 

Diamètre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  o     o  i 

Diamètre  prés  de  la  vessie o     o  a 

Longueur  des  cordons  de  la  verge o    4  o 

Diamètre o     o  i{ 

Grande  circonférence  de  la  vessie o     7  6 

I^etite  circonférence , o     6  6 

Longueur  des  vésicules  séminales ox  o 

Largeur o     o  6 

Epaisseur 004 

Longueur  du  corps  entier  d*une  brebis,  mesuré 
en  ligne  droite ,  depuis  le  bout  du  museau  jus- 
qu'à l'anus 3     3  o 

Hauteur  du  train  de  devant « 111  o 

Hauteur  du  train  de  derrière a     i  o 

Longueur  de  la  tète,  depuis  le  bout  du  museau 

jusque  derrière  les  oreîlks o     7  6 

Cwoonférence  du  bout  du  muaeau ,  prise  derrière 

les  naseaux. ...  • 070 

Circonférence  de  la  tête  prise  derrière  les  yeux  • .  i     a  o 
Circonférence  du  corps  prise  derrière  les  jambes 

de  devant « a     i  o 

Circonférence  au  milieu  à  l'endroit  le  plus  gros. .  a     6  o 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière. ...  a     o  o 

Dbtance  entre  l'anus  et  la  vulve o     o  9 

Longueur  de  la  vulve o-    010 

Longneur  du  vagin o    4  <^ 

(ârconférence  du  vagin o     3  3 

Grande  cârconférence^  de  la  vessie o    7  6 

Petite  circonférence «  060 
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pi.     po.     lig. 

Longueur  de  l'urètre o  i  o 

Circonféreuce. o  i  o 

Longueur  du  cou  et  du  corps  de  la  matrice o  x  4 

Circonférence  du  corps o  i  3 

Longueur  des  cornes  de  la  matrice o  6  6 

Circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros.. . .  o  i  5 

Circonférence  à  l'extrémité  de  chaque  corne. ...  o  o  4 
Distance  en  ligne  droite  entre  les  testicules  et 

l'extrémité  de  la  corrie o  a  o 

Longueur  de  la  ligne  courbe  que  parcourt  chaque  - 

trompe o  4  o 

Longueur  des  testicules o  o  8 

Diamètre o  o  4 

La  tête  du  squelette  du  bélier  difïere  principalement 
de  celle  du  taureau,  en  ce  que  les  cornes  sont  posées 
plus  près  Tune  de  i  autre ,  et  plus  près  des  orbites.  L'os 
frontal  ne  forme  point  un  rebord  transversal  entre  les 
deux  cornes,  et  locciput  au  lieu  detre  concave  est  con- 
vexe. Les  os  propres  du  nez  {J^pl.  ai,  n^  a)  sont 
arqués ,  c'est-à-dire  convexes  sur  leur  Jongueur.  Les  os 
de  h  mâchoire  supérieure  ont  moins  de  largeur  à  leur 
extrémité  inférieure  {B)  ;  de  sorte  que  le  museau  du  bé- 
lier est  plus  étroit  à  proportion  que  le  mufle  du  taureau. 
Les  deux  côtés  de  la  mâchoire  inférieure  sont  moins 
convexes  sur  léui*  longueur,  et  le  contour  (C)  que  for- 
ment les  branches  est  moins  arrondi.  La  partie  anté- 
rieure de  cette  mâchoire  se  recourbe  en  haut,  et  les 
dents  incisives  (D)  suivent  cette  direction.  Le  nombre  et 
la  figure  de.  toutes  les  dents  sont  les  mêmes  dans  le  bé- 
lier et  dans  le  taureau.  Leurs  vertèbres  cervicales  ne  dif- 
fèrent qu'en  ce  que  les  apophyses  transverses,  anté* 
rieures  et  postérieures  de  la  troisième  et  de  la  quatrième 
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vertèbre  sont  moias  distinctes  lune  de  lautre  dans  le 
bélier.  La  partie  antérieure  du  stemunva  paru  être  plus 
conTexe  que  dans  le  taureau.  Le  fond  de  la  gouttière  du 
bassin  n'était  point  concaye  dans  sa  longueur.  L  os  du 
rayon  (E)  formait  une  petite  convexité  longitudinale 
en  avant;  mais  Fos  de  la  cuisse  (jF),  qui  est  droit  dans  le 
taureau ,  avait  une  concavité  bien  plus  marquée  dans  le 
même  sens  que  le  radius.  L'humérus  (G)  et  le  canon  (H) 
sont  plus  longs  par  rapport  au  radius  (E)  dans  le  bélier 
que  dans  le  taureau;  le  fémur  (F)  est  plus  court,  et  los 
du  canon  (!)  est  plus  long  relativement  au  tibia  (A").  Au 
reste,  le  squelette  du  bélier  a  paru  ressembler  à  celui  du 
taureau,  excepté  les  différences  de  dimensions  qui  se 
trouvent  dans  la  table  suivante ,  comparées  aux  dimen* 
sions  du  squelette  du  taureau. 

pi.     pe.     lig. 

Longueur  de  la  téie ,  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

supérieure  jusqu'à  Tentre-deux  des  cornes. ...  o     6     o 

Largeur  du  museau o     o     8- 

Largeur  de  la  tète  prise  à  l'endroit  des  orbites. .  o     3     o 
Liongueur  de  la  mâchoire  inférieure ,  depuis  l'ex- 
trémité des  dents  incisives  jusqu'au  contour  de 

ses  branches o     6    o 

Hauteur  de  la  face  postérieure  de  la  tète 04     4 

Largeur o     a     6 

3Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  au^lelà  des 

dents  incisives o     010 

Largeur  à  rendroit  des  barres o     o     8 

Hauteur  des  branches  de  la  mâcboire  inférieure 

jusqu'à  l'apophyse  condyloïde o     2     i 

Hauteur  jusqu'à  l'apophyse  coronoïde o     3  10 

Largeur  à  l'endroit  du  contour  des  branches. . . .'  o     i     8 
Largeur  des  branches  au-dessous  de  la  grande 

échancrure. o     i     i 

MAMMiFiAES.   Tome  If.  1 1 
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pi.       po.      li,. 

Distance  mesurée  de  dehors  en  dehors  entre  les 

contours  des  branches o     a     6 

Distance  entre  les  apophyses  condyloïdes o     a  lo 

Epaisseur  de  la  partie  antérieure  de  l'os  de  la 

mâchoire  supérieure o     o     i 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l'endroit  des  barres,  o     o  lo 

Longueur  du  côté  supérieur o     3     5 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  na- 
rines   o     I    lO 

Longueur  de  cette  ouverture o     a     2 

Largeur o    on 

Longueur  des  os  propres  du  nez o     %     5 

Largeur o     o     6 

Largeur  des  orbites o     1     6 

Hauteur o     i     /| 

Longueur  des  cornes • 1     i     o 

Circonférence  à  la  base o     5     o 

Longueur  de  l'os  de  la  corne o     5     7 

Circonférence  à  la  base o     4     4 

Longueur  des  plus  longues  dents  iucisives   au 

dehors  de  l'os o     o     7 

Largeur  à  l'extrémité o     o     27 

Distance  entre  les  dentsincisivespt  les  mâchelières.  016 
Longueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  supérieure, 

qui  est  au  devant  des  dents  mâchelières o     i   1 1 

Longueur  des  plus  grosses  de  ces  dents  au  dehors 

de  l'os o 

Largeur o 

Epaisseur o 

Longueur  des  deux  principales  parties  de  l'os 

hyoïde • o 

Largeur  de  l'endroit  le  plus  étroit o 

Longueur  des  seconds  os o 

Largeur o 

Longueur  des  troisièmes  os o 
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pi.  po.     lig. 

Largeur o  o     a 

Longueur  de  l'os  du  milieu o  o     3 

Largeur  dans  le  milieu o  o     a 

Longueur  des  branches  de  la  fourchette o  o    6 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  gros o  o     % 

Longueur  du  cou o  7     6 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut 

en  bas 004 

Longueur  d'un  côté  à  Tautre o  o    8 

Longueur  des  apophyses  transverses  de  devant 

en  arrière o  1     9 

Largeur  de  la  partie  antérieure  de  la  vertèbre.  .010 

Largeur  de  la  partie  postérieure o  a     o 

Longueur  de  la  face  supérieure o  o     9 

Longueur  de  la  face  inférieure o  o    9 

Longueur  du  corps  de  la  seconde  vertèbre o  i     6 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse o  o     7 

Largeur o  r     3 

Longueur  de  la  vertèbre  la  plus  courte ,  qui  est 

la  sixième o  o     7 

Hauteur  de  la  plus  longue  apophyse  épineuse,  qui 

est  celle  de  la  septième  vertèbre o  i     1 

Largeur o  o     5 

La  plus  grande  épaisseur o  o 

Hauteur  de  l'apophyse  la  plus  courte,  qui  est  celle 

de  la  quatrième  vertèbre o  o 

Circonférence  du  cou  prise  sur  la  septième  ver- 
tèbre ,  qui  est  l'endroit  le  plus  gros o  6 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale , 

qui  est  composée  des  vertèbres  dorsales.  ...  o  10 
Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  première 

vertèbre. o  a 

Hauteur  de  celle  de  la  troisième ,  qui  est  la  plus 

longue o  3 

Hauteur  de  celle  de  la  dernière,  qui  est  la  plus 


il. 


a 
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pi      p..    Kg. 

courte • o     o     8 

Largeur  de  celle  de  la  dernière^  qui  est  la  plus  large.  009 
Largeur  de  celle  de  la  première ,  qui  est  la  plus 

étroite *....  o     o     4 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre,  qui 

est  la  plus  longue .  o     o  10 

Longueur  du  corps  de  la  première  vertèbre,  qui 

est  la  plus  courte o     o     7 

Longueur  des  premières  côtes o    3     3 

Hauteur  du  triangle  qu'elles  forment o     a     6 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o     f     3 

Longueur  de  la  huitième  côte  9  qui  est  la  plus  longue  080 
Longueur  de  la  dernière  des  fausses  côtes ,  qui  est 

la  plus  courte o     4     4 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large o     o    6 

Largeur  de  la  plus  étroite o     o     a 

Longueur  du  sternum o     7     o 

Largeur  du  sixième  os  y  qui  est  le  plus  large.  ..016 

Largeur  du  premier  os,  qui  est  le  plus  étroit  .  .  o     u     5 

Epaisseur  du  troisième  os,  qui  est  le  plus  épais.  006 

Epaisseur  du  septième  os,  qui  «st  le  plus  mincç.  001 
Hauteur  des  apophyses  épineuses  des  vertèbres 

lombaires  ..- o     o     8 

Largeur  de  celle  de  la  qtiatrième ,  qui  est  la  plus 

large o     i     o 

Largeur  de  celle  de  la  dernière ,  qui  est  la  plus 

étroite o     o     9 

Longueur  de  l'apophyse  trans verse  de  la  quatrième 

vertèbre,  qui  est  la  plus  longue o     i     5 

Longueur  du  corps  des  vertèbres  lombaires  ...010 

Longueur  de  l'os  sacrum o     3     6 

Largeur  de  La  partie  antérieure o     1     6 

Largeur  de  la  partie  postérieure o     1      1 

Hauteur  de  Tapophyse  épineuse  de  la  première 

fausse  vertèbre,  qui  est  la  plus  longue o     o     8 
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pi.  p*.  lig. 

Longueur  de.U  première. fausse. vertèbre  de  la 

queue  y  qui  est  la  plus. longue o  o  7 

Longueur  de  la. dernière 9  qui  est  la  plus  courte.  .   .00  B 

Diamètre. 0.0  2 

Longueur  du  côté  supérieur  de  Tos  de  la  hanche.     024 
Hauteur  de  l'os ,  depuis  le  milieu  de  la  cavité  coty- 

loïde  y  jusqu'au  milieu  du  côté  supérieur.  ...     o  3  6 

Largeur  au-dessus  de  la  cavité  cotyloide o  o  S 

Diamètre  de  cette  cavité.  ...« o  o  9 

Largeur  de  la  branche  de  l'ischion ,  qui  repré- 
sente le  corps  de  l'os.    ..." o  o  6 

Epaisseur. o  o  a 

Largeur  des  vraies  branches  prises  ensemble.  .  .     o  o  9 

Longueur  de  la  gouttière .0  i  8 

Largeur  dans  le  milieu o  i  7 

Profondeur  de  la  gouttière  .  .  • .0  on 

Profondeur  de  l'échancrure  de  l'extrémité  posté- 
rieure  o  l  I 

Distance  entre  les  deux  extrémités  de  l'échancrure 

prise  de  dehors  en  dehors o  i  7 

Longueur  des  trous  ovalaires o  i  3 

Largeur o  o  8 

Largeur  du  bassin o  a  3 

Hauteur .  .  .  .    o  a  8 

Longueur  de  l'omoplate.  ...-.'......;.     o  5  o 

Longueur  de  sa.  base o  3  a 

Longueur  du  côté  postérieur o  4  ^ 

Longueur  du  côté  antérieur o  4  xo 

Largeur  de  l'omoplate  à  l'endroit  le  plus  étroit.  .008 
Hauteur  de  l'épine  à  l'endroit  le  plus  élevé.  ...009 

Diamètre  de  la  cavité  glénoïde.  ..' o  o  8 

Longueur  de  l'humérus o  4  7 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  petit o  i  10 

Diamètre  de  la  tête.  .  ^ o  i  o 

Largeur  de  la  partie  supérieure o  i  4 
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pi. 

Epaisseur.   .  .  .' o 

Lar^ur  de  la  partie  inférieure o 

Epaisseur o 

Longueur  de  l'os  du  coude o 

Epaisseur  à  l'endroit  le  plus  épais o 

Hauteur  de  l'olécrane. o 

Largeur  à  l'extrémité o 

Epaisseur  à  l'endroit  le  plus  mince. o 

Longueur  de  l'os  du  rayon o 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure '  o 

Epaisseur  sur  le  côté  intérieur o 

Epaisseur  sur  le  côté  extérieur. o 

Largeur  du  milieu  de  l'os o 

Epaisseur ^ o 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o 

Epaisseur  .  .  .  .  ~. o 

Longueur  du  fémur o 

Diamètre  de  la  tète.  .  .  • o 

Diamètre  du  milieu  de  l'os o 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure .  o 

Epaisseur o 

Longueur  des  rotule» o 

Laideur o 

Epaisseur , o 

Longueur  du  tibia o 

Largeur  de  la  tête o 

Epaisseur. ' o 

Circonférence  du  milieu  de  l'os o 

Largeur  de  l'extrémité  înfîérieure  Â  l'endroit  des 

malléoles o 

Epaisseur. o 

Hauteur  du  carpe o 

Longueur  du  calcaneum o 

Largeur o 

Epaisseur  à  l'endroit  le  plus  mince o 
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pi.  po.  li|. 

Hauteur  de  Vos  cunéiforme  et  du  scapfaoïde ,  pris 

ensemble o  o  6 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  devant.  ....  o  4  o 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  1  o 

Epaisseur o  o  7 

Largeur  du  milieu  de  Tos o  o  5 

Epaisseur o  o  <4 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  010 

Epaisseur , o  o  5 

Longueur  des  canons  des  jambes  de  derrière,  o  4  4 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  o  8 

Epaisseur o  o  9 

Largeur  du  milieu  de  Fos. o  o  4 

Epaisseur o  o  4 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  o  9 

Epaisseur.   .^ o  o  6 

Longueur  des  os  des  premières  phalanges  ....  o  i  x 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  o  4 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure 1...  o  o  4 

Epaisseur  à  l'endroit  le  plus  mince o  o  3 

Longueur  des  os  des  secondes  phalanges o  o  7 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  étroit. o  o  a 

Epaisseur  à  l'endroit  le  plus  mince o  o  S 

Longueur  des  os  des  troisièmes  phalanges  ...  o  i  o 

Largeur o  o  8 

Epaisseur p  o.5 
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DESCRIPTION 

iDE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

'    QUI  ▲  RAPPORT  A  l'hISTOIRR  HATURRLIA    ' 

DU   BÉLIER 


466.    Sédiment  de  la  liqueur  de  Vallantoïde  du 
bélier. 

V^E  sédiment  est  en  petites  masses,  dont  il  a  été  fiaiit 
mention  dans  la  description  du  bélier  :  on  le  conserve 
au  cabinet  dans  l'esprit  de  vin. 

467,  Fœtus  du  bélier. 

On  peut  voir  dans  ce  fœtus,  qui  est  dans  Fesprit  de 
vin,  ce  qui  a  été  observé  sur  l'accroissement  des  dents 
et  sur  la  figure  des  sabots ,  à  l'article  du  fœtus  du  bé- 
lier, dans  la  description  de  cet  animal. 

468.  Les  quatre  estomacs  d*un  fœtus  de  bélier. 

Ils  tiennent  tous  les  uns  aux  autres,  comme  dans 
l'état  naturel,  et  sont  remplis  d'esprit  de  vin,  et  plongés 
dans  cette  liqueur.  On  distingue  aisément,  dans  le 
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groupe  qu'ils  forment ,  la  différence  du  volume  de  la 
panse  et  de  celui  de  la  caiUette,  telle  que  je  Fai  remar- 
quée dans  la  description  du  bélier. 

469.  La  7)erge  d*un  bélier. 

Cette  pièce  est  dans  Tesprit  de  yin.  La  figure  singu- 
lière du  gland  y  est  très-apparente,  de  même  que  le 
prolongement  de  l'urètre,  dont  il  a  été  &it  mention 
dans  la  description  des  parties  de  la  génération  du 
bélier. 

470.  Egagrapile  de  mouton. 

Cette  égagropile  est  de  figure  irrégulière ,  arrondie  et 
aplatie  ;  elle  a  environ  un  pouce  de  diamètre  et  neuf 
lignes  d'épaisseur;  elle  pèse  un  gros  et  trente -deux 
grains.  La  surface  est  inégale  et  couverte  d'une  écorce 
brune ,  plus  élevée  dans  certains  endroits  que  dans 
d'autres ,  comme  celle  des  égagropiles  rapportées  au 
N**  455.  Celle  dont  il  s'agit  ici,  a  été  donnée  au  cabinet 
par  feu  M.  Geoffroi,  de  l'académie  royale  des  Sciences, 
et  fut  trouvée,  en  1737,  avec  vingt-neuf  autres,  dans 
un  mouton. 

471.  Le  squelette  d'un  bélier. 

C'est  le  squelette  qui  a  servi  de  sujet  pour  la  descrip- 
tion des  os  du  bélier.  La  tête  a  un  pied  un  pouce  et 
demi  de  circonférence,  prise  au  devant  des  cornes  et 
sur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure;  La  cii^confé- 
rence  du  coffre  est  d'un  pied  huit  pouces;  le  train  de 
devant  a  un  pied  dix  pouces  de  hauteur,  depuis  terre 
Jusqu'au-dessus  de  l'apophyse  épineuse,  la  plus  élevée 
de  toutes  celles  des  vertèbres ,  et  le  train  de  derrière 
un  pied  dix  pouces  et  demi  depuis  terre  jusqu'au-dessus 
de  los  de  la  hanche. 
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472.  Coupes  des  cornes  d'un  bélier. 

Cette  pièce  est  composée  d  une  grande  partie  de  l'os 
frontal,  à  laquelle  tiennent  les  cornes.  Celle  du  côté 
droit  a  été  sciée  transversalement  à  deux  doigts  au- 
dessus  de  Ja  base  :  au  moyen  de  cette  coupe,  on  voit 
1  épaisseur  des  parois  de  la  corne,  qui  est  de  moins  d'une 
ligne  dans  quelques  endroits ,  et  la  cavité  qui  se  trouve 
dans  l'os  de  la  corne ,  qui  a  neuf  lignes  de  diamètre. 
Cette  cavité  est  une  continuation  du  sinus  frontal,  qui 
s'étend  jusqu'à  environ  le  tiers  de  la  longueur  de  la 
corne.  Celle  du  côté  gauche  a  été  sciée  de  façon  à  £sdfe 
voir  qu'il  reste  un  espace  vide,  long  de  cinq  lignes,  entre 
lextrémité  de  l'os  et  le  fond  de  la  cavité  de  la  corne. 
Ces  os  sont  très-poreux;  il  y  a  des  cannelures  longitu- 
dinales assez  profondes  sur  leur  surface,  et  ils  sont  termi- 
nés par  de  petites  pointes. 

473.  Tête  de  brebis  ai^ec  des  cornes. 

Cette  tête  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  depuis 
l'extrémité  de  ia  mâchoire  du  dessus  j^usqu'à  l'occiput, 
et  un  pied  un  pouce  et  demi  de  circonférence,  prise 
au  devant  des  cornes,  sur  la  partie  postmeure  des  or- 
bites ,  et  sur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure.  Chaque 
corne  a  six  pouces  de  longueur ,  et  trois  pouces  et  demi 
de  circonférence  à  la  base  :  il  y  a  neuf  pouces  de  dis- 
tance entre  les  extrémités  des  deux  cornes. 

474*   Tête  de  brebis  seins  cornes, 

La  longueur  de  cette  tète  est  de  sept  pouces  di^uis 
l'extrémité  delà  mâchoire  supérieure  jusqu'à  Tocciputy 
et  elle  a  un  pied  un  pouce  et  demi  de  circonférence , 
prise  sur  la  partie  postérieure  des  orbites,  et  sur  les 
angles  de  la  mâchoire  inférieure.  La  cinquième  dent 
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molaire  du  côté  droit  de  la  mâchoire  du  dessous ,  est 
beaucoup  plus  longue  que  les  autres,  parce  que  la  dent 
correspondante  du  même  coté,  delà  mâchoire  du  dessus, 
était  tombée,  et  ne  s  était  par  conséquent  pas  opposée 
à  1  accroissement  de  la  longue  dent  du  dessous.  U  7  ^9 
sur  rémail  des  dents  mâchelières,  ime  couche  assez 
mince  de  matière  noirâtre ,  un  peu  bronzée  et  polie 
comme  certaines  pyrites.  Cette  matière  se  trouve  sur 
les  dents  mâchelières  des  béliers  ,  des  brebis  et  des 
moutons. 

475.  Tête  de  mouton  avec  des  corne^. 
Cette  tête  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  depuis 
l'extrémité  de  la  mâchoire  supérieure  jusqu  a  Focciput, 
et  treize  pouces  de  circonférence ,  prise  au-devant  des 
cornes  et  sur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure.  Les 
cornes  s'étendent  en  arrière  et  en  dehors ,  et  se  replient 
en  bas  et  en  dedans.  On  avait  été  obligé  d'en  couper 
l'extrémité  dans  l'animal  vivant ,  parce  qu'elles  touchaient 
à  l'occiput.  Elles  sont  de  figure  différente  de  celles  du 
bélier,  plus  minces  et  aplaties  sur  les  côtés  ;  elles  n'ont 
que  deux  pouces  neuf  lignes  de  circonférence  à  la  base. 
L'os  de  chaque  corne  a  un  pouce  huit  lignes  de  longueur, 
et  deux  pouces  et  demi  de  circonférence  à  son  origine. 
La  troisième  dent  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supé- 
rieure est  beaucoup  plus  courte  que  les  autres,  et  paraît 
nouvellement  formée  ;  ce  qui  me  fait  soupçonner  qu'il 
tombe  et  qu'il  renaît  plusieurs  dents  mâchelières  dans 
le  mouton  et  les  autres  animaux  de  son  espèce.  On 
trouvera,  dans  la  description  de  la  partie  du  cabinet 
qui  a  rapport  à  l'histoire  naturelle  du  cochon ,  un  fait 
qui  prouve  que  les  cochons  perdent  des  dents  mâche- 
lières ,  qui  sont  remplacées  par  de  nouvelles  dents. 


Digitized  by  VjOOQIC 


17a  DESCRlPTIOir    DU    CABINET. 

476.   Tête  de  mouton  sans  cornes. 

La  longueur  de  cette  tète  est  de  sept  pouces  deux 
lignes  depuis  lextrémitë  de  la  mâchoire  supérieure  jus- 
qu'à loccîput;  elle  a  un  pied  un  pouce  huit  lignes  de 
circonférence,  prise  sur  la  partie  postérieure  des  orbites, 
et  sur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure.  On  a  fait  une 
coupe  entre  les  deux  orbites,  pour  mettre  à  découvert 
les  sinus  frontaux. . 

477.  L'os  hyoide  d'un  bélier. 

On  peut  voir  les  dimensions  de  cette  pièce  dans  la 
table  où  "belles  des  os  du  bélier  sont  rapportées.  Toutes 
les  parties  dont  cet  os  hyoïde  est  composé,  se  trouvent 
placées  dans  leur  vraie  situation. 
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LA  CHÈVRE. 


La  ghsv&k  oeoihaiek.  Caprahircus,  Lurir.  Cuvier. 
Cixpra  œgttgrus,  var,  B.;  Desma&est. 


V^uoiQUE  les  espèces  dans  les  animaux  soient 
toutes  séparées  par  un  intervalle  que  la  nature 
ne  peut  franchir,  quelques-unes  semblent  se  rap- 
procher par  un  si  grand  nombre  de  rapports, 
qu'il  ne  reste,  pour  ainsi  dire,  entre  elles  que 
l'espace  nécessaire  pour  tirer  la  ligne  de  sépara- 
tion ;  et, lorsque  nous  comparons  ces  espèces  voi- 
sines, et  que  nous  les  considérons  relativement 
à  nous,  les  unes  se  présentent  comme  des  espèces 
de  première  utilité,  et  les  autres  semblent  n'être 
que  des  espèces  auxiliaires,  qui  pourraient,  à 
bien  des  égards ,  remplacer  les  premières ,  et  nous 
servir  aux  mêmes  usages.  L'âne  pourrait  presque 
remplacer  le  cheval  ;  et  de  même,  si  l'espèce  de 
la  brebis  venait  à  nous  manquer ,  celle  de  la  chèvre 
pourrait  y  suppléer.  La  chèvre  fournit  du  lait 
comme  la  brebis ,  et  même  en  plus  grande  abon- 
dance ;  elle  donne  aussi  du  suif  en  quantité  :  son 
poil ,  quoique  plus  rude  que  la  laine ,  sert  à  faire 
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de  très-bonnes  étoffes  :  sa  peau  vaut  mieux  que 
celle  du  mouton  :  la  chair  du  chevreau  approche 
assez  de  celle  de  l'agneau,  etc.  Ces  espèces  auxi* 
liaires  sont  plus  agrestes,  plus  robustes  que  les 
espèces  principales  ;  l'âne  et  la  chèvre  ne  deman- 
dent pas  autant  de  soin  que  le  cheval  et  la  brebis  ; 
partout  ils  trouvent  à  vivre  et  broutent  également 
les'plantes  de  toute  espèce ,  les  herbes  grossières, 
les  arbrisseaux  chargés  d'épines  ;  ils  sont  moins 
affectés  de  l'intempérie  du  climat,  ils  peuvent 
mieux  se  passer  du  secours  de  l'homme  :  moins 
ils  nous  appartiennent ,  plus  ils  semblent  appar^ 
tenir  à  la  nature  ;  et  au  lieu  d'imaginer  que  ces 
espèces  subalternes  n'ont  été  produites  que  par 
la  dégénération  des  espèces  premières,  au  lieu  de 
regarder  l'âne  comme  un  cheval  dégénéré,  il  y 
aurait  plus  de  raison  de  dire,  que  le  cheval  est 
un  âne  perfectionné,  que  la  brebis  n'est  qu'une 
espèce  de  chèvre  plus  délicate  que  nous  avons 
soignée,  perfectionnée,  propagée  pour  notre  uti- 
lité, et  qu'en  général  les  espèces  les  plus  parfaites, 
surtout  dans  les  animaux,  domestiques ,  tirent  leur 
origine  de  l'espèce  moins  parfaite  des  animaux 
sauvages  qui  en  approchent  le  plus,  la  nature 
seule  ne  pouvant  faire  autant  que  la  nature  et 
l'homme  réunis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  chèvre  est  une  espèce 
distincte,  et  peut-être  encore  plus  éloignée  de 
celle  de  la  brebis ,  que  l'espèce  de  l'âne  ne  l'est 
de  celle  du  cheval.  Le  bouc  s'accouple  volontiers 


Digitized  by  VjOOQIC 


^  DE    LA    CHÈYIiE.  1^5 

avec  la  brebis ,  comme  Fane  avec  la  jument ,  et 
le  bélier  se  joint  avec  la  chèvre,  comme  le  cheval 
avec  rânesse;  mais,  quoique  ces  accouplements 
soient  assez  fréquents,  et  quelquefois  prolifiques, 
il  ne  s'est  point  formé  d'espèce  intermédiaire 
entre  la  chèvre  et  la  brebis;  ces  deux  espèces 
sont  distinctes ,  demeurent  constamment  séparées 
et  toujours  k  la  même  distance  l'une  de  l'autre  ; 
elles  n'ont  donc  point  été  altérées  par  ces  mé- 
langes, elles  n'ont  point  fait  de  nouvelles  sou- 
-ches ,  de  nouvelles  races  d'animaux  mitoyens , 
elles  n'ont  produit  que  des  différences  indivi* 
duelles ,  qui  n'influent  pas  sur  l'unité  de  chacune 
des  espèces  primitives,  et  qui  confirmait  au  con- 
traire la  réalité  de  leur  différence  caractéristique. 
Mais  il  y  a  bien  des  cas  où  nous  ne  pouvons 
ni  distinguer  ces  caractères ,  ni  prononcer  sur 
leurs  différences  avec  autant  de  certitude  ;  il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  où  nous  sommes  obligés  de 
suspendre  notre,  jugement ,  et  encore  une  infi- 
nité d'autres  sur  lesquels  nous  n'avons  aucune 
lumière  ;  car,  indépendamment  de  l'incertitude  où 
nous  jette  la  contrariété  des  témoignages  sur  les 
faits  qui  nous  ont  été  transmis ,  indépendamment 
du  doute  qui  résulte  du  peu  d'exactitude  de  ceux 
qui  ont  observé  la  natiu*e ,  le  plus  grand  obstacle 
qu'il  y  ait  à  l'avancement  de  nos  connaissances , 
est  l'ignorance  presque  forcée  dans  laquelle  nous 
sommes  d'un  très -grand  nombre  d'effets  que  le 
temps  seul  n'a  pu  présenter  à  nos  yeux,  et  qui 
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ne  se  dévoileront  même  à  ceux  de  la  postérité 
que  par  des  expériences  et  des  observations  com- 
binées :  en  attendant,  nous  errons  dans  les  ténè- 
bres, ou  nous  marchons  avec  perplexité  entre 
des  préjugés  et  des  probabilités,  ignorant  même 
jusqu'à  la  possibilité  des  choses ,  et  confondait  à 
tout  moment  les  opinions  des  hommes  avec  les 
actes  de  la  nature.  Les  exemples  se  présentent 
en  foule  ;  mais'  sans  en  prendre  ailleurs  que  dans 
notre  sujet,  nous  savons  que  le  bouc  et  la  brebis 
s'accouplent  et  produisent  ensemble ,  mais  per* 
sonne  ne  nous  a  dit  encore  s'il  en  résulte  un  mu- 
,  let  stérile,  ou  un  animal  fécond  qui  puisse  faire 
souche  pour  des  générations  nouvelles  ou  sem* 
blables  aux  premières  :  de  même ,  quoique  nous 
sachions  que  le  bélier  s'accouple  avec  la  chèvre, 
nous  ignorons  s'ils  produisent  ensemble  et  quel 
est  ce  produit  ;  nous  croyons  que  les  mulets  en 
général ,  c'est-à-dire  les  animaux  qui  viennent  du 
mélange  de  deux  espèces  différentes,  sont  sté- 
riles, parce  qu'il  ne  paraît  pas  que  les  mulets  qui 
viennent  de  l'âne  et  de  la  jument,  non  plus  que 
ceux  qui  viennent  du  cheval  et  de  l'ànesse,  pro- 
duisent rien  entre  eux  ou  avec  ceux  dont  ils  vien- 
nent ;  cependant  cette  opinion  est  mal  fondée 
peut-être;  les  anciens  disent  positivement,  que 
le  mulet  peut  produire  à  l'âge  de  sept  ans,  et 
qu'il  produit  avec  la  jument  (i)  :  ils  nous  disent 

(i)  Mulas  septennis  implere  potest  ,  et  jam  cum  eqai  coi^junctai 
Hinnum  procreavit.  Arlst. ,  bist.  Anim. ,  lib.  VI ,  cap.  xxtt. 
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que  la  mule  peut  concevoir,  quoiqu'elle  ne  puisse 
perfectionner  son  fruit  (i)  ;  il  serait  donc  néce^ 
sairè  de  détruire  ou  de  confirmer  ces  faits,  qui 
répandent  de  Tobscurité  sur  la  distinction  réelle 
des  animaux,  et  sur  la  théorie  de  la  génération  : 
d'ailleurs,  quoique  nous  connaissions  assez^  dis- 
tinctement les  espèces  de  tous  les  animaux  qui 
nous  avoisinent,nous  ne  savons  pas  ce  que  pro- 
duirait leur  mélange  entre  eux  ou  avec  des  ani- 
maux étrangers  :  nous  ne  sommes  que  très- mal 
informés  des  jumarts,  c'est-à-dire  du  produit  de 
la  vache  et  de  L'âne,  ou  de  la  jument  et  du  tau- 
reau :  nous  ignorons  si  le  zèbre  ne  produirait  pas 
avec  le  cheval  ou  l'âne  ;  si  l'animal  à  large  queue 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  mouton  de  Bar- 
barie ,  ne  produirait  pas  avec  notre  brebis  ;  isi  le 
chamois  n'est  pas  une  chèvre  sauvage  ;  s'il  ne  for- 
merait pas  avec  nos  chèvres  quelque  race  inter- 
médiaire ;  si'  les  singes  diffèrent  réellement  par 
les  espèces,  ou  s'ils  ne  font,  comme  les  chiens , 
qu'une  seule  et  même  espèce,  mais  variée  par 
un  grand  nombre  de  races  différentes;  si. le  chien 
peut  produire  avec  le  renard  et  le  loup  ;  si  le  cerf 
produit  avec  la  vache,  la  biche  avec  le  daim,  etc. 
Notre  ignorance  sur  tous  ces  faits  est,  comme  je 
l'ai  dit ,  presque  forcée ,  les  expériences  qui  pour- 
raient les  décider  demandant  plus  de  temps,  de 


(i)  lUqae  concipere  qnidem  allqnandà  mala  potest,  quod  jam  iàctuin 
est  ;  led  enutrire  atqae  in  finem  perdiicere  non  potest.  Mas  generare 
raterdiun  potest.  Arist.  de  Générât.  Animal.,  lib.  II,  cap.  vi. 

MAMMirÈRKs.    Tome  IL  la  ^ 
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soins  et  de  dépense  que  la  vie  et  la  fortune  d'un 
homme  ordinaire  ne  peuvent  le  permettre.  J'ai 
employé  quelques  années  à  faire  des  tentatives 
de  cette  espèce  :  j'en  rendrai  compté  lorsque  je 
parlerai  des  mulets  ;  mais  je  conviendrai  d'avance 
qu'elles  ne  m'ont  fourni  que  peu  de  lumières, 
et  que  la  plupart  de  ces  épreuves  ont  été  isans 
succès. 

De  là  dépendent  cependant  la  connaissance  en- 
tière des  animaux,  la  division  exacte  de  leurs 
espèces ,  et  l'intelligence  parfaite  de  leur  histoire  ; 
de  là  dépendent  aussi  la  manière  de  l'écrire  et 
l'art  de  la  traiter  :  mais  puisque  nous  sommes 
privés  de  ces  connaissances  si  nécessaires  à  notre 
objet;  puisqu'il  ne  nous  est  pas  possible ,  faute 
de  faits,  d'établir  des  rapports  et  de  fonder  nos 
raisonnements,  nous  ne  pouvons  pas  mieux  foire 
que  d'aller  pas  à  pas,  de  considérer  chaque  ani- 
mal individuellement,  de  regarder  comme  des 
espèces  différentes  toutes  celles  qui  ne  «e  mêlent 
pas  sous  nos  yeux,  et  d'écrire  leur  histoire  par 
articles  séparés,  en  nous  réservant  de  les  joindre 
ou  de  les  fgndre  ensemble,  dès  que,  par  notre 
propre  expérience,  ou  par  celle  des  autres,  nous 
serons  plus  instruits. 

C'est  par  cette  raison  que,  quoiqu'il  y  ait  plu- 
sieurs animaux  qui  ressemblent  à  la  brebis  et  à 
la  chèvre,  nous  ne  parlons  ici  que  de  la  chèvre 
et  de  la  brebis  domestiques.  Nous  ignorons  si  les 
espèces  étrangères  pourraient  produire  et  former 
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de  nouvelles  races  avec  ces  espèces  communes. 
Nous  sommes  donc  fondés  à  les  regarder  comme 
des  espèces  différentes ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  prouvé 
par  le  fait  que  les  individus  de  chacune  de  ces 
espèces  étrangères  peuvent  se  mêler  avec  l'es- 
pèce commune  ,  et  produire  d'autres  individus 
qui  produiraient  entre  eux,  ce  caractère  seul  con- 
stituant la  réalité  et  l'unité  de  ce  que  l'on  doit 
appeler  espèce ,  tant  dans  les  animaux  que  dans 
les  végétaux. 

La  chèvre  a  de  sa  nature  plus  de  sentiment  et 
de  ressource  que  la  brebis  ;  elle  vient  à  l'homme 
volontiers,  elle  se  familiarise  aisément,  elle  est 
sensible  aux  caresses  et  capable  d'attachement  ; 
elle  est  aussi  plus  forte ,  plus  légère ,  plus  agile 
et  moins  timide  que  la  brebis;  elle  est  vive,  ca- 
pricieuse ,  lascive  et  vagabonde.  Ce  n'est  qu'avec 
peine  qu'on  la  conduit,  et  qu'on  peut  la  réduire 
en  troupeau  :  elle  aime  à  s'écarter  dans  les  soli* 
tudes,  à  grimper  sur  les  Ueux  escarpés,  à  se  pla- 
cer, et  même  à  dormir,  sur  la  pointe  des  rochers 
et  sur  le  bord  des  précipices  ;  elle  cherche  le  mâle 
avec  empressement  ;  elle  s'accouple  avec  ardeur, 
et  produit  de  très-bonne  heure  ;  elle  est  robuste, 
aisée  à  nourrir;  presque  toutes  les  herbes  lui 
sont  bonnes ,  et  il  y  en  a  peu  qui  l'incommodent. 
Le  tempérament,  qui  dans  tous  les  animaux  influe 
beaucoup  su]ç  le  naturel ,  ne  paraît  cependant  pas 
dans  la  chèvre  différer  essentiellement  de  celui 
de  la  brebis.  Ces  deux  espèces  d'animaux,  dont 
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rorganisation  intérieure  est  prescpie  entièreine»t 
semblable,  se  nourrissent,  croissent  et  multi^ 
plient  de  la  même  manière,  et  se  ressemblent 
encore  par  le  caractère  des  maladies,  qui  sont 
les  mêmes,  à  l'exception  de  quelques-unes  aux- 
quelles la  chèvre  n'est  pas  sujette  ;  elle  ne  craint 
pas,  comme  la  brebis,  la  trop  grande  chaleur; 
elle  dort  au  soleil,  et  s'expose  volontiers  à  ses 
rayons  les  plus  vifs,  sans  en  être  incommodée, 
et  sans  que  cette  ardeur  lui*  cause  ni  étourdisse- 
ments,  ni  vertiges;  elle  ne  s'effraie  point  des 
orages,  ne  s'impatiente  pas  à  la  pluie,  mais  elle 
parait  être  sensible  à  la  rigueur  du  froid.  Les 
mouvements  extérieurs,  lesquels,  comme  nous 
l'avons  dit,  dépendent  beaucoup  moins  de  la  con- 
formation du  corps  que  de  la  force  et  de  la  va- 
riété des  sensations  relatives  à  l'appétit  et  au  désir, 
sont  par  cette  raison  beaucoup  moins  mesurés, 
beaucoup  plus  vifs  dans  la  chèvre  que  dans  la 
brebis.  L'inconstance  de  son  naturel  se  marque 
par  l'irrégularité  de  ses  actions  ;  elle  marche , 
elle  s'arrête,  elle  court,  elle  bondit,  elle  saute, 
s'approche,  s'éloigne,  se  montre,  se  cache,  ou 
fuit,  comme  par  caprice,  et  sans  autre  cause  dé- 
terminante que  celle  de  la  vivacité  bizarre  de  son 
sentiment  intérieur;  et  toute  la  souplesse  des  or- 
ganes, tout  le  nerf  du  corps,  suffisent  à  peine  à 
la  pétulance  et  à  la  rapidité  de  ces  mouvements , 
qui  lui  sont  naturels. 

On  a  des  preuves  que  ces  animaux  sont  natu- 
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rellaraeiit  amis  de  rhomme,  et  que,  dans  les 
lieux  inhabités,  ils  ne  deviennent  point  sauvages. 
£n  1698,  un  vaisseau  anglais  ayant  relâché  à  llle 
de  Bonavista ,  deux  nègres  se  présentèrent  à  bord , 
et  offrirent  gratis  aux  Anglais  autant  de  boucs 
qu'ils  en  voudraient,  emporter.  A  Tétonnement 
que  le  capitaine  marqua  de  cette  ofifire,  les. nègres 
répondirent  qu'il  n'y  avait  que  douze  personnes 
dans  toute  111e,  que  Jes  boucs  et  les  chèvres  s'y 
étaient  multipliés  jusqu'à  devenir  incommodes, 
et  que,  loin  de  donner  beaucoup  de  peine  à  les 
prendre ,  ils  suivaient  les  hommes  avec  une  sorte 
d  obstination,  coHmie  les  animaux  domestîque5(i). 
Le  bouc  peut  engendrer  à  un  an,  et  la  chèvre 
dès  l'âge  de  sept  mois;  mais  les  fruits  de  cette 
génération  précoce  sont  Êûbles  et  défectueux,  et 
l'on  attend  ordinairement  que  l'un  et  l'autre  aient 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  avant  de  leur  per- 
mettre de  se  joindre.  Le  bouc  est  un  assez  bel 
auimal,  très -vigoureux  et  très -chaud  :  un  seul 
peut  suffire  à  plus  de  cent  cinquante  chèvres 
pendant  deux  ou  trois  mois;  mab  cette  ardeiur 
qui  le  consume  ne  dure  que  trois  ou  quatre  ans , 
et  ces  animaux  sont  énervés,  et  même  vieux,  dès 
l'âge  de  cinq  ou  six  ans.  Lorsque  l'on  veut  donc 
faire  choix  d'un  bouc  pour  la  propagation ,  il  faut 
qu'il  soit  jeune  et  de  bonne  figure,  c'est-à-dire 
âgé  de  deux  ans,  la  taille  grande ,  le  cou  court  et 

(i)  Voyes  THisloiie  générale  des  Voyages.  Tome  I,  page  5il(. 
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charnu,  la  tête  légère,  les  oreilles  pendantes,  les 
cuisses  grosses,  les  jambes  fermes,  le  poil  ûoir, 
épais  et  doux,  la  barbe  longue  et  bien  garnie.  Il 
y  a  moins  de  choix  à  faire  pour  les  chèvres  ;  seu- 
lement on  peut  observer  que  celles  dont  le  corps 
est  grand,  la  troupe  large,  les  cuisses  fournies, 
la  démarche  légère,  les  mamelles  grosses,  les 
pis  longs,  le  poil  doux  et  toufïu,  sont  les  meil- 
leures. Elles  sont  ordinairement  en  chaleur  aux 
mois  de  septembre,  octobre  et  novembre,  et 
même ,  pour  peu  qu'elles  approchent  du  mâle  en 
tout  autre  temps,  elles  sont  bientôt  disposées  à 
le  recevoir,  et  elles  peuvent  s'accoupler  et  pro- 
duire dans  toutes  les  saisons;  cependant  elles 
retiennent  plus  sûrement  en  automne,  et  Ton 
préfère  encore  les  mois  d'octobre  et  de  novembre 
par  une  autre  raison,  c'est  qu'il  est  bon  que  les 
jeunes  chevreaux  trouvent  de  l'herbe  tendre  lor^ 
qu^ils  commencent  à  paître  pour  la  première 
fois.  Les  chèvres  portent  cinq  mois,  et  mettent 
bas  au  commencement  du  sixième  ;  elles  allaitent 
leur  petit  pendant  un  mois  ou  cinq  semaines; 
ainsi  l'on  doit  compter  environ  six  mois  et  demi 
entre  le  temps  auquel  on  les  aura  fait  couvrir,  et 
celui  où  le  chevreau  pourra  commencer  à  paître. 
Lorsqu'on  les  conduit  avec  les  moutons,  elles 
ne  restent  pas  k  leur  suite ,  elles  précèdent  tou- 
jours le  troupeau;  il  vaut  mieux  les  mener  sé- 
parément paître  sur  les  collines ,  elles  aiment  les 
lieux  élevés  et  les  montagnes,  même  les  plus  es- 
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carpées;  elles  trouvent  autaot  de  nourriture  qu'il 
leur  en  faut  dans  les  bruyères ,  dans  les  friches  ^ 
clans  les  terrains  incultes  et  dans  les  terrés  sté- 
riles :  il  faut  les  éloigner  des  endroits  cultivés, 
les  empêcher  d'entrer  dans  les  blés,  dans  les 
vignes,  dans  les  bois;  elles  font  un  grand  dégât 
dans  les  taillis  ;  les  arbres  dont  elles  broutent  avec 
avidité  les  jeunes  pousses  et  les  écorces  tendres, 
périssent  presque  tous;  elles  craignent  les  lieux 
humides,  les  prairies  marécageuses,  les  pâturages 
gras  :  on  en  élève  rarement  dans  les  pays  de 
plaines;  elles  s'y  portent  mal  et  leur  chair  est  de 
mauvaise  qualité.  Dans  la  plupart  des  climats 
chauds,  l'on  nourrit  des  chèvres  en  grande  quan- 
tité, et  on  ne  leur  donne  point  d'étable  :  en 
France ,  elles  périraient  si  on  ne  les  mettait  pas  a 
Tabri  pendant  l'hiver.  On  peut  se  dispenser  de 
leur  donner  de  la  litière  en  été,  mais  il  leur  en 
faut  pendant  l'hiver;  et  comme  toute  humidité 
les  incommode  beaucoup,  on  ne  les  laisse  pas 
couober  sur  leur  fumier,  et  on  leur  donne  sou- 
vent de  la  litière  fraîche.  On  les  fait  sortir  de 
grand  matin  pour  les  mener  aux  champs;  l'herbe 
chargée  de  rosée,  qui  n'est  pas  bonne  pour  les 
moutons,  fait  grand  bien  aux  chèvres.  Comme 
elles  sont  indociles  et  vagabondes,  un  homme, 
quelque  robuste  et  qudque  agile  qu'il  soit,  n'eu 
peut  guère  conduire  que  cinquante.  On  ne  les 
laisse  pas  sortir  pendant  les  neiges  et  les  frimas; 
on  les  nourrit  à  l'étable  d'herbes  et  de  petites 
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branches  d'arbres  cueillies  en  automne,  ou  de 
choux,  de  navets  et  d'autres  légumes.  Plus  elles 
mangent,  plus  la  c[uantité  de  leur  lait  augmente; 
et  pour  entretenir  ou  augmenter  encore  *  cette 
abondance  de  lait,  on  les  fait  beaucoup  boire,  et 
on  leur  donne  quelquefois  du  salpêtre  ou  de  l'eau 
salée.  On  peut  commencer  à  les  traire  quinze 
jours  après  qu'elles  ont  mis  bas;  elles  donnent 
du  lait  en  quantité  pendant  quatre  à  cinq  mois, 
et  elles  en  donnent  soir  et  matin. 

La  chèvre  ne  produit  ordinairement  qu'un  che» 
vreau,  quelquefois  deux,  très-rarement  trois,  et 
jamais  plus  de  quatre;  elle  ne  produit  que  de* 
puis  l'âge  d'un  an  ou  dix-huit  mois,  jusqu'à  sept 
ans.  Le  bouc  pourrait  engendrer  jusqu'à  cet  âge, 
et  peut-être  au-delà,  si  on  le  ménageait  davan- 
tage ;  mais  communément  il  ne  sert  que  jusqu'à 
l'âge  de  cinq  ans.  On  le  réforme  alors  pour  l'en» 
graisser  avec  les  vieilles  chèvres,  et  les  jeunes 
chevreaux  mâles  que  l'on  coupe  à  l'âge  de  six 
mois,  afin  de  rendre  leur  chair  plus  succulente  et 
plus  tendre.  On  les  engraisse  de  la  même  manière 
que  l'on  engraisse  les  moutons;  mais,  quelque 
soin  qu'on  prenne,  et  quelque  nourriture  qu'on 
leur  donne ,  leur  chair  n'est  jamais  aussi  bonne 
que  celle  du  mouton  ;  si  ce  n'est  dans  les  climats 
très-chauds,  où  la  chair  du  mouton  est  fade  et  de 
mauvais  goût  L'odeur  forte  du  bouc  ne  vient 
pas  de  sa  chair,  mais  de  sa  peau.  On  ne  laisse  pas 
vieillir  ces  animaux,  qui  pourraient  peut-être  vivre 
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dix  OU  douze  ans  :  on  s'en  défait  dès  qu'ils  cessent 
de  produire;  et  plus  ils  sont  vieux,  plus  leur 
chair  est  mauvaise.  Communément  les  boucs  et 
les  chèvres  ont  des  cornes;  cependant  il  y  a, 
quoiqu'en  moindre  nombre ,  des  chèvres  et  des 
boucs  sans  cornes.  Us  varient  aussi  beaucoup 
par  la  couleur  du  poil  :  on  dit  que  les  blanches, 
et  celles  qui  n'ont  point  de  cornes,  sont  celles 
qui  donnent  le  plus  de  lait,  et  que  les  noires 
sont  les  plus  fortes  et  les  plus  robustes  de  toutes. 
Ces  animaux,  qui  ne  .coûtent  presque  rien  à 
nourrir,  ne  laissent  pas  de  faire  un  produit  assez 
considérable;  on  en  vend  la  chair,  le  suif,  le  poil 
et  la  peau.  I^eur  lait  est  plus  sain  et  meilleur 
que  celui  de  la  brebis  ;  il  est  d'usage  dans  la  mé-* 
decine,  il  se  caille  aisément,  et  l'on  en  fait  de 
très -bons  fromages  :  comme  il  ne  contient  que 
peu  de  parties  butireuses ,  l'on  ne  doit  pas  en  sé- 
parer la  crème.  Les  chèvres  se  laissent  téter  ai- 
sément, même  par  les  enfants,  pour  lesquels 
leur  lait  est  une  très-bonne  nourriture;  elles  sont, 
comme  les  vaches  et  les  brebis,  sujettes  à  être 
tétées  par  la  couleuvre,  et  encore  par  un  oiseau 
connu  sous  le  nom  de  tète-chèure  ou  crapaud 
volant^  qui  s'attache  à  leur  mamelle  pendant  la 
nuit,  et  leur  fait,  dit-on,  perdre  leur  lait. 

IjCs  chèvres  n'ont  point  de  dents  incisives  à  la 
mâchoire  supérieure;  celles  de  la  mâchoire  in- 
férieure tombent  et  se  renouvellent  dans  le  même 
temps  et  dans  le  même  ordre  que  celles  des  bre- 
bis :  les  noeuds  des  cornes  et  les  dents  peuvent  in*^ 
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diquer  Tâgé.  Le  nombre  des  dents  n'est  pas  con- 
stant dans  les  chèvres;  elles  en  ont  ordinairement 
moins  que  les  boucs,  qui  ont  aussi  le  poil  plus 
rude ,  la  barbe  et  les  cornes  plus  longues  que  les 
cbèvres.  Ces  animaux,  comme  les  bœufs  et  les 
moutons,  ont  quatre  estomacs  et  ruminent  :  l'es- 
pèce en  est  plus  répandue  que  celle  de  la  brebis; 
on  trouve  des  chèvres  semblables  aux  nôtres  dans 
plusieurs  parties  du  monde;  elles  sont  seulement 
plus  petites  en  Guinée  et  dans  les  autres  pays 
chauds;  elles  sont  plus  grandes  en  Moscovie  et 
dans  les  autres  climats  froids.  Les  chèvres  d'An^- 
gora  ou  de  Syrie,  à  oreilles  pendantes,  sont  de 
la  même  espèce  que  les  nôtres;  elles  se  mêlent 
et  produisent  ensemble ,  même  dans  nos  climats  ; 
le  mâle  a  les  cornes  à  peu  près  aussi  longues  que 
le  bouc  ordinaire ,  mais  dirigées  et  contournées 
d'une  manière  différente;  elles  s'étendent  horizon- 
talement de  chaque  côté  de  la  tête,  et  forment 
des  spirales  à  peu  près  comme  un  tire -bourre. 
Les  cornes  de  la  femelle  sont  courtes,  et  se  re- 
courbent en  arrière ,  en  bas  et  en  avant;  de  sorte 
qu'elles  aboutissent  auprès  de  l'œil ,  et  il  parait 
que  leur  contour  et  leur  direction  varient.  Le 
bouc  et  la  chèvre  d'Angora  que  nous  avons  vus 
à  la  ménagerie  du  Roi ,  les  avaient  telles  que  nous 
venons  de  les  décrire;  et  ces  chèvres  ont,  comme 
presque  tous  les  autres  animaux  de  Syrie,  le  poil 
très-long ,  très-fourni ,  et  si  fin  qu'on  en  fait  des 
étoffes  aussi  belles  et  aussi  lustrées  que  nos 
étoffes  de  soie. 
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DESCRIPTION 

DU  BOUC. 


V^uoiQus  le  bouc  soit  à  peu  près  de  la  même  grosseur 
que  le  bëlier,  et  qu'il  lui  ressemble  presque  dans  tous 
les  détails  des  parties  intérieures  y  cependant  il  en  dif- 
fère beaucoup  à  Textérieur;  et  il  n'y  a  peut-être,  excep* 
tion  faite  de  la  grandeur,  guère  plus  de  ressemblance 
pour  la  figure,  entre  le  bouc  et  le  bélier,  qu'entre  le  bé* 
lier  et  le  taureau.  Ces  trois  animaux  ont  pour  caractères 
communs  les  organes  de  la  rumination,  les  cornes,  le 
pied  fourchu,  etc.  Il  7  a  autant  de  rapports  entre  eux^ 
dans  les  parties  molles  de  l'intérieur,  qu'enû'e  le  cheval 
et  l'âne;  mais  îl  y  a  bien  plus  de  différence  dans  là  figure 
extérieure  du  corps  et  dans  celle  des  os. 

Le  bouc  diffère  du  bélier  par  la  forme  de  la  tête,  la 
longueur  et  la  direction  des  cornes  ,  la  grosseur  des* 
jambes,  la  qualité  du  poil  et  la  variété.de  sa  longueur; 
car  le  bouc  a  une  sorte  de  barbe  sous  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  et  une  crinière  le  long  du  cou  et  du  dos  jusqu'à 
la  queue.  Toutes  ces  différences  méritent  d'être  expo^ 
sées  dans  une  table  de  dimensions  des  parties  extérieu«' 
res  du  bouc;  mais  il  serait  inutile  de  faire  une  description 
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détaillée  des  parties  molles  de  Tin  teneur,  parce  qu  elles 
ressemblent  presque  en  entier  à  ceUes  du  bélier  r  il  fiiut, 
au  contraire,  donner  la  description  entière  du  squelette 
du  bouc,  pour  faire  voir  les  différences  qui  se  trouvent 
dans  les  os  de  cet  animal,  comparés  à  ceux  du  bélier 
et  du  taureau,  d autant  plus  que  les  différences  de 
la  forme  extérieure  dû  corps  dépendent  de  la  figure 
des  os. 

Les  couleurs  les  plus  ordinaires  du  bouc  et  de  la 
chèvre  sont  le  blanc  et  le  noir  ;  il  y  en  a  de  blancs  et 
de  noirs  en  entier;  d'autres,  en  plus  grand  nombre, 
sont  en  partie  blancs  et  en  partie  noirs;  il  s*en  trouve 
aussi  beaucoup  quî  ont  du  brun  et  du  &uve.  Le  poil  est 
de  longueur  inégale  sur  différentes  parties  du  corps; 
partout  il  est  plus  ferme  que  le  poil  du  cheval ,  mais 
moins  dur  que  son  crin.  J*ai  vu  un  bouc  qui  était  en 
partie  noir  et  en  partie  blanc,  et  quî  avait  de  la  laine 
de  couleur  blanchâtre,  mêlée  avec  le  poil,  sur  le  dos  et 
sur  le  haut  des  côtés  du  corps,  et  disposée  par  flo- 
cons qui  descendaient  aussi  bas  que  le  poil,  et  même 
plus  bas. 

Le  poil  du  bouc  qui  est  représenté  (  pL  217  )  nous  a 
paru  plus  dur,  plus  ferme  que- celui  de  Tâne  :  il  était  de 
longueur  très -inégale;  celui  de  la  barbe  avait  jusqu'à 
neuf  pouces;  cette  barbe  formait  un  bouquet  qui  était 
placé  au*delà  du  menton  sous  les  coins  de  la  bouche,  et 
qui  s'étendait  sur  la  longueur  de  trois  pouces  du  coté 
de  la  gorge  {iMyfez  lapL  S17).  Le  poil  du  front,  du  cou, 
du  poitrail ,  des  côtés  du  corps ,  de  la  face  extérieure  des 
bras  et  des  cuisses,  avait  environ  trois  pouces  de  lon^ 
gueur;  celui  de  la  tête,  à  Texception  du  front  et  de  la 
barbe,  celui  des  oreilles,  du  dessous  du. ventre,  de  la 
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face  intérieure  des  bras  et  dès  cuisses ,  et  du  bas  des 
quatre  pieds,  depuis  les  genoux,  et  depuis  les  jarrets 
jusqu'au  boulet,  était  fort  court;  mais  sûr  le  paturon 
et  principalement  sur  la  couronne ,  il  se  trouvait  un  peu 
plus  long.  Ce  bouc  avait  une  crinière  composée  de  crins 
comme  celle  du  cheval;  ces  crins  tombaient  de  chaque 
côté  du  cou,  leur  longueur  était  d'un  demi-pied  près 
du  garrot.  Il  y  avait  aussi  une  sorte  de  crinière  tout  le 
long  du  dos  et  de  la  croupe,  et  même  jusqu'au  bout  de 
la  queue;  elle  se  partageait  en  deux  parties  latérales, 
dont  les  poils  s'étendaient  en  arrière  et  un  peu  en  de- 
hor&,  et  diminuaient  peu  à  peu  de  longueur  depuis 
le  garrot  jusqu'au  bout  de  la  queue,  où  ils  étaient  à  peu 
près  de  même  longueur  que  les  poUs  de  la  face  exté- 
rieure des  cuisses  ;  mais  il  se  trouvait  encore  une  sorte 
de  continuation  de  crinière  le  long  de  la  partie  posté- 
rieure de  chaque  cuisse,  jusqu'à  quelque  distance  du 
jarret  :  cette  crinière  était  formée  par  un  poil  de  moyenne 
longueur;  il  y  en  avait  aussi  de  pareil  sur  le  front,  en 
manière  de  toupet. 

Ce  bouc  avait  du  noir,  du  blanc  et  du  iauve  sur  les 
côtés  de  la  tête;  la  face  extérieure  des  oreilles  et  les  côtés 
du  cou  étaient  en  partie  blancs  et  en  partie,  fauves ,  de 
même  que  les  côtés  du  corps,  les  hanches  et  la  face  ex- 
térieure dés  cuisses  ;  mais  le  blanc  dominait  sur  les  côtés 
du  corps  et  sur  les  épaules ,  et  le  fauve  paraissait  plus 
que  le  blanc  sur  les  hanches  et  les  cuisses  jusqu'au  jarret, 
tout  le  reste  du  corps  était  noir  :  il  y  avait  des  poils 
blancs  dans  la  crinière  sur  le  milieu  du  cou,  des  poils 
fauves  mêlés  avec  les  poils  noirs  sur  le  dos  et  sur  la 
croupe  jusqu'à  la  queue  :  près  de  l'origine  de  cette  par- 
tie, on  voyait  une  bande  transversale  blanche  et  fauve, 


Digitized  by  VjOOQIC 


IQQ  DESCRIPTION 

qui  paraissait  séparer  rex.tréinité  de  la  crinière  et  le 
commencement  de  la  queue.  Au  reste,  les  couleiiirs  des 
animaux  de  cette  espèce  varient  dans  les  différents  indi- 
vidus :  je  ne  décris  les  couleurs  de  celui-ci  en  particu- 
lier, que  parce  quil  est  représenté />/.  27. 

Il  avait  les  cornes  de  couleur  brune  «grisâtre,  eUes 
étaient  un  peu  aplaties,  et  cependant  arrondies  sur  cha- 
que £ftce  et  sur  le  bord  postérieur  et  extérieur;  mais  le 
bord  antérieur  était  tranchant ,  inégal  et  terminé  en  dif* 
férents  endroits  par  des  tubercules  plus  ou  moins  gros. 
Il  y  avait  sur  chaque  corne  un  grand  nombre  de  petites 
cannelures  un  peu  ondoyantes,  qui  lentouraient,  et  qui 
étaient  fort  près  les  unes  des  autres.  Les  cornes ,  au  sor- 
tir de  la  tête,  s'éloignaient  peu  à  peu  Fune  de  lautre ; 
ensuite  elles  se  recourbaient  en  arrière  et  en  dehcHrs,  se 
prolongeaient  horizontalement  de  chaque  coté  de  l'ani- 
mal, et  enfin  se  repliaient  un  peu  en  bas  et  en  avant. 
Les  cornes  des  boucs  sont  plus  ou  moins  longues,  et 
différeminent  contoamées{'vojr^z  les  cornes  du  squelette 
de  bouc,/>/.  29;  eQes  diffèrent  de  celles  du  bouc,/?/.  27). 
La  plupart  des  chèvres  ont  aussi  des  cornes;  elles  sont 
moins  longues  que  celles  des  boucs ,  mais  elles  ont  la 
même  position  et  la  même  direction. 

11  y  a  différentes  races  dans  l'espèce  du  bouc  comme 
dans  celle  du  cheval,  mais  elles  ne  sont  pas  si  nombreu- 
ses ;  nous  ne  connaissons  guère  en  France  que  ceUe  des 
boucs  et  des  chèvres  que  l'on  a  apportés  d'Angora,  et 
dont  la  race  se  croise  avec  celle  qui  est  naturelle  à 
notre  climat  :  elle  parait  en  différer  à  l'extérieur  en  ce 
que  le  bouc  d'Angora  et  la  chèvre  (/?/.  la  )  ont  le  poil 
ondoyant,  très-long,  très-fin,  et  luisant  comme  la  soie; 
les  oreilles *pendan tes,  et  les  cornes  contournées  en  spi- 
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raie,  comme  il  a  été  dit  dans  Thistoire  de  la  chèTre, 

Les  grandes  cornes  qui  surmontent  la  tête  du  bouc  j 
et  la  longue  barbe  qui  est  suspendue  à  son  menton ,  lui 
donnent  un  air  bizarre  et  équivoque;  mais ,  pour  recon* 
naître  les  caractères  de  sa  physionomie,  il  faudrait  ne 
considérer  que  sa  face,  sans  faire  attention  aux  cornes 
ni  à  la  barbe.  On  verrait  alors  qu'il  aurait  une  apparence 
de  finesse,  parce  que  la  partie  de  la  £lce  qui  s*étend 
depuis  les  yeux  jusqu'au  bout  des  lèvres  est  allongée 
et  effilée;  le  bout  du  museau  bien  arrondi,  le  menton 
bien  formé,  les  deux  lèvres  bien  séparées  par  la  fente 
de  la  bouche,  la  lèvre  supérieure  bien  terminée  par  les 
ouvertures  des  narines ,  qui  s'approchent  de  très-près 
par  leur  extrémité  intérieure,, et  qui  forment  une  fente 
parallèle  à  celle  de  la  bouche;  tous  ces  traits  sont  ex- 
pressifs ,  animent  la  physionomie  du  bouc ,  et  lui  donnent 
un  air  de  vivacité  et  de  douceur.  L'éldignement  des 
yeux,  quoique  grand  dans  cet  animal,  ne  rend  point  sa 
physionomie  stupide,  parce  que  le  front  est  fort  étroit^ 
et  presque  entièrement  occupé  par  le  toupet  (  wfez  la 
chèvre,^/.  27).  D'ailleurs,  les  yeux  sont  très-vifs,  très- 
grands  et  très-apparents,  quoique  posés  un  peu  sur  les 
côtés  de  la  tête;  ils  donnent  encore  plus  de  vivacité  au 
bouc  que  la  forme  du  bout  de  son  museau  et  que  les 
oreilles,  qui  sont  bien  proportionnées,  bien  posées  et 
bien  soutenues.  Les  yeux  sont  le  trait  le  plus  animé  par 
la  belle  couleur  jaune  de  l'iris,  et  surtout  par  la  figure 
singulière  de  la  prunelle;  c'est  un  carré  long^dont  les 
côtés  sont  irréguUèrement  terminés,  et,  pour  ainsi  dire, 
frangés ,  et  dont  les  angles  sont  arrondis.  Ce  carré  est 
le  plus  souvent  situé  de  façon  que  l'angle  inférieur  de 
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flevant  est  à  peu  près  à  la  hauteur  de  Tàngle  antérieur 
de  Vœil,  et  langle  supérieur  de  derrière  à  la  hauteur  de 
langle postérieur  de  Toeil. 
.  Considérons  à  présent  le  bouc  avec  ses  cornes  et  sa 
barbe,  à  Tinstant  la  face  va  paraître  partagée  transvei^ 
salement  par  le  milieu,  et,  pour  ainsi  dire,  double;  la 
physionomie  aura  lair  équivoque,  parce  que  les  appa- 
rences de  finesse  et  de  vivacité  vont  se  changer  en  un 
air  pesant  et  stupide,  comme  nous  allons  l'expliquer. 
L  étendue  du  chan&ein ,  depuis  les  yeux  jusqu'aux  na» 
rines,  étant  nue  et  dénuée  de  traits,  les  yeux  semblent 
appartenir  à  la  partie  supérieure  de  la  face  qui  sert  de 
base  aux  cornes,  et  former  avec  le  iront,  les  oreilles  et 
les  cornes,  un  groupe  éloigné,  et,  pour  ainsi  dire, 
séparé  de  la  partie  inférieure  de  la  face ,  qui,  réunie  avec 
la  barbe,  fait  un  autre  groupe  composé  des  narines, 
des  lèvres,  de  la  bouche,  du  menton  et  de  la  barbe. 
Supposons  que  Ton  couvre  cette  partie  de  la  face,  et 
qu'on  ne  voie  que  la  partie  supérieure,  les  cornes  sont 
si  grosses  et  si  grandes  qu'elles  font  disparaître,  pour 
ainsi  dire,  les  proportions  des  oreilles,  la  vivacité  des 
yeux  et  la  petitesse  du  front:  ces  trois  parties  qui,  prises 
séparément  des  cornes,  présentaient  l'apparence  de  la 
légèreté  et  de  la  vivacité ,  ne  font  plus  aucun  effet  lors- 
qu'elles sont  surmontées  par  les  cornes,  ne  donnent 
plus  aucune  idée  de  légèreté  ni  de  finesse,  et  l'ensemble, 
formé  par  cette  réunion  n'est  que  lourd  et  pesant. 
Voyons  à  présent  quel  changement  il  arrive  dans  la 
partie  inférieure  de  la  face  du  bouc ,  lorsqu'on  la  con- 
sidère séparément  de  la  partie  supérieure  et  des  cornes , 
alors  les  traits  des  narines  et  de  la  bouche,  qui  sont 
fortement  exprimés,  formant  seuls  un  ensemble  avec  la 
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baii>e,  et  n'étant  phis  adoucis  et  animés  par  les  yeux 
et  par  bs  autres  traits  de  la  partie  supérieure  de  la  face, 
ne  présentent  plus  que  l'apparence  de  la  rudesse  et  de 
)a  stupidité,  au  lieu  de  l'air  de  docilité  et  de  finesse  qu'a 
le  museau  du  bouc  étant  réuni  avec  le  reste  de  la  face , 
et  pris  séparément  de  la  barbe.  Voilà  pourquoi,  en  réu- 
nissant la  J&ce  entière  avec  les  cornes  et  la  barbe, 
'  comnie  dans  son  état  naturel,  on  ne  voit  dans  le  bouc 
qu'une  physionomie  équivoque  et  bizarre,  qui  paraît 
morne  lorsque  la  tête  est  vue  de  profil,  et  que  l'on 
.voit  le  museau  avancé  au  ««dessus  et  au-devant  de  la 
barbe. 

En  général,  le  corps  du  bouc  paraît  ou  trop  petit  par 
rapport  à  ses  cornes ,  ou  trop  gros  par  rapport  à  la  hau- 
teur des  jambes,  qui  sont  fort  courtes,  principalement 
^celles  de  devant ,  de  sorte  que  le  garrot  est  plus  bas  que 
les  hanches.  L'encolure  faible  ,  la  tête  petite  et  basse 
paraissent  surchargées  par  les  cornes ,  dont  l'étendue  est 
trop  grandç  à  proportion  du  corps.  Le  boue  est  enoore 
difforme  par  une  autre  disproportion  ;  c'est  que  les  reins, 
If  s  hanches ,  la  croupe ,  les  fesses  et  les  cuisses,  ^1  un 
mot  toute  l|i  partie  postérieure  du  coips ,  paraissent  trop 
groS|  et  les  jambes  de  derrière  trop  longues  en  compa- 
raison du  reste  du  corps.  D'aiUeurs,  les  genoux  sont  tour- 
nés en  dedans,  et  les  jambes  si  courtes  qu'tlles  parais- 
sent nouées  ;  et  les  pieds  de  devant  sont 'plus  gros  que 
ceux  de  derrière.  Cependant  le  bouc  présente  ses  cornes 
avec  grâce,  et  il  les  tourne  de  côté  et  d'autre  avec  beau- 
coup de  facilité  ;  l'attitude  qu'il  prend  pour  les  présenter 
en  baissant  la  tête ,  lui  sied  bien  :  il  lève  lés  jambes  de 
devant  avec  aisance ,  et  fait  paraître  dans  tous  ses  mou- 
vements beaucoup  de  souplesse  et  d'agilité. 

MAMMipàRU.  Tome  If.  x3 
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Il  y  a  dans  la  plupart  des  chèvres ,  et  dans  quelques 
boucs,  au-devant  du  cou,  deux  prolongements  de  la 
peau  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  glands^  pL  27; 
ceux  de  la  chèvre  qui  est  représentée  dans  cette  planche, 
étaient  placés  à  deux  pouces  au-dessous  de  la  mâchoire 
inférieure ,  et  à  un  pouce  et  demi  de  distance  lun  de 
l'autre  ;  ils  avaient  deux  pouces  de  longueur  et  environ 
un  pouce  de  circonférence;  ils  étaient  couverts  de  poil 
comme  le  reste  du  corps  :  le  gland  du  coté  droit  tenait 
à  un  petit  corps  globuleux  qui  avait  un  demi -pouce  de 
diamètre  ;  mais  Fautre  gland ,  et  tous  ceux  que  j'ai  tou- 
chés dans  d'autres  chèvres ,  sortaient  uniment  de  la  peau , 
et  leur  longueur  était  de  deux  à  trois  pouces. 

La  grandeur  des  boucs  varie  à  peu  près  comme  celle 
des  béliers  ;  le  bouc  qui  est  représenté, />&zncA^  27,  était 
de  taille  médiocre  ;  les  parties  extérieures  du  corps  avaient 
les  dimensions  suivantes. 

pi.     po.     lig. 

Longueur  du  corps  entier  mesuré  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus  ....  4  o  i 

Hauteur  du  train  de  devant 2  a  o 

Hauteur  du  train  de  derrière 1  3  o 

Longueur  de  la  tète,  depuis  le  bout  du  museau 

jusque  derrière  les  cornes o  9  o 

Circonférence  du  bout  du  museau ,  prise  derrière 

les  naseai^ o  9  o 

Contour  de  la'.bouche.  .* o  5  6 

Distance  entre  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure,  o  a  6 

Distance  entre  les  naseaux  en  haut.  .......  o  o  3 

Distance  en  bas o  i  3 

Longueur  de  l'œii  d'un  angle  à  l'autre o  i  a 

Distance  entre  les  deux  paupières,  lorsqu'elles 

sont  ouvertes o  o  8 

Distance  entre  l'angle  antérieur  et  le  bout  des  lèvres  o  5  6 
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pi.    po.    li«. 

Distance  entre  l'anglepostérieur  et  l'oreille.  ...020 
Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux, 

mesurée  en  ligne  droite o     4  o 

Distance  en  suivant  la  courbure  du  chanfrein.  .  .  o     5  3 
Circonférence  de  la  tète ,  prise  au  devant  des 

cornes  et  des  oreilles x     4  o 

Longueur  des  oreilles o     5  o 

Largeur  de  la  base  »  mesurée  sur  la  courbure  exté- 
rieure    o     3  o 

Distance  entre  les  deux  oreilles ,  prise  au  bas.  ..040 

Longueur  du  cou on  o 

Circonférence  près  de  la  tête x     a  o 

Circonférence  près  des  épaules x     7  o 

Hauteur. * o    6  o 

Circonférence  du  corps ,  prise  derrière  les  jambes 

de  devant a     8  o 

Circonférence  à  Tendroit  le  plus  gros 3     o  o 

Circonférence  devant  les  jambes  de  derrière  ...290 

Longueur  du  tronçon  de  la  queue o     6  o 

Largeur  à  son  origine o     i  6 

Longueur  du  bras,  depuis  le  coude  jusqu'au  genou.  090 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros o     7  o 

Circonférence  du  genou o     5  6 

Longueur  du  canon o     4  o 

Circonférence  à  l'endroit  le  plus  mince o     3  6 

Circonférence  du  boulet o     4  o 

Longueur  du  paturon o     x  8 

Qrgonférence  du  paturon o     4  ^ 

Circonférence  de  la  couronne o    6  o 

Hauteur  depuis  le  bas  du  pied  jusqu'au  genou  ..080 

Distance  depuis  le  coude  jusqu'au  garrot o  10  o 

Distance  depuis  le  coude  jusqu'au  bas  du  pied  .  .  o    5  o 
Longueur  de  la  cuisse,  depuis  la  rotule  jusqu'au 

jarret.   .  . o  xi  o 

i3. 
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pL    po.  ^. 

Circenférence  près  du  ventre .  on  o 

Longueur  du  Canon,  depuis  le  jarret  jusqu'att  boulet  080 

Circonférence. o     4  o 

Longueur  des  etgob • o    o  9 

Hauteur  des  sabots o     i  4 

Longueur  depuis  la  pince  jusqu'au  talon,  dans  les 

pieds  de  devant o     »  3 

Lougueur  dans  les  pieds  de  derrière o    %  3 

Lar^ur  des  deux  sabots  pris  ensemble  dans  les 

pieds  de  devant o     1  9 

Largeur  dans  les  pieds  de  derrière  ........  0     i  S 

Distance  entre  les  deux  sabots o    o  9 

Circonférence  des  deux  sabots  réunis ,  prise  sur 

les  pieds  de  devant o    6  6 

Circonférence  sur  les  pied^  de  derrière o    6  3 


Ayant  trouvé ,  en  disséquant  le  bouc  et  la  chèvre ,  une 
ressemblance  presque  entière  entre  les  parties  imdks 
de  Fintérieur  du  corps  de  ces  deux  animaux  et  oeHes 
âa  bélier  et  -de  k  brebis,  je  renonçai  à  fiùre  une  des- 
cription détaillée  de  ces  parties  vues  dans  le  bouc  et 
dans  la  chèvre,  et  je  me  proposai  de  les  comparer  avec 
celles  du  bélier  et  dé  la  brebis ,  pour  juger  plus  sûrement 
des  ressemblances ,  et  pour  reconnaître  les  différences 
qui  pourraient  s'y  trouver  :  dans  cette  vue,  je  fis  tuer 
en  même  temps  un  bouc  et  un  bélier,  à  peu  près  de 
même  grandeur. 

Ces  deux  animaux  ayant  été  ouverts ,  et  posés  l'un  à 
côté  de  l'autre,  je  «ai  vu  aitcune  différence  ^  mcriiât 
d'être  rapportée  y  soit  po«r  V<^tiendue  et  la  situstkMi  de 
l'épiploon ,  la  ljgtn*e  et  la  posilfibn  des  quatre  estomacs  ^ 
soit  pour  les  papilles  de  la  panse,  le  réseau  du  bonnet , 
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les  feuillets  du  troi^ièpie  eatomac  et  les  replis  de  la  cail- 
lette. 

Le  foie,  la  vésicule  du  fiel  et  la  rate  du  I>ouc  étaient  à 
très-peu  près  semblables  à  ces  mêmes  viscères  examinés 
dans  le  bélier ,  par  rapport  à  la  situation^  à  la  figure ,  à  la 
couleur,  au  poids,  etc.  11  y  avait  aussi  dans  le  foie  du 
bouc  des  vers  pareils  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  foies 
des  béliers ,  des  jpoutons  et  des  brebis ,  et  que  j'ai  décou- 
verts dans  le  foie  d  une  ànesse  ;  mais  le  nond>re  de  ces 
vers  n  était  pas  aussi  grand  dans  le  bouc  qu'il  l'est  ordi- 
nairement dan^  les  moutons ,  et  je  n'en  ai  pas  vu  dans 
tous  les  boucs  que  j'ai  disséqués,  ni  dans  toutes  les 
chèvres. 

Le  pancréas ,  les  reins ,  le  diaphragme ,  les  poumons , 
le  coBur ,  l'aorte ,  la  langue ,  le  palais ,  l'entrée  du  larynx, 
le  cerveau  et  le  cervelet  du  boue,  n'ont  pas  paru  diffé- 
rents de  ces  mêmes  parties  observées  dans  le  bélier. 

Les  mamelons  du  boujc  avaient  la  même  situation 
que  ceux  du  bélier,  et  leur  nombre  varie  dans  les  ani- 
maux de  l'espèce  du  bpuc,  comme  dans  ceux  de  l'es- 
pèce du  béUer  :  il  n'y  ei^i  a  qu'un  de  chaque  côté  dans 
la  plupart  des  individus ,  et  dans  les  autres  il  s'en  trouve 
deux  d'un  côté  et  un  de  l'autre,  ou  deux  de  chaque 
côté  ;  mais  toutes  les  fois  que  j'ai  vu  deux  mamelons 
de  dbaque  côté,  il  y  en  avait  un  qui  était  moins  gros 
que  l'autre.  C'est  dans  les  femelles,  et  surtout  dans 
celles  qui  ont  du  lait,  qu'il  faujit  rechercher  les  diffé- 
rences qui  se  trouvent  entre  les  mamelons  et  celles  qui 
sont  entre  les  mamelles.  Toytes  les  chèvres  n  pnt  que 
deux  mamelles,  et  il  n'y  a  dans  la  plupart  qu'un  ma- 
melon à  chaque  mamelle  :  cependant  j'en  ai  disséqué 
une  qui  avait  deuif.  mamelons  bien  (ormes  sur  chacune 
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des  mamelles.  Les  deux  mamelles  (  A  y  B^fig,  i^pL  28  ) 
étaient  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  espace  (  C)  garni 
de  poil;  elles  avaient  chacune  neuf  pouces  de  longueur 
et  dix  pouces  de  circonférence.  On  voit  sur  la  mameUe 
droite  (A)  les  deux  mamelons  (DE)  bien  apparents. 
La  mamelle  gauche  (  ^  )  a  été  divisée  par  une  coupe 
longitudinale  qui  passe  sur  le  mamelon  antérieur  (jP), 
et  qui  laisse  le  mamelon  postérieur  (G)  dans  son  en- 
tier :  au  moyen  de  cette  coupe  y  on  découvre  l'intérieur 
de  cette  mamelle ,  et  on  aperçoit  que  le  conduit  du  ma- 
melon (F)  communique,  comme  celui  des  mamelons 
de  la  vache,  dans  une  cavité  {H H)  qui  s'étend  d'un 
côté  à  l'autre  de  la  mamelle,  et  qui  sert  de  réservoir 
pour  le  lait  ;  elle  avait  environ  trois  pouces  de  longueur, 
et  elle  était  terminée  en  haut  par  la  substance  glandu- 
leuse de  la  mamelle ,  dans  laquelle  il  y  avait  plusieurs 
inégalités  (  ///).  Après  avoir  retourné  cette  même  ma- 
melle, on  a  fait  une  incision  longitudinale  sur  l'autre 
côté,  depuis  l'extrémité  du  mamelon  postérieur  {G, 
fig.  I-,  et  Kifig  2  )  jusqu'à  l'extrémité  supérieure  (£) 
dé  la  mamelle ,  et  on  a  ouvert  une  cavité  (  ilf  )  avec 
laquelle  l'orifice  du  mamelon  (  iT  )  avait  communication. 
Cette  cavité,  qui  était  beaucoup  moins  étendue  que 
l'autre  cavité  {HHyJig,  i  ),  paraissait  être  une  portion 
de  la  mamelle  qui  n'avait  pas  pris  autant  d'accroisse- 
ment que  l'autre ,  parce  que  le  lait  n'y  était  pas  tombé 
en  aussi  grande  quantité.  On  a  rendu  encore  plus  sen- 
sible (  fig,  3  )  la  différence  de  grandeur  qui  était  entre 
ces  deux  cavités,  on  voit  la  même  mamelle,  divisée  de 
nouveau  par  une  coupe  longitudinale  qui  passe  aiï  mi- 
lieu de  l'un  et  de  l'autre  des  deux  mamelons  (NO); 
l'un  des  mamelons  (N)  communique  avec  la  grande 
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cavité  {P)ylà  même  qae  celte  qui  est  désignée  par  la 
lettre  Hyfig.  i  |  et  lautre  mamelon  (  Ojfig.  3  )  a  com- 
munication avec  la  petite  cavité  (  Ç),  la  même  qui  est 
marquée  par  la  lettre  Myfig.  a.  On  peut  voir  aussi  la 
cloison  {Ryfig.  3  )  qui  sépare  ces  deux  cavités. 

Cette  différence  dans  la  grandeur  des  deux  cavités  de 
chacune  des  mamelles  de  la  chèvre  dont  il  s'agit,  prouve 
que  si  les  mamelles  de  cet  animal  avaient  crû  également 
dans  toutes  leurs  parties,  chaque  mamelle  aurait  été 
composée,  comme  celles  de  la  vache,  de  deux  portions 
glanduleuses  à  peu  près  de  même  volume,  et  qull  se 
serait  trouvé  deux  cavités  à  peu  près  de  même  éten- 
due, une  au-dessus  de  chaque  mamelon,  et  une  au- 
dessous  de  chacune  des  portions  glanduleuses  :  mais 
lune  des  portions  glanduleuses  ayant  pris  plus  d ac- 
croissement que  lautre,  le  lait  s*y  est  formé  en  plus 
grande  quantité  et  a  dilaté  l'un  des  cotés  de  la  mamellle , 
tandis  que  l'autre  est  resté  sans  s'accroître.  En  suppo- 
sant qu'il  y  ait  une  différence  daccroissement  encore 
plus  grande  entre  les  deux  portions  glanduleuses  d'une 
mameOe,  Tune  des  portions  glanduleuses  sera  presque 
entièrement  oblitérée  ;  et  si  cela  arrive  lorsque  le  corps 
de  l'animal  commence  à  se  développer,  il  peut  se  faire 
que  cette  partie  de  la  mamelle  soit  nulle,  et  que  la  ma- 
melle n'ait  qu'une  cavité  et  qu'un  mamelon  :  aussi  les 
mamelles  de  la  plupart  des  chèvres  sont -elles  confor- 
mées de  cette  manière ,  et  je  pense  que  c  est  par  cette 
raison.  Je  n'ai  point  vu  de  brebis  qui  eussent  phis  d'un 
mamelon  à  chaque  mamelle  ;  mais  je  crois  qu'il  pour- 
rait se  trouver  quelques-uns  de  ces  animaux  qui  au- 
raient deux  mamelons  à  chacune  des  mamelles ,  comme 
dans  la  ehèvre  dont  je  viens  de  faire  mention ,  parce 
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que  j  ai  vu  quatre  mamelons  sur  uii  boUer ,  deux  de. 
chaque  côté  (i). 

Dans  la  comparaison  que  j'ai  frite  des  pjurties  de  la 
génération  du  bouc  et  de  la  chèvre,  atec  o^es  du  bé»* 
lier  et  de  la  brebis  y  je  n'ai  point  aperçu  de  différences^ 
assez  considérables  pour  mériter  une  description  parti- 
culière :  il  s  est  trouvé  sur  le  gland  du  bouc  an  tuber-^ 
cule  charnu  comme  sur  celui  jdu  bélier ,  et  Turètre  dé^* 
bordait  au^ldà  du  gland ,  et  formait  un  petit  tujau  mou« 
et  flexible,  replié  et  collé  sur  le  gland  dans  le  temps  qu'il 
n  y  avait  aucune  érection  ;  mais  lorsque  la  verge  sortait 
au  dehors  j  on  voyait  que  Textrétnité  de  Turècre  se  sou* 
tenait  presque  en  ligne  droite  au  dehors  du  g^nd« 

Au  milieu  du  mois  d'avril ,  le  même  jour  que  je  fi& 
ouvrir  uae  brebis  pleine ,  dont  j'ai  fait  mention  dans  la 
description  du  bélier,  je  fis  aussi  l'ouverture  d'une 
chèvre  pleine  et  près  de  soti  terme^  eomme  la  bf^is, 
afin  d'observer ,  dans  ces  deux  animaux  eo,  mêsie  temps , 
ce  qui  avait  rapport  à  l^urs  fœtus.  Le  chorion  du  fœtus 
de  la  chèvre  tient  à  la  mauice  par  des  cotylédons^ 
comme  celui  du  fœtus  de  la  brebis  ;  la  figure  de  l'allan- 
toïde  est  aussi  à  très -peu  près  la  même  dans  ces  deux 
animaux,  et  la  liqueur  de  l'all^ntoïde  dépose  un  sédi-r 
ment  de  même  nature  dans  l'un  et  dans  l'autre.  Le  cor- 
don ombilical  du  fœtus  de  la  chèvre  avait  deux  poùcès 
et  demi  de  longueur;  le  diamètre  de  l'allantoïde  était 
d'environ  quatre  pouces  à  l'endroit  le  plus  gros,'  et  cha- 
cune de  ses  cornes  avait  uti  pied  de  long.  H  en  sortit 
une  massa  de  sédiment  de  couleur  jaunâtre,  tirant  sur 
l'olive  ;  elle  avait  un  pouce  deux  lignes  de  longueur , 

1 

(z)  Voycs  U  descriprion  da  bélier,  page  137. 
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huit  lignes  à  Tendroit  le  plus  large ,  et  deux  ou  trois 
ligaes  d  épaisseur  :  sa  substance  était  semblable  à  celle  des 
sédiments  de  lallaiitoïde  du  cheval ,  du  taureau ,  etc  (i). 
J  ai  compté  cent  dix  cotylédons  ;  la  plupart  ayaient  sept 
ou  huit  lignes  de  diamètre  ;  il  s'en  trouvait  de  plus 
grands  et  de  plus  petits  :  ils  étaient  en  plus  grand  nom-\ 
bre  dans  les  cornes  de  la  matrice  que  partout  ailleuiss^v 

Il  s*est  trouvé  dans  une  autre  chèvre,  deux  fœtus,  un> 
dans  chaipie  corne  de  la  matrice,  et  des  sédiments  danst 
chaque  allantoïde  { ils  étaient  de  couleur  blanchâtre^  fort 
petits  et  grumeleux.  L*un  des  fœtus  était  mâle  et  avait 
quatre  mamelons  ;  les  deux  postérieurs  étaient  beaucoup 
plus  grog  que  les  antérieurs.  H  y  avait  sur  le  sommet  de 
la  tête  deux  tubercules  Inen  apparents,  qui  désignaient 
la  naissance  des  cornes  :  après  avoir  enlevé  la  peau,  j*ai 
trouvé  que  le  péric^âne  était  gonflé  à  lendroit  de  ces 
tubercules, et  non  pas  l'os;  les  téguments  étaient  dussi 
plus  épais  et  plus  durs  sur  ces  tubercules^  L'autre  fœtus 
était  femelle,  il  n'avait  que  deux  mamelons,  un  de  cha^ 
que  coté,  et  on  ne  voyait  aucune  appareni^e  de  tuber- 
cules sur  la  tête. 

Le  squelette  du  bouc  {pL  29  )  ne  diffère  de  celui  du 
bélier  que  par  la  figure  de  quelques  parties,  les  plus 
grandes  différences  se  trouvent  dans  la  tête,  et  surtout 
dans  les  cornes.  Celtes  du  bouc  sont  posées  plus  en 
avant  que  celles  du  bétier;  leur  base  s'étend  jusqu'à 
l'endroit  du  front  qui  correspond  à  la  partie  supérieure 
des  orbites,  tandis  que  celles  du  bélier  sont  à  huit  lignes 
au-dessus  des  orbites,  lies  cornes  du  bouc  ont  beaucoup 


(i)  Vcjti  le»  M^moifcs  de  VtiettdénAt  royale  des  Sciences,  ami^s 
l7Jfl  et  175». 
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moins  de  courbure  que  celles  du  bélier,  et  leur  couleur 
est  plus  brune.  Le  bord  antérieur  et  intérieur  est  plus 
tranchant,  et  le  bord  postérieiur  et  extérieur  plus  ar- 
rondi. 

Le  front  (  ^  )  du  bouc  est  relevé  en  bosse ,  tandis  que 
celui  du  bélier  est  plat;  les  orbites  [B)  sont  rondes;  les 
os  du  nez  (C)  sont  presque  droits,  de  même  que  ceux 
de  la  mâchoire  supérieure  (  Z>  )  ;  au  contraire  les  os  du 
nez  du  bélier  sont  arqués ,  c  est-^i-dire  convexes  en  de* 
hors  siur  leur  longueur  :  la  mâchoire  supérieure  est  plus 
large  à  proportion,  et  ses  os  ont  une  courbure  plus  con- 
cave sur  les  bords  de  louverture  du  nez  que  ceux  du 
bélier.  Les  angles  (E)  que  forment  les  deux  branches 
de  la  mâchoire  inférieure,  sont  plus  mousses  dans  le 
bouc  que  dans  le  bélier,  et  l'occiput  (/^)  plus  convexe. 

Les  apophyses  épineuses  (G)  des  dernières  vertèbres 
cervicales  sont  plus  inclinées  en  avant  dans  le  bouc  que 
dans  le  bélier;  mais  le  nombre  des  vertèbres  et  des  côtes 
est  le  même  dans  les  squelettes  de  ces  deux  animaux.  L*os 
sacrum  du  bouc  est  plus  étroit  à  sa  partie  postérieure 
que  celui  du  bélier  :  les  fausses  vertèbres  de  la  queue 
sont  au  nombre  de  dix;  le  bassin  est  plus  haut,  à  pro- 
portion de  sa  largeiur,  que  dans  le  bélier;  lechancrure 
de  la  partie  postérieure  de  la  gouttière  est  moins  pro- 
fonde, n  y  a  une  différence  sensible  entre  la  longueur 
relative  des  os  des  jambes  de  devant  et  de  derrière ,  con- 
sidérée séparément  dans  les  jambes  de  devant  et  dans 
celles  de  derrière,  et  comparée  à  celle  des  os  des  jambes 
du  bélier.  L'humérus  { /f  )  du  bouc  est  plus  long  en 
comparaison  de  los  du  radius  (/),  et  le  radius  plus 
long  à  proportion  de  Fos  du  canon  (  A'  )  ;  le  tibia  (  L  ) 
est  aussi  plus  long  relativement  à  l'os  du  canon  (M). 
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Au  reste,  le  squelette  du  bouc  a  paru  ressemblànt  à 
celui  du  bélier,  à  lexception  des  petites  différences  qui 
sont  rapportées  dans  la  table  suivante. 

pi.  po.  lig. 

Longueur  de  la  tête,  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 

supérieure  jusqu'à  l'entreMleux  des  cornes.  ..060 

Largeur  du  museau o  o  97 

Largeur  de  la  tête,  prise  à  l'endroit  des  orbites,  o  3  8 
Longueur  de  la  mâchoire  inférieure,  depuis  l'ex- 
trémité des  dents  incisives  jusqu'au  contour  de 

ses  branches o  7  o 

Hauteur  de  la  face  postérieure  de  la  tète o  5  8 

Largeur. o  3  o 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  au-delà  des 

dents  incisives o  i  3 

Largeur  à  l'endroit  des  barres o  o  10 

Hauteur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure 

jusqu'à  l'apophyse  condyloïde o  %  6 

Hauteur  jusqu'à  l'apophyse  coronoïde o  3  6 

Largeur  à  l'endroit  du  contour  des  branches.  .  .  o  i  10 
Largeur  des  branches  au-dessous  de  la  grande 

échancrure o  i  a 

Distance  mesurée  de  dehors  en  dehors  entre  les 

contours  des  branches o  3  o 

Distance  entre  les  apophyses  condyloïdes o  3  o 

Epaisseur  de  la  partie  antérieure  de  l'os  de  la  mâ- 
choire supérieure o  o  i 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l'eâdroit  des  barres,  o  o  10 

Longueur  du  câté  supérieur o  4  o 

Distance  entre  les  orbites  et  l'ouverture  des  narines,  o  a  a 

Longueur  de  cette  ouverture o  a  10 

Largeur o  011 

Longueur  des  os  propres  du  nez o  a  jli 

Largeur o  o  8 

Largeur  des  orbites o  i  6 
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pi.  po.  «g. 

Hauteur o  i  6 

Longueur  des  cornes i  6  6 

Circonférence  à  la  base o  6  6 

Longueur  des  plus  longues  dents  incisives  au  dehors 

de  Tos o  o  S 

Largeur  à  Textréinilé o  o  3 

Distance  entre  les  dents  incisives  et  les  mAcheliéres  o  i  8 
Longueur  de  la  partie  de  la  mâchoire  supérieure , 

qui  est  au  devant  des  dents  mâcbelières  ....  o  a  3 
Longueur  des  plus  grosses  de  ces  dents  au  dehors 

de  l'os o  o  6 

Largeur o  o  8 

Epaisseur o  o  5 

Longueur  des  deux  principales  parties  de  l'os 

hyoïde o  a  4 

Largeur  de  Tendroit  le  plus  étroit o  o  a  î- 

Longueur  des  seconds  os. '.,....  o  o  6 

Largeur. ' o  o  3 

Longueur  des  troisièmes  os o  o  g  ' 

Largeur o  o  i^ 

Longueur  de  l'os  du  mâien o  o  3 

Largeur  dans  le  milieu o  o  a 

Longueur  des  branches  de  la  fourchette o  ô  $  , 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  gros o  o  3 

Longueur  du  cou '  .  .  * o  9  ^  [ 

Largeur  du  trou  de  ^  première  vertèbre  de  haut 

en  bas o  o  S 

Longueur  d'un  côté  à  l'autre q  i  o 

Longueur  des  apophyses  transveraes  de  devant  en 

arrière o  a  6 

Largeur  de  la  partie  antérieure  de  la  vertèbre  .  .  o  a  6 

Largeur  4e  la  partie  postérieure o  a  9 

Longueur  de  la  face  supérieure. o  i  i 

Longueur  de  la  face  inférieure o  i  i 

Longueur  du  corps  de  la  seconde  vertèbre  ....  o  »  10 
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pi.     po.     lij. 

Hauteur  de  l'apophyse  épinease o     i     o 

Largeur o     a     i 

Longueur  de  la  vert^re  la  plus  courte,  qui  est  la 

sixième.  .: o     i     i 

Hauteur  de  la  plus  longue  apophyse  épineuse ,  qui 

est  celle  de  la  septième  vertèbre o     x     6 

Largeur ^ o    o     6 

La  plus  grande  épaisseur o     o     3 

Hauteur  de  Tapbphyse  la  plus  courte ,  qui  est  celle 

de  la  quatrième  vertèbre o    o    9 

Circonférence  du  cou  prise  sur  la  septième  ver- 
tèbre, qui  est  l'endroit  le  plus  gros o     7     6 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale , 

qui  est  composée  des  vertèbres  dorsales i     i     o 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  première 

vertèbre o    1    o 

Hauteur  de  celle  de  la  quatrième,  qui  est  la  plus 

longue o     4     o 

Hauteur  de  celle  de  la  dernière,  qui  est  la  pins 

courte o    o  10 

Largeur  de-  celle  de  la  dernière,  qui  est  la  plus 

large o    o  lo  • 

Largeur  de  celle  de  la  dixième,  qui  est  la  plus 

étroite o    o     3 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre,  qui 

est  la  plus  longue o     i     9* 

Longueur  du  corps  de  la  première  tert^re,  qui 

est  la  plus  courte o    o    9 

Longueur  des  premières  côtes o     4     6 

Hauteur  du  triangle  qu'elles  forment.  ......     o     3     a  . 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  large o     i     5 

Longueur  de  la  huitième  e6te,  qui  est  la  pins 

longue o    9    4 

Longueur  de  la  dernière  des  fausses  côtes ,  qui  est' 

la  plus  courte •  .  .'    o     6     o 
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pi.    po.    Ug. 

Largeur  de  la  côte  la  plus  large o    o     8 

Largeur  de  la  plus  étroite o    o     2 

Longueur  du  sternum o  10     o 

Largeur  du  sixième  os ,  qui  est  le  plus  large.  ..016 

Largeur  du  premier  os ,  qui  est  le  plus  étroit.  .  .  a  o  5 
Epaisseur  du  troisième  os ,  qui  est  le  plus  épais-.  .006 
Epaisseur  du  septième  os,  qui  est  le  plus  mince.  .00a 
Hauteur  des  2q>ophyses  épineuses  des  vertèbres 

lombaires o     on 

Largeur  de  celle  de  la  quatrième ,  qui  est  la  plus 

large  . o     i     4 

Largeur  de  celle  de  la  dernière ,  qui  est  la  plus 

étroite o     i     o 

Longueur  de  Tapophyse  transverse  de  la  quatrième 

vertèbre ,  qui  est  la  plus  longue o     i     6 

Longueur  du  corps  des  vertèbres  lombaires.  .  .  .  o     i     5 

Longueur  de  Tos  sacrum o     4     7 

Largeur  de  la  partie  antérieure o     3     o 

Largeur  de  la  partie  postérieure o    on 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  première 

fausse  vertèbre  y  qui  est  la  plus  longue.  ....  o     o    9 
Longueur  de  la  première  fausse  vertèbre  de  la 

queue  y  qui  est  la  plus  longue o     o     9 

Longueur  de  la  dernière ,  qui  est  la  plus  courte.  .  o    o     5 

Diamètre o     o     i 

Longueur  du  côté  supérieur  de  l'os  de  la  hanche.  029 
Hauteur  de  Tos^  depuis  le  milieu  de  la  cavité  coty- 

loïde ,  jusqu'au  milieu  du  côté  supérieur  ....  o     410 

Largeur  au-dessus  de  la  cavité  cotyloïde  .  .  ^  .  .  o     o    9 

Diamètre  de  cette  cavité o     i     o 

Largeur  de  la  branche  de  Tischion,  qui  repré- 
sente le  corps  de  l'os o     o     8 

Epaisseur .         o     o     3 

Largeur  des  vraies  branches  prises  ensemble.  .  .  o     o  10 

Longueur  de  la  gouttière o     a  10 
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pi.    po.    lig. 

Largeur  dans  le  milieu o     i   10 

Profondeur  de  la  gouttière o     i     i 

Profondeur  de  Téchancrure  de  rextrémité  posté- 
rieure       o    on 

Distance  entre  les  deux  extrémités  de  Téchancrure , 

prise  de  dehors  en  dehors o 

Longueur  des  trous  ovalaires o 

Largeur o 

Largeur  du  bassin o 

Hauteur o 

Longueur  de  l'omoplate o 

Longueur  de  sa  base o 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

9UI  A  «APPORT  4  «.'aciTOIKB  M^fTVEUM 

DU   BOUC. 


478.  Sédiment  de  la  liqueur  de  Vcdlantoïde  du  bouc. 

V><B  sédiment  est  en  une  petite  masse  plate  et  oblongue; 
on  le  conserve  dans  Tesprit  de  vin,  comme  celui  de  lal- 
lantoïde  du  bélier. 

479.  Fœtus  de  bouc. 

On  peut  voir  sur  ce  fœtus  ce  qui  a  été  observé  dans 
la  description  du  bouc,  surtout  par  rapport  aux  tuber- 
cules qui  sont  au  sommet  de  la  tête  du  fœtus  de  cet  ani- 
mal, à  Fendroit  de  la  naissance  des  cornes. 

480.   Les  quatre  estomacs  d^un  fœtus  de  bouc. 

Ils  sont  disposés  et  conservés  comme  ceux  du  fœtus 
de  bélier,  rapportés  au  n*"  468;  on  y  distingue  le  vo- 
lume et  la  figure  de  chacun  de  ces  estomacs. 

481.  Le  squelette  d^un  bouc. 

C  est  le  squelette  qui  a  servi  pour  la  description  des 
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o»  du  bouc;  la  tête  a  un  pied  trois  pouces  et  demi  de 
circonfiérence,  prise  au  devant  des  cornes  et  sur  les 
angles  de  la  mâchoire  inférieure  $  la  circonférence  du 
coffre  est  de  deux  pieds  deux  pouces  :  le  train  de  devant 
"a  deux  pieds  quatre  pouces  de  hauteur,  depuis  terre  jus* 
.  qu au-dessus  de  lapophyse  épineuse ,  la  plus  élevée  de 
toutes  celles  des  vertèbres  ;  et  le  train  de  derrière  deux 
pieds  cinq  pouces' et  demi,  depuis  terre  jusqu  au -dessus 
de  Vos  de  la  hanche. 

482.    Tête  de  bouc  sans  cornes. 

La  longueur,  depuis  lextrémité  de  la  mâchoire  supé- 
rieure jusqua  Tocciput,  est  de  neuf  pouces  et  demi,  et 
la  circonférence  d'un  pied  cinq  'pouces  neuf  lignes, 
prise  sur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure,  sur  la  par- 
tie postérieure  des  orbites,  et  sur  deux  grosses  éminen- 
ces  placées  à  lendroit  où  se  trouvent  les  cornes  des 
boucs  qui  en  ont  :  ces  éminences  sont  à  un  pouce  de 
distance  lune  de  Vautre,  la  longueur  de  chacune  est 
dun  pouce  et  demi ,  et  la  largeur  d*un  pouce;  leur  sur- 
face est  inégale,  et  leur  substance  très -poreuse;  elles 
sont  creuses  en  dedans,  et  leur  cavité  est  divisée,  par 
des  cloisons  osseuses,  en  plusieurs  cellules  qui  sont  une 
continuation  des  sinus  frontaux.  On  a  ouvert  le  crâne 
derrière  ces  éminences,  et  par  le  moyen  de  cette  coupe 
on  a  vu  que  Tos  frontal  avait  un  pouce  et  demi  d  e- 
paisseur,  depuis  sa  face  intérieure  jusqu  au-dessus  des 
éminences. 

483.   Tête  de  chèpre  apec  des  cornes. 

Cette  tête  a  huit  pouces  trois  lignes  de  longueur,  de- 
puis Textrémité  de  la  mâchoire  supérieure  jusqua  l'occi- 
put, et  un  pied  trois  pouces  et  demi  de  circonférence 

"4. 
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prise  au  derant  des  cornes ,  sur  la  partie  postérieure  des 
orbites  et  sur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure.  La 
longueur  de  la  corne  droite  est  de  dix  ponces,  et 
celle  de  (la  corne  gauche  seulement  de  neuf  pouces  et 
demi;  elles  sont  toutes  les  deux  de  la  même  grosseur; 
leur  circonférence  est  de  trob  pouces  et  demi  à  la  base; 
il  y  a  quatre  pouces  et  demi  entre  les  extrémités  des 
deux  Cornes. 

484*   Coupe  des  cornes  d^utie  chèçre. 

Ces  cornes  ont  sept  pouces  et  demi  de  longueur,  et 
trois  pouces  et  demi  de  circonférence  à  la  base  ;  elles 
tiennent  à  une  portion  de  los  frontal.  La  corne  droite 
a  été  sciée  transversalement  à  deux  doigts  au-dessus  de 
sa  base;  au  moyen  de  cette  coupe,  on  voit  que  les 
parois  de  la  corne  ont  moins  d'une  ligne  d'épaisseur 
dans  certains  endroits.  La  corne  a  trois  pouces  quatre 
lignes  de  circonférence  à  l'endroit  de  la  coupe ,  et  Tos  de 
la  corne  deux  pouces  huit  lignes  au  même  endroit  :  il 
y  a  au-dedans  de  cet  os  une  cavité  qui  est  une  conti- 
nuation des  sinus  frontaux;  elle  s'étend  presque  jusqu'à 
l'extrémité  de  l'os,  elle  a  un  pouce  neuf  lignes  de  tour, 
et  elle  est  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  osseuse 
et  longitudinale.  L'autre  corne  a  été  sciée  de  façon  à  faire 
voir  que  l'os  qu'elle  renferme  est  aussi  long  que  la  ca- 
vité de  la  corne  :  ces  os  ont  quatre  pouces  neuf  lignes 
de  longueur,  et  trois  pouces  deux  lignes  de  circonfé- 
rence à  la  base.  Iicur  substance  est  plus  compacte  que 
celle  des  os  des  cornes  du  bélier. 

4^^'    ^^^^  ^  chèvre  satis  cornes. 

La  longueur  de  cette  tète  est  de  huit  pouces  neuf 
lignes,  depuis  l'extrémité  de  la  mâchoire  supérieure 
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jusqu'à  Ipcciput  ;  elle  a  un  pied  quatre  pouces  de  circon- 
férence,  prise  sur  la  partie  postérieure  des  orbites  des 
yeux,  et  sur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure.  Il  y  a 
sur  le  front  deux  tubercules  placés  à  Tendroit  des  cornes , 
à  peu  près  comme  sur  la  tête  de  bouc  sans  cornes,  rap- 
portée au  n^  4^^* 

486.  Vos  hyoïde  d*un  bouc. 

Les  dimensions  de  cette  pièce  se  trouvent  dans  la 
table  qui  contient  celles  des  os  du  bouc;  tous  ceux  dont 
elle  est  composée  sont  dans  leur  situation  naturelle. 

487.  La  pecui  d'une  chèçre  d* Angora, 

Le  poil  de  cette  peau  a  été  teint  en  cramoisi,  à  l'ex- 
ception de  celui  du  bas  des  jambes  qui  est  resté  de  cou- 
leur naturelle  ;  il  est  blanc  et  mêlé  d'une  teinte  jaunâtre 
dans  quelques  endroits.  Les  oreilles  tiennent  à  la  peau 
et  ont  environ  quatre  pouces  de  longueur;  elles  sont 
couvertes  d'un  poil  fort  court,  et  teintes  en  cramoisi 
comme  le  reste  de  la  peau.  Le  poil  du  corps  a  jusqu'à 
huit  pouces  de  longueur  ;  il  est  rassemblé  par  flocons 
ondoyants  et  plus  fins  que  des  cheveux. 

488.  Le  squelette  d*une  chèi^re  d'Angora. 

Il  est  un  peu  plus  grand  que  celui  qui  a  servi  de  sujet 
pour  la  description  des  os  du  bouc  ;  au  reste ,  je  n'ai  re- 
marqué entre  ces  deux  squelettes  aucune  différence,  qui 
méritât  une  description  particulière. 
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LE  COCHON, 

LE  COCHON   DE    SIAMO, 

I 

ET 

LE  SANGLIER. 

Le  cochon  oedinaihe.  Sus  scropha.  Cuvier. 


J^ous  mettons  ensemble  le  cochon,  le  cochon 
de  Siam  et  le  sanglier,  parce  que  tous  trois  ne 
font  qu'une  seule  et  même  espèce  ;  l'un  est  l'a- 
nimal sauvage  ;  les  deux  autres  sont  l'animal  do- 
mestique :  et  quoiqu'ils  difFèrent  par  quelques 
marques  extérieures,  peut-être  aussi  par  quelques 
habitudes,  comme  ces  différences  ne  sont  pas 
essentielles,  qu'elles  sont  seulement  relatives  à 
leur  condition;  que  leur  naturel  n'est  pas  même 
fort  altéré  par  l'état  de  domesticité;  qu'enfin  ils 
produisent  ensemble  des  individus  qui  peuvent 
en   produire   d'autres,    caractère   qui    constitue 

(i)  (n)  Var.  B,  dn  cochon  ordinaire. 
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l'unité  et  la  constanoe  âe  l'espèce,  nous  n'ayons 
pas  du  les  séparer. 

Ces  animaux  sont  singidiers;  Tespèce  en  est, 
pour  ainsi  dire,  unique;  elle  est  isolée,  elle  temble 
exister  plus  solitairem^it  qu'aucune  autre,  elle 
n'est  voisine  d'aucune  espèce  qu'on  puisse  re- 
garder conune  principale  ni  comme  acœssoire, 
telle  que  l'espèce  du  cheval  relativement  à  celle 
de  l'âne ,  ou  l'espèce  de  la  chèvre  relativement  à 
la  brebis;  elle  n'est  pas  sujette  à  une  grande  va- 
riété de  races  comme  celle  du  chien ,  elle  parti- 
cipe de  plusieurs  espèces,  et  cependant  elle  dif- 
fère essentiellement  de  toutes.  Que  ceux  qui  veu- 
lent réduire  la  nature  à  de  petits  systèmes,  qiii 
veulent  renfermer  son  immensité  dans  les  bornes 
d'une  formule,  considèrent  avec  nous  cet  ani- 
mal, et  voient  s'il  n'échappe  pas  à  toutes  leurs 
méthodes.  Par  les  extrémités,  il  ne  ressemble 
point  à  ceux  qu'ils  ont  appelés  soUpèdes,  puis- 
qu'il a  le  pied  divisé;  il  ne  ressemble  point  k 
ceux  qu'ils  ont  «p^\éi&  pieds  fourchjus  ^  puisqu'il 
a  réellement  quatre  doigts  au  dedans,  quoiqu'il 
n'en  paraisse  que  deux  à  l'extérieur;  il  ne  res- 
semble point  à  ceux  qu'ils  ont  w^ipe\é%  fissipèitesy 
puisqu'il  ne  marche  que  sur  deux  doigts ,  et  que 
les  deux  autres  ne  sont  ni  développés,  ni  posés 
comme  ceux  des  fissipèdes,  ni  même  assez  allongés 
pour  qu'il  puisse  s'en  servir.  Il  a  donc  des  carac- 
tères équivoques,  des  caractères  ambigus,  dont 
les  uns  sont  apparents  et  les  autres  obscurs.  Dira- 
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t-on  que  c'est  une  errenrdela  nature;  que. ces 
phalanges,  ces  doigts ,  qui  ne  sont  pas  assez  dé^ 
Teloppés  à  Textérieur,  ne  doivent  point  être 
comptés?  Mais  cette  erreur  est  constante,  d'ail- 
leurs cet  animal  ne  ressemble  point  aux  pieds 
fourchus  par  les  autres  os  du  pied,-  et  il  en  dif- 
fère encore  par  les  caractères,  les  plus  frappants; 
car  ceux-ci  ont  des  cornes  et  manquent  de  dents 
incisives  à  la  mâchoire  supérieure;  ils  ont  quatre 
estomacs,  ils  ruminent,  etc.  Le  cochon  n'a  point 
de  cornes,  il  a  des  dents  en  haut  comme  en  bas, 
il  n'a  qu'un  estomac ,  il  ne  rumine  point  ;  il  est 
donc  évident  qu'il  n'est  ni  du  genre  des  soUpèdeSy 
ni  de  celui  àe^  pieds  fourchus;  il  n'est  pas  non 
plus  de  celui  àe^  fissipèdes y  puisqu'il  diffère  de 
ces  anin^ux  non  seulement  par  l'extrémité  du 
pied,  mais  encore  par  les  dents,  par  l'estomac, 
par  les  intestins ,  par  les  parties  intérieures  de  la 
génération,  etc.  Tout  ce  qu'on  pourrait  dire,  c'est 
qu'il  fsiit  la  nuance,  à  certains  égards,-  entre  les 
solipèdes  et  les  pieds  fourchus  y  et  à  d'autres 
égards  entre  les  pieds  fourchus  et  \es  fîssipèdes  ; 
car  il  diffère  moins  des  solipèdes  que  des  autres, 
par  l'ordre  et  le  nombre  des  dents;  il  leur  res- 
semble encore  par  l'allongement  des  mâchoires; 
il  n'a ,  comme  eux ,  qu'un  estomac,  qui  seulement 
est  beaucoup  plus  grand;  mais,  par  une  appen- 
dice qui  y  tient ,  aussi-bien  que  par  la .  position 
des  intestins,  il  semble  se  rapprocher  des  pieds 
fourchus  ou  ruminants;  il  leur  ressemble  encore 
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par  les  parties  extérieures  de  la  génération ,  et  en 
même  temps  il  ressemble  aux  fissipèdes  par  la 
forme  des  jambes,  par  Thabitude  du  corps^^par 
le  produit  nombreux  de  la  génération.  Aristote 
est  le  premier  (1)  qui  ait  divisé  les  animaux  Qua- 
drupèdes en  soUpèdeSy  pieds  fourchus  el  fissipè- 
des y  et  il  convient  que  le  cochon  est  d'un  genre 
ambigu;  mais  la  seule  raison  qu'il  en  donne,  c'est 
que,  tians  llUyrie,  la  Pœonie  et  dans  quelques 
autres  lieux ,  il  se  trouve  des  cochons  solipèdes. 
Cet  animal  est  encore  uae  espèce  d'exception  à 
deux  règles  générales  de  la  nature,  c'est  que  plus 
les  animaux  sont  gros,  moins  ils  produisent,  et 
que  les  fissipèdes  sont  de  tous  les  animaux  ceux 
qui  produisent  le  plus;  le  cochon,  quoique  d'une 
taille  fort  au-dessus  de  la  médiocre,  produit  plus 
qu'aucun  des  animaux  fissipèdes  ou  autres;  par 
cette  fécondité  aussi-bien  que  par  la  conformation 
des  testicules  ou  ovaires  de  la  truie,  il  semble 
même  faire  l'extrémité  des  espèces  vivipares,  et 
s'approcher  des  espèces  ovipares.  Enfin  il  est  en 
tout  d'une  nature  équivoque,  ambiguë,  ou ,  pour 
mieux. dire,  il  paraîtra  tel  à  ceux  qui  croient  que 

(i)  Qnadrapedmii  aatem ,  qnae  wangnine  constant,  eadem  qnse  animal 
générant,  alia  moltiiîda  sont  ;  quales  hominis  manua  pedesqae  habentur. 
Sunt  etiim  qoae  mnltiplici  pedum  fissura  digîtentnr ,  nt  canis,  leo ,  pan- 
tben.  Alia  Insnlca  sunt ,  qn«  forcipem  pro  ongnla  habeant ,  ut  oves , 
caprae,  cervi,  equi  fluviatiles.  Alia  infisso  sunt  pede,  ut  quse  solipèdes 
nominantur ,  ut  eqnns ,  mulus.  Genns  sanè  snillum  ambiguum  est  ;  nam 
et  in  terra  Illyriorum ,  et  in  Pœonia ,  et  nonnuUis  alils  locis ,  sues  soli- 
pèdes gignuntur.  Aristot.  de  Hist.  Animât.,  Ufa.  Il,  cap.  x. 
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l'ordre  hypodiétîqiie  de  leurs  idées  fait  Tordre 
réel  des  choses ^  et  qui  ne  voient,  dans  la  cfaatne 
infinie  des  êtres ,  que  quelques  points  apparents 
auxquels  ils  veulent  tout  rapporter. 

*Qs  n'est  point  en  resserrant  la  sphère  de  la  na* 
tore  et  en  la  renfermant  dans  un  cercle  étroit, 
qu'on  pourra  la  connaître;  ce  n'est  point  en  la 
fiatisant  agir  par  des  vues  partîculi^es  qu'on  saura 
la  juger,  ni  qu'on  pourra  la  deviner;  ce  n'est 
point  en  lui  prêtant  nos  idées  qu'on  approfondira 
les  desseins  de  son  auteur  :  au  lieu  de  resserrer 
les  limites  de  sa  puissance,  il  £sait  les  reculer,'  les 
étendre  jusque  dans  l'immensité  ;  il  Êiut  ne  rien 
voir  d'impossible,  s'attendre  à  tout,  et  supposer 
que  tout  ce  qui  peut  être ,  est.  Les  espèces  am^ 
biguês,  les  productions  irrégulières,  les  êtres  ano- 
maux cesseront  dès'-lors  de  nous  étonner,  et  se 
trouveront  aussi  nécessairement  que  les  autres 
dans  l'ordre  infini  des  choses  ;  ils  remplissent  les 
intervalles  de  la  chatne ,  ils  en  forment  les  nœuds , 
les  points  intermédiaires,  ils  en  marquent  aussi 
les  extrémités  :  ces  êtres  sont  pour  l'esprit  hu- 
main des  exemplaires  précieux,  uniques,  où  la 
nature  paraissant  moins  conforme  à  elle-même, 
se  montre  plus  à  découvert;  où  nous  pouvons 
reconnaître  des  caractères  singuliers  et  des  traits 
fugitifs ,  qui  nous  indiquent  que  ses  fins  sont  bien 
plus  générales  que  nos  vues,  et  que  si  elle  ne 
fait  rien  en  vain ,  elle  ne  fait  rien  non  plus  dans 
les  desseins  que  nous  lui  supposons. 


Digitized  by  VjOOQIC 


BU  cocMoir.  '  aii) 

En  effet,  ne  doit* on  pas  faire  des  réfleuooB 
sur  ce  que  nous  venons  d'exposer?  ne  doitK>n  pas 
tirer  des  inductions  de  cette  singulière  confoi^ 
niatîon  du  cochon?  il  ne  parait  pas  avoir  été 
,  formé  sur  un  plan  original ,  particulier  et  par^ 
fait,  puisqu'il  est  un  composé  des  autres  ani- 
maux ;  il  a  évidemment  des  parties  inutiles ,  ou 
phit6t  des  parties  dont  il  ne  peut  faire  usage, 
des  .doigts  dont  tous  les  os  sont  parfaitement 
formés,  et  qui  cependant  ne  lui  servent  à  rien. 
La  nature  est  donc  bien  éloignée  de  s'assujétir  à 
des  causes  finales  dans  la  composition  des  êtres; 
pourquoi  n'y  mettrait -elle  pas  quelquefois  des 
parties  surabondantes ,  puisqu'elle  manque  si 
souvent  d'y  mettre  des  parties  essentielles?  com- 
bien n'y  a-t*il  pas  d'animaux  privés  de  sens  et 
de  membres!  pourquoi  veut-on  que,  dans  cha- 
que individu,  toute  partie  soit  utile  aux  autres 
et  nécessaire  au  tout?  ne  suffit- il  pas,  pour 
qu'elles  se  trouvent  .ensemble,  qu'elles  ne  se  nui- 
sent pas,  qu'elles  puissent  croître  sans  obstacle 
et  se  développer  sans  s'oblitérer  mutuellement? 
Tout  ce  qui  ne  se  nuit  point  assez  pour  se  dé^ 
tmire,  tout  ce  qui  peut  subsister  ensemble,  sub- 
siste; et  peut -être  y  a*t-il,  dans  la  plupart  des 
êtres ,  moins  de  parties  relatives ,  utiles  ou  né- 
cessaires, que  de  parties  indifférentes ,  inutiles 
ou  surabondantes.  Mais  comme  nous  voulons 
toujours  tout  rapporter  à  un  certain  but ,  lors- 
que les  parties  n'ont  pas  des  usages  apparents , 
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nous  leur  supposons  des  usages  cachés,  nous  ima- 
ginons des  rapports  qui  n'ont  aucun  fond^fnent, 
qui  n'existent  point  dans  la  nature  des  choses,  et 
qui  ne  servent  qu'à  l'obscurcir  :  nous  ne  faisons 
pas  attention  que  nous  altérons  la  philosophie, 
que  nous  en  dénaturons  l'objet,  qui  est  de  con- 
naître le  comment  des  choses,  la  manière  dont 
la  nature  agit;  et  que  nous  substituons  à  cet 
objet  réel  une  idée  vaine,  en  cherchant  à  deviner 
\e  pourquoi  des  Esûts,  la  fin  qu'elle  se  propose  en 
agissant 

C'est  pour  cela  qu'il  faut  recueillir  avec  soin 
les  exemples  qui  s'opposent  à  cette  prétention, 
qu'il  faut  insister  sur  les  faits  capables  de  dé- 
truire un  préjugé  général  auquel  nous  nous  li- 
vrons par  goût,  une  erreur  de  méthode  que  noiis 
adoptons  par  choix,  quoiqu'elle  ne  tende  qu'à 
voiler  notre  ignorance ,  et  qu'elle  soit  inutile ,  et 
même  opposée  à  la  recherche  et  à  la  découverte 
des  effets  de  la  nature.  Nous  pouvons,  sans  sortir 
de  notre  sujet,  donner  d'autres  exemples  par  les- 
quels ces  fins,  que  nous  supposons  si  vainement  à 
la  nature ,  sont  évidemment  démenties. 

Les  phalanges  ne  sont  faites,  dit-on,  que  pour 
former  des  doigts;  cependant  il  y  a  dans  le  co- 
chon des  phalanges  inutiles ,  puisqu'elles  ne  for- 
ment pas  des  doigts  dont  il  puisse  se  servir;  et 
dans  les  animaux  à  pieds  fourchus  il  y  a  de  petits 
os  (i)  qui  ne  forment  pas  même  des  phalanges. 

(i)  M.  Daubentoti  est  le  premier  qui  ait  fait  cette  découverte. 
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Si  c'est  là  le  but  de  la  nature,  n'est-il  pas  évident 
que  dans  le  cochon  elle  n'a  exécuté  que  la  moitié 
de  son  projet,  et  que  dans  les  autres  à  peine  l'a- 
t-elle  commencé  ? 

L'allantoide  est  une  membrane  qui  se  trouve 
dans  le  produit  de  la  génération  de  la  truie,  de 
la  jument,  de  la  vache  et  de  plusieurs  autres  ani- 
maux ;  cette  membrane  tient  au  fond  de  la  vessie 
du  fœtus;  elle  est  faite,  dit-on,  pour  recevoir 
l'imne  qu'il  rend  pendant  Ison  séjour  dans  le 
ventre  de  la  mère  :  et  en  effet  on  trouve  à  l'in- 
stant de  la  naissance  de  l'animal,  une  certaine 
quantité  de  liqueur  dans  cette  membrane  ;  mais 
cette  quantité  n'est  pas  considérable  :  dans  b 
vache,  où  elle  est  peutrétre  plus  abondante  que 
dans  tout  autre  animal ,  elle  se  réduit  à  quelques 
pintes,  et  la  capacité  de  l'allantoide  est  si  grande, 
qu'il  n'y  a  aucune  proportion  entre  ces  deux  ob- 
jets. Cette  membrane,  lorsqu'on  la  remplit  d'air, 
forme  une  espèce  de  double  poche  en  forme  de 
croissant,  longue  de  treize  à  quatorze  pieds  sur 
neuf,  dix,  onze,  et  même  douze  pouces  de  dia- 
mètre. Faut-il,  pour  ne  recevoir  que  trois  ou 
quatre  pintes  de  liqueur,  un  vaisseau  dont  la  ca- 
pacité contient  plusieurs  pieds  cubes?  La  vessie 
seule  du  foetus,  si  elle  n'eut  pas  été  percée  par 
le  fond ,  suffisait  pour  contenir  cette  petite  quan- 
tité de  liqueur;  comme  elle  suffit  en  effet  dans 
l'homme,  et  dans  les  espèces  d'animaux  où  l'on 
n'a  pas  encore  découvert  l'allantoide.  Cette  mem- 
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brane  n'e$t  donc  pas  fûte  dans  la  Tue  de  recevoir 
Turine  du  fœtus,  ni  même  dans  aucune  autre  de 
nos  vue»;  car  cette  grande  capacité  est  non  seu* 
lement  inutile  pour  cet  objet,  mais  aussi  pour 
tout  autre,  puisqu'on  ne  peut  pas  même  supposer 
qu'il  soit  possible  qu'elle  se  remplisse,  et  que  si 
cette  membrane  était  pleine,  elle  formerait  un 
volume  presque  aussi  gros  que  le  corps  de  l'ani- 
mal qui  la  contient ,  et  ne  pourrait  par  conséquent 
y  être  contenue  :  et  comme  elle  se  déchire  au 
moment  de  la  naissance,  et  qu'on  la  jette  avec 
les  autres  membranes  qui  servaient  d'enveloppe 
au  fœtus,  il  est  évident  qu'elle  est  encore  plus 
inutile  alors  qu'elle  ne  l'était  auparavant 

Le  nombre  de  mamelles  est,  dit -on,  relatif, 
dans  chaque  espèce  d'animal,  au  nombre  de  pe-^ 
tits  que  la  femelle  doit  produire  et  allaiter  :  mais 
pourquoi  le  mâle,  qui  ne  doit  rien  produire,  a- 
t-il  ordinairement  le  même  nombre  de  mamelles? 
et  pourquoi  dans  la  truie,  qui  souvent  produit 
dix-huit  y  et  même  vingt  petits,  n'j  a-t*il  que 
douze  mamelles,  souvent  moins,  et  jamais  plus? 
ceci  ne  prouve-t-il  pas  que  ce  n'est  point  par  des 
causes  finales  que  nous  pouvons  juger  des  ou- 
vrages de  la  nature,  que  nous  ne  devons  pas 
lui  prêter  d'aussi  petites  vues ,  la  faire  agir  par 
des  convenances  morales  ;  mais  examiner  comment 
elle  agit  en  effet,  et  employer,  pour  la  connaître, 
tous  les  rapports  physiques  que  nous  présente 
rimmense  variété   de  ses   productions?   J'avoue 
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que  cette  méthode^  la  seule  qui  puisse  nous  con- 
duire à  quelques  oonnaissaiices  réelles,  est  in- 
coBdparablement  plus  difficile  que  l'autre,  et 
qu'il  y  a  une  infinité  de  faits  dans  la  nature,  aux- 
quels, conune  aux  exemples  précédents,  il  ne 
parait  guère  possible  dé  l'appliquer  avec  succès  : 
cependant ,  au  lieu  de  chercher  à  quoi  sert  la 
grande  capacité  de  l'allantoïde ,  et  de  trouver 
qu'elle  ne  sert  et  ne  peut  servir  à  rien,  il  est 
okir  qu'on  ne  doit  s'appliquer  qu'à  rechercher 
les  rapports  physiques  qui  peuvent  nous  indiquer 
quelle  en  peut  être  l'origine.  En  observant,  par 
eifiemple,  que,  dans  le  produit  de  la  génération 
des  animaux  qui  n'ont  pas  une  grande  capacité 
d'estomac  et  d'intestins,  l'allantoïde  est  ou  très-* 
petite,  ou  nulle  ;  que  par  conséquent  la  produc** 
tion  de  cette  membrane  a  quelque  rapport  avec 
cette  grande  capacité  d'intestins,  etc.;  de  même, 
en  considérant  que  le  nombre  des  mamelles  n'est 
point  égal  an  nombre  des  petits,  et  en  convenant 
seulement  qpe  les  animaux  qui  produisent  le 
phis  sont  aussi  ceux  qui  ont  des  mamelles  en 
plus  grand  nombre ,  on  pourra  penser  que  cette 
production  nombreuse  dépend  de  la  coii£6niiati<Hi, 
des  parties  intérieures  de  la  génération;  et  que 
les  mamelles  étant  aussi  des  dépendances  exté^ 
rieures  de  ces  mêmes  parties  de  ht  génération,  il 
y  a,  entre  le  nondsre  ou  l'ordre  de  ces  parties  et 
celui  desmamelles,  un  rapport  physique  <{u'il  faut 
tâcher  de  découvrir. 
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Mais  je  ne  fais  ici  qu'indiqaer  la  vraie'  route,  et 
ce  n'est  pas  le  lieu  de  la  suivre  plus  loin  ;  cepen- 
dant, je  ne  puis  m'empécher  d'observer  en  passant 
que  j'ai  quelque  raison  de  supposer  que  la  pro- 
duction nombreuse  dépend  plutôt  de  la  confor- 
mation des  parties  intérieures  de  la  génération 
que  d'aucune  autre  cause  :  car  ce  n'est  point  de 
la  quantité  plus  abondante  des  liqueurs  séminsdes 
que  dépend  le  grand  nombre  dans  la  production, 
puisque  le  cheval,  le  cerf,  le  bélier,  le  bouc  et 
les  autres  animaux  qui  ont  une  très-grande  abon- 
dance de  liqueur  sémiriale,  ne  produisent  qu'en 
petit  nombre;   tandis  que   le  chien,  le  chat^t 
d'autres  animaux ,  qui  n'ont  qu'une  moindre  quan- 
tité de  liqueur  séminale ,  relativement  à  leur  vo- 
lume ,  produisent  en  grand  nomlx^e.  Ce  n'est  pas 
non  pins  de  la  fréquence  des  accouplements  que 
ce  nombre  dépend  :  car  l'on  est  assuré  que  le 
cochon  et  le  chien  n'ont  besoin  que  d'un  seul  ac- 
couplement pour  produire,  et  produire  en  grand 
nombre.  La  longue  durée  de  l'accouplement,  ou, 
pour  mieux  dire,  du  temps  de  l'émission  de  la 
liqueur  séminale^  ne  paraît  pas  non  plus  être  la 
cause  à  laquelle  on  doive  rapporter  cet  effet;  car 
le  chien  né  demeure  accouplé  long -temps  que 
parce  qu'il  est  retenu  par  un  obstacle  qui  nait 
de  la  conformation  même  des  parties  (  voyez  ci- 
après  la  description  du  chien)  ;  et,  quoique  le  co- 
chon n'ait   point  cet  obstacle,  et  qu'il  demeure 
accouplé   plus   long-temps   que   la    plupart   des 
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autres  animaux,  on  ne  peut  en  rien  coqclure  pour 
la  nombreuse  production,  puisqu'on  voit  qu'il  ne 
faut  au  coq  qu'un  instant  pour  féconder  tous  les 
œufs  qu'une  poule  peut  produire  en  un  mois. 
J'aurai  occasion  de  développer  davantage  les  idées 
que  j'accumule  ici,  dans  la  seule  vue  de  faire 
sentir  qu'une  simple  probabilité,  un  soupçon, 
pourvu  qu'il  soit  fondé  sur  des  rapports  phy- 
siques, répand  plus  de  lumière  et  produit  plus 
de  fruit  que  toutes  les  causes  finales  réunies. 

Aux  singularités  que  nous  avons  déjà  rappor- 
tées, nous  devons  en  ajouter  une  autre;  c'est  que 
la  graisse  du  cochon  est  différente  de  celle  de 
presque  tous  les  autres  animaux  quadrupèdes, 
non  seulement  par  sa  coQsistance  et  sa  qualité, 
mais  aussi  par  sa  position  dans  le  corps  de  l'a-, 
nimal.  La  graisse  de  l'homme  et  des  anima^^-y 
qui  n'ont  point  de  suif,  comme  le  chien,  le  che-* 
val,  etc. ,  est  mêlée  avec  la  chair  assez  également: 
le  suif  dans  le  bélier,  le  bouc,  le  cerf,  etc.,  ne 
se  trouve  qu'aux  extrémités  de  la  chair;  mais  le 
lard  du  cochon  n'est  ni  mêlé  avec  la  chair,  ni  ra- 
massé aux  extrémités  de  la  chair;  il  la  recouvre 
partout,  et  forme  une  couche  épaisse,  distincte  et 
continue  entre  la  chair  et  la  peau.  Le  cochon  a 
cela  de  commun  avec  la  baleine  et  les  autres 
animaux  cétacés,  dont  la  graisse  n'est  qu'une  es* 
pèce  de  lard  à  peu  près  de  la  même  consistance, 
mais  plus  huileux  que  celui  du  cochon  :  ce  lard 
dans  les  animaux  cétacés,  forme  aussi  sous  la 
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peau  une  coiK^  de  plusieurs  pouces  d'épaisseita-, 
qui  enveloppe  la  chair. 

Encore  une  singularité ,  mane  plus  grande  que 
]es  autres,  c'est  que  le  éochon  ne  perd  aucune 
de  ses  premières  dents  :  les  autres  animaux , 
comme  le  cheval,  Tâne,  le  bœuf,  la  brebis,  la 
chèvre,  le  chien,  et  même  l'homme,  perdent  tous 
leurs  premières  dents  incisives  ;  ces  dents  de  lait 
tombent  avant  la  puberté,  et  sont  bientôt  rem- 
placées par  d'autres  :  dans  le  cochon,  au  contraire, 
les  dents  de  lait  ne  tombent  jamais,  elles  crois- 
sent même  pendant  toute  la  vie.  Il  a  six  dents 
au'^devant  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  sont  in- 
cisives et  tranchantes  ;  il  a  aussi  à  la  mâchoire 
supérieure  six  dents  correspondantes  ;  mais ,  par 
une  imperfection  qui  n'a  pas  d'exemple  dans  la 
nature,  ces  six  dents  de  la  mâclîoire  supérieure 
sont  d'une  fdrme  très-différente  de  celle  des  dents 
de  la  mâchoire  inférieure  :  au  lieu  d'être  incisives 
et  tranchantes,  elles  sont  longues,  cylindriques 
et  émoussées  à  la  pointe  ;  en  sorte  qu'elles  for- 
ment un  angle  presque  droit  avec  celles  de  la 
mâclioire  supérieure,  et  qu'elles  ne  s'appliquent 
que  très -obliquement  les  unes  contre  les  autres 
par  leurs  extrémités. 

Il  n'y  a  que  le  cochon  et  deux  ou  trois  autres 
espèces  d'animaux  qui  aient  des  défenses  ou  des 
dénis  canines  très -allongées;  elles  diffèrent  des 
autres  dents  en  ce  qu'elles  sortent  au  dehors  et 
qu'elles  crussent  pendant  toute  la  vie.  Dans  l'élé- 
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phant  el  la  vache  marme,  elles  sont  «^lîodri- 
ques  et  longues  de  quelques  pîeds  ;  dans  le  sanglier 
et  le  cochon  mâle,  elles  se  courbent  en  pcMrtion 
de  cercle,  elles  sont  plates  et  tranchantes ,  et  j'en 
ai  TU  de  neuf  à  dix  ponces  de  longueur  :  elles 
sont  enfoncées  très-profondément  dans  l'alvéole , 
et  elles  ont  aussi ,  comme  celles  de  l'éléphant,  une 
cavité  à  leur  extrémité  supérieure.  Mais  l'éléphant 
et  la  vache  marine  n'ont  des  défenses  qu'à  la  mâ- 
choire supérieure ,  ils  manquent  même  des  dents 
canines  à  la  mâchoire  inférieure;  au  lien  que  le 
cochon  mâle  et  le  sanglier  en  ont  aux  deux  ma* 
choires,  et  celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
plus  utiles  à  l'animal;  elles  sont  aussi  plus  dan- 
gereuses ,  car  c'est  avec  les  défenses  d'en  bas  que 
le  sanglier  blesse. 

La  truie,  la  laie  et  le  cochon  coupé  ont  aussi 
ces  quatre  dents  canines  à  la  mâchoire  inlérieure  ; 
mais  elles  croissent  beaucoup  moins  que  celles 
du  mâle,  et  ne  sortent  presque  point  au  dehors. 
Outre  ces  seize  dents,  savcnr,  douze  incisives  et 
iquatre  canines,  ils  ont  encore  vingt-huit  dents 
màcheUères ,  ce  qui  fait  en  tout  quarante-quatre 
dents.  Le  sanglier  a  les  défenses  plus  grandes,  le  ' 
boutoir  plus  fort  et  la  hure  plus  longue  que  le 
cochon  domestique  ;  il  a  aussi  les  pieds  plus  gros, 
les  pinces  plus  séparées  et  le  poil  toujours  noir. 

De  tous  les  quadrupèdes  le  cochon  parait  être 
l'animal  le  plus  brut  ;  les  imperfections  de  la  fomae 
semblent  influer  sur  le  naturel  :  toutes  ses  habi* 
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tudes  sont  grossières,  tous  ses  goûts  sont  im* 
mondes,  toutes  ses  sensations  se  réduisent  à  une 
luxure  furieuse  et  à  une  gourmandise  brutale, 
qui  lui.  fait  dévorer  indistinctement  tout  ce  qui 
se  présente,  et  même  sa  progéniture  au  moment 
qu'elle  vient  de  naître.  Sa  voracité  dépend  ap- 
paremment du  besoin  continuel  qu'il  a  de  rem- 
plir la  grande  capacité  de  son  estomac;  et  la 
grossièreté  de  ses  appétits,  de  l'hébétation  du  sens 
du  goût  et  du  toucher.  La  rudesse  du  poil,  la 
dureté  de  la  peau,  l'épaisseur  de  la  graisse,  ren- 
dent ces  animaux  peu  sensibles  aux  coups  :  l'on 
a  vu  des  souris  se  loger  sur  leur  dos,  et  leur 
manger  le  lard  et  la  peau  sans  qu'ils  parussent  le 
sentir.  Ils  ont  donc  le  toucher  fort  obtus,  et  le 
goût  aussi  grossier  que  le  toucher  :  leurs  autres 
sens  sont  bons  ;  les  chasseurs  n'ignorent  pas  que 
les  sangliers  voient,  entendent  et  sentent  de  fort 
loin,  puisqu'ils  sont  obligés,  pour  les  surprendre, 
de  les  attendre  en  silence  pendant  la  nuit,  et  de 
se  placer  au-dessous  du  vent,.potn:  dérober  k 
leur  odorat  les  émanations  qui  les  frappent  de 
loin,  et  toujours  assez  vivement  pour  leur  faire 
sur-le-champ  rebrousser  chemin. 

Cette  imperfection  daiïs  les  sens  du  goût  et  du 
toucher  est  encore  augmentée  par  une  maladie 
qui  les  rend  ladres,  c'est-à-dire,  presque  absolu- 
ment insensibles ,  et  de  laquelle  il  faut  peut-être 
moins  chercher  la  première  origine  dans  la  tex- 
ture de  la  chair  ou  de  la  peau  de  cet  animal,  que 
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dans  sa  malpropreté  naturelle,  et  dans  la  corrup- 
tion qui  doit  résulter  des  nourritures  infectes 
dont  il  se  remplit  quelquefois  ;  car  le  sanglier , 
qui  n'a  point  de  pareilles  ordures  à  dévorer,  et 
qui  vit  ordinairement  de  grain,  de  fruits,  de  gland 
et  de  racines,  n'est  point  sujet  à  cette  maladie, 
non  plus  que  le  jeune  cochon  pendant  qu'il  tète  : 
on  ne  la  prévient  même  qu'en,  tenant  le  cochon 
domestique  dans  une  étable  propre,  et  en  lui 
donnant  abondamment  des  nourritures  saines.  Sa 
chair  deviendra  même  excellente  au  goût ,  et  le 
lard  ferme  et  cassant,  si,  comme  je  l'ai  vu  prati- 
quer, on  te  tient,  pendant  quinze  jours  ou  trois 
semaines  avant  de  le  tuer  J  dans  une  étable  pa- 
vée et  toujours  propre,  sans  litière,  en  ne  lui 
donnant  alors  pour  toute  nourriture  que  du  grain 
de  froment  pur  et  sec,  et  ne  le  laissant  boire  que 
très-peu.  On  choisit  poufr  cela  un  jeune  cochon 
d'un  an ,  en  bonne  chair  et  à  moitié  gras. 

La  manière  ordinaire  de  les  engraisser  est  de 
leur  donner  abondamment  de  l'orge^  du  gland, 
des  choux,  des  légumes  cuits  et  beaucoup  d'eau 
mêlée  de  son  :  en  deux  mois  ils  sont  gras,  le  lard 
est  abondant  et  épais ,  mais  sans  être  bien  ferme 
ni  bien  blanc  ;  et  la  chair,  quoique  bonne,  est 
toujours  un  peu  fade.  On  peut  encore  les  en- 
graisser avec  moins  de  dépense  dans  les  campa- 
gnes où  il  y  a  beaucoup  de  glands ,  eu  les  menant 
dans  les  forêts  pendant  l'automne,  lorsque  les 
glands  tombent,  et  que  la  châtaigne  et  la  faine 
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quittent  leurs  enveloppes  :  ils  mangent  également 
de  tous  les  fruits  sauvages,  et  ils  engraissent  en 
peu  de  temps ,  surtout  si  le  soir ,  à  leur  retour, 
on  leur  donne  de  Veau  tiède  mêlée  d'un  peu  de 
son  et  de  hrine  d'ivraie  ;  cette  bcMsson  les  Ceût 
domiiret  augmente  tellement  leur  embonpoint, 
qu'on  en  a  vu  ne  pouvcHr  plus  marcher,  ni  pres- 
que se  remuer.  Us  engraissent  aussi  beaucoup 
plus  promptement  en  automne  dans  le  temps 
des  premiers  froids,  tant  à  cause  de  l'abondance 
des  nourrrtures,  que  parce  qu'alors  la  transpira- 
tion est  moindre  qu'en  été. 

On  n'attend  pas,  comme  pour  le  reste  du  hér 
tail,  que  le  codbon  soit  âgé  pour  l'engraisser  ; 
plus  il  vieillit,  plus  cela  est  difficile,  et  moins  sa 
chair  est  bonne.  La  castration,  qui  doit  toujours 
précéder  l'engrais,  se  fait  ordinairement  à  l'âge 
de  six  mois,  au  printeiùps  ou  ^i  automne,  et  ja- 
mais dans  le  temps  des  grandes  chaleurs  ou  des 
grands  frx)ids,  qui  rendraient  également  la  plaie 
dangereuse  ou  difficile  à  guérir  ;  car  c'est  ordi- 
nairement par  incision  que  se  £sdt  cette  opération , 
quoiqu'on  la  £asse  aussi  quelquefois  par  une  sim- 
ple ligature ,  comme  nous  l'avons  dit  au  sujet  des 
moutons.  Si  la  castration  a  été  faite  au  printemps, 
on  les  met  à  l'engrais  dès  l'automne  suivante,  et 
il  est  assez  rare  qu'on  les  laisse  vivre  deux  ans  ; 
cependant  ils  croissent  encore  beaucoup  pendant 
la  seconde ,  et  ils  continuwaient  de  croître  pen- 
dant la  troisième,  la  quatrième,  la  cinc^uième,  etc. , 
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atmée.  Ceux  que  Ton  remarque  panni  les  autre» 
par- la  giandeur  et  la  grosseur  de  leur  corpulence, 
ne  sont  que  des  cochoi»  plus  âgés ,  que  Ton  a 
mis  plusieurs  fois  à  la  gkndée.  Il  parait  que  la 
durée  de  leur  accroissement  ne  se  borne  pas  à 
quatre  ou  cinq  ans  :  les  verrats  ou  coûtons  mâles 
que  l'on  garde  pour  la  propagation  de  l'espèce  > 
grossissent  encore  à  cinq  ou  six  ans;  et  plus  un 
sanglier  est  TÎeux^  plus  il  est  gros ,  dur  et  pesant. 
La  durée  de  la  vie  du  sanglier  peut  s'étendre 
jusqu'à  vingt-cinq  ou  trente  ans  (i)*  Arîatote  dit 
vingt  a&s  pour  les  cochons  ^i  général ,  et  il  ajoute 
que  les  mâles  engendrent  et  que  les  femelles  pro- 
duisent jusqu'à  quinze.  Ils  peuvent  s'accoupler 
dès  l'âge  de  neuf  mo^  ou  d'un  an  ;  mais  il  vaut 
mieux  attendre  qu'ils  aient  dix4iuit  mots  ou  aeux 
ans.  La  preînière  portée  de  la  truie  n'est  pas  nom- 
breuse, les  petits  sont  faibles,  et  même  impar^ 
faits,  quand  elle  n'a  pas  un  an.  Elle  est  en  cha- 
leur ,  pour  ainsi  dire,  en  tout  temps  ;  elle  recfaerdie 
les  approdbes  du  mâle ,  quoiqu'elle  soit  pleine  ; 
ce  qui  peut  passer  pour  un  excès  panrn  les  ani- 
maux, dont  la  femelle,  dans  presque  toutes  les 
espèces,  reAise  le  mâle  aussitôt  qu'elle  a  conçu. 
Cette  dialeur  de  la  truie ,  qui  est  presque  conti- 
nuelle, se  marque  cependant  pso*  des  accès  et  aussi 
par  des  mouvements  immod^és ,  qui  finissent  tou- 
joiirs  par  porter  l'anîmal  à  se  vautrer  dans  la  boue  ; 

(i)  Voyes  k  Téiierie  de  do  PeuiDonx,  Paris»  1614»  pBg«  •^7- 
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elle  répand  dans  ce  temps  -une  liqueur  blanch&tre 
assez  épaisse  et  assez  abondante  ;  elle  porte  quatre 
mois ,  met  bas  au  eommencement  du  cinquième , 
.et  bientôt  elle  recherche  le  mâle ,  devient  pleine 
une  seconde  fois,. et  produit  par  conséquent  deux 
fois  l'année.  La  laie,  qui  ressemble  à  tous  autres 
«égards  à  la  truie,  ne  porte  qu'une  fois  l'an,  ap- 
paremment par  la  disette  dë.nourritute,  et  par 
la  nécessité  où  elle  se  trouve  d'allaiter  et  de  nour- 
rir pendant  long-temps  tous  les  petits  qu'elle  a 
produits;  au  lieu  qu'on. ne  souffre  pas  que  la 
truie  domestique  nourrisse  tous  .ses.  petits  pen- 
dant plus  de  quinze  jours  ou  trois  semaines  :  on 
ne  lui  en  laisse  alors  que  huit  ou  neuf  à  nourrir, 
on  vend  les  autres  ;  à  quinze  Jours  ils  sont  bons 
à  manger  :  et  comme  l'on  n'a  pas  besoin  d&beau- 
coup  de  femelles,  et  que  ce  sont  les  cochons 
coupés  qui  rapportent  le  plus  de  prc^t ,  et  dont 
la  chair  est  la  meilleure,  on  se  défsiit.des  cochons 
de  lait  femelles,  et  on  ne  laisse  à  la  mère  que 
.deux  femelles  avec  sept  ou  huit  mâles. 

Le  mâle  qu'on  choisit  pour  propager  l'espèce 
doit  avoir  le  corps  court,  ramassé,  et  .plutôt 
carré  que  long,  la  tête  grosse,  le  groin  court 
et  camus,  les  oreilles  grandes  et  pendantes,  les 
yeux  petits  et  ardents,. le  cou  grand  et.épais^  le 
ventre  avalé,  les  fesses  larges,  les  jambes  courtes 
:et  grosses,  les  soies  épaisses  et  noires  :  les- co- 
chons blancs  ne  sont  jamais  aussi  forts  que  les 
noirs.  La  truie  doit  avoir  le  corps  long,  le  ventre 
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ample  et  large,  les  mamelles  longues  :  il  faut 
qu'elle  soit  aussi  d'un  naturel  tranquille  et  d'une 
race  féconde.  Dès  qu'elle  est  pleine,  on  la  sé- 
pare du  mâle,  qui  pourrait  la  blesser;  et  lors- 
qu'elle met  bas,  on  la  nourrit  largement,  on  la 
veille  pour  l'empêcher  de  dévorer  quelques-uns 
de  ses  petits,  et  l'on  a  grand  soin  d'en  éloigner  le 
père,  qui  les  ménagerait  encore  moins.  On- la 
fait  couvrir  au  commencement  du  printemps , 
afin  que  les  petits  naissant  en  été,  aient  le. temps 
de. grandir,  de  se*  fortifier,  et  d'engraisser  avant 
l'hiver  :. mais  lorsque  l'on  veut  la  faire  porter  deux 
fois  par  an,  on  lui  donne  le  mâle  au  mois  de 
novembre ,  afin  qu'elle  mette  bas  au  mois  de  mars, 
et  ou  la  fait  couvrir  une  seconde  fois  au  commen- 
cement de  mai.  Il  y  a  même  des  tçuies  qui  pro^ 
duisent  régulièrement  tous  les  cinq  mois.  La  laie, 
qui,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  produit  qu'une 
fois  par  an ,  reçoit  le  mâle  aux  mois  de  janvier 
ou  de  février ,  et  met  bas  en  mai  ou  juin  ;  elle 
allaite  ses  petits  pendant  trois^ou  quatre  mois,  elle 
les  conduit,  elle  les  suit,  et  les  ëmpépbe  de  se 
séparer  ou  de  s'écarter,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
deux  ou  trois  ans  ;  et  il  n'est  pas  rare  de  voir 
des  laies  accompagnées  en  même  temps  de  leurs 
petits  de  l'année  et  de  ceux  de  l'année  précédente. 
On  ne  soufïire  pas  que  la  truie  domestique  allaite 
ses  petits  pendant  plus  de  deux  mois  ;  on  com- 
mence même ,  au  bout  de  trois  semaines ,  à  les 
mener  aux  champs  avec  la  mère,  pour  les  accour 
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tamet*  peu  à  peu  à  se  nourrir  comme  elle  :  on 
les  rëvre  cioq  semaines  après,  el  on  leur  donne 
soir  et  malm  du  petit  bit  mêlé  de ^on,  ou  seut 
lemént  de  1  eau  tkède  arec  des  légumes  bouiMis. 

Ces  animaux  aiment  beaucoup,  les  vêts  de 
terre  et  certaines  racines,  comme  celles  de  la  ca- 
rotte sauvage  ;  c'est  pour  trouver  ces  vers  et  pour 
couper  ces  racines  qu'ils  fouillent  la  terre  avec 
leur  boutoir.  Le  sanglier,  dont  la  hure  est  phis 
longue  et  plus  forte  que  celle  du  cockon,  feuille 
plus  profondément;  il  fouille  aussi  presque  taa^ 
jours  en  ligne  droite  dans  le  même  sillon ,  au  lieu 
que  le  cochon  foviille  çà  et  là,  et  plus  légèrement. 
Ciomme  il  £ût  beaucoup  de  dégât ,  il  Êiut  l'éloigner 
des  terrains  cultivés ,  et  ne  le  menar  que  dans  les 
bois  et  sinr  les  testées  qu'on  laisse  reposer. 

On  appelle  en  terme  de  chasse,  bétes  de  corn- 
psagmcy  les  sangliers  qui  n'ont  pas  passé  trois 
ans ,  parce  que ,  jusqu'à  cet  âge ,  ils  ne  se  séparent 
pas  les  uns  des  autres,  et  qu'ils  suivent  tous  leur 
mère  commune  ;  ils  ne  vont  seuls  que  quand  ils 
sont  assez  forts  pour  ne  plus  craindre  les  loups^ 
Ces  animaux  forment  donc  d'eux-mêmes  des  es* 
pèces  de  troupes,  et  c'est  de  là  que  dépend  leur 
sûreté  :  lorsqu'ils  sont  attaqués,  ils  résistent  parle 
nombre,  ils  se  secourent,  se  défendent;  les  plus 
gros  font  face  en  se  pressant  en  rond  les  uns 
contre  les  autres ,  et  en  mettant  les  plus  petits  au 
centre.  Les  cochons  domestiques  se  défondent 
aussi  de  la  même  manière,  et  l'on  n'a  pas  besoin 
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de  chiens  pour  les  garder  :  maïs  comme  ils  sont 
indodies  et  durs,  un  homme  aigëe et  robuste  n'en 
peut  gnère  conduire  que  cinquante.  £n  automne 
et  en  hiver,  on  les  mène  dans  les  £6réts  où  lei 
fruits  sauvages  sont  abondants;  Tété,  on  les  con- 
duit dans  les  lieux  humides  et  marécageux,  où 
ils  trouvent  des  vers  et  des  racines  en  quantité; 
et  au  printasips,  on  les  laisse  aller  dans  les 
champs  et  sur  les  terres  en  friche  :  on  les  hit 
sortir  deux  fois  par  jour,  depuis  le  mois  dé: mars 
jusqu'au  mois  d'octobre;  on  les  laisse  paître  de» 
puis  le  matin ,  après  que  la  rosée  est  dissipée, 
jusqu'à  dix  heures,  et  depuis  deux  heures  après 
midi  jusqu'au  soir.  En  hiver,  on  ne  les  mène 
qu'une  fois  par  jour  dans  les  beaux  temps  :  la 
rosée,  la  neige  et  la  pluie  leur  sont  contraires. 
Lorsqu'il  survient  un  orage  ou  seulement  une 
pluie  fort  abondante,  il  est  assez  ordinaire  de  les 
voir  déserter  le  troup^u  les  uns  après  les  autres, 
et  s'enfoir  en  courant»et  toujours  criant  jusqu'à 
là  porte  de  leiu*  étable  :  les  plus  jeunes  sont  ceux 
qui  crient  le  [rfus,  et  le  plus  haut;  ce  cri  est  dif- 
férent de  leur  grognement  ordinaire,  c'est  un 
cri  de  douleur  semblable  aux  premiers  cris  qu'ils 
jettent  lorsqu'on  les  garrotte  pour  les  égorger.  Le 
mâle  crie  moins  que  la  femelle.  Il  est  rare  d'en- 
tendre le  sanglier  jeter  un  cri,  si  ce  n'est  lors- 
qu'il se  bat  et  qu'un  autre  le  blesse;  la  laie  crie 
plus  souvent  :  et  quand  ils  sont  surpris  et  ef- 
frayés subitement,  ils  soufflent  avec  tant  de  vio- 
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letice,  qu'on  les  entend  à  une  grande  distance. 

Quoique  ces  animaux  soient  fort  gourmands, 
ils  n'attaquent  ni  ne  dévorent  pas,  comme  les 
loups,  tes  autres  animaux;  cependant  ils  man- 
gent quelquefois  de  la  chair  corrompue  :  on  a  vu 
des  sangliers  manger  de  la  chair  de  cheval,  et 
nous*  avons  trouvé  dans  leur  estomac  de  la  peau 
de  chevreuil  et  des  pattes  d'oiseaux;  mais  c'est 
peut-être  plutôt  nécessité  qu'instinct.  Cependant 
on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  soient  avides  de  sang  et 
de  chair  sanguinolente  et  fraîche,  puisque  les 
cochons  mangent  leurs  petits,  et  même  des  en- 
fants au  berceau  :  dès  qu'ils  trouvent  quelque 
chose  de  succulent,  d'humide^  de  gras  ou  d'onc- 
tueux, ils  le  lèchent  et  finissent  bientôt  par  l'a- 
valer. J'ai  vu  plusieurs  fois  un  troupeau  entier 
de  ces  animaux  s'arrêter,  à  leur  retour  des  champs, 
autour  d'un  monceau  de  terre  glaise  nouvellement 
tirée;  tous  léchaient  cette  terre,  qui  n'était  que 
très-légèrement  onctueus«,  et  quelques-uns  en 
avalaient  une  assez  grande  quantité.  Leur  goup^ 
mandise  est,  comme  Ton  voit,  aussi  grossière  que 
leur  naturel  est  brutal  ;  ils  n'ont  aucun  sentiment 
bien  distinct,  les  petits  reconnaissent  à  peine 
leur  mère,  ou  du  moins  sont  fort  sujets  à  se  mé- 
prendre, et  à  téter  la  première  truie  qui  lein* 
laisse  saisir  ses  mamelles.  La  crainte  et  la  néces- 
sité donnent  apparemment  un  peu  plus  de  sen- 
timent et  d'instinct  aux  cochons  sauvages;  il 
semble  que  les  petits  soient  fidèlement  attachés 
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à  leur  mère ,  qui  parait  être  aussi  plus  attentive 
à  leurs  besoins  que  ne  Test  la  truie  domestique. 
Dans  le  temps  du  rut,  le  mâle  cherche,  suit  la 
femelle,  et  demeure  ordinairement  trente  jours 
avec  elle  dans  les  bois  les  plus  épais,  les  plus  so- 
litaires et  les  plus  reculés.  Il  estalors  plus  farouche 
que  jamais,  et  il  devient  même  furieux  lorsqu'un 
autre  mâle  veut  occuper  sa  place;  ils  se  battent, 
se  blessent,  et  se  tuent  quelquefois.  Pour  la  laie , 
elle  ne  devient  furieuse  que  quand  on  attaque 
ses  petits;  et  en  général ,  dans  presque  tous  les 
animaux  sauvages,  le  mâle  devient  plus  ou  moins 
féroce  lorsquil  cherche  à  s'accoupler,  et  la  fe- 
melle lorsqu'elle  a  mis  bas. 

On  chasse  le  sanglier  à  force  ouverte,  avec  des 
chiens,  ou  bien  on  le  tue  par  surprise  pendant  la 
nuit  au  clair  de  la  lune  :  comme  il  ne  fuit  que 
lentement,  qu'il  laisse  une  odeur  très-forte,  qu'il 
se  défend  contre,  les  chiens  et  les  blesse  toujours 
dangereusement,  il  ne  faut  pas  le  chasser  avec 
les  bons  chiens  courants  destinés  pour  le  cerf  et 
le  chevreuil;  cette  chasse  leur  gâterait  le  nez,  et 
les  accoutumerait  à  aller  lentement  :  des  mâtins 
un  peu  dressés  suffisent  pour  la  chasse  du  san- 
glier. Il  ne  faut  attaquer  que  les  plus  vieux,  on 
les  connaît  aisément  aux  traces  :  un  jeune  san- 
glier de  trois  an^  est  difficile  à  forcer,  parce  qu'il 
court  très-loin  sans  s'arrêter,  au  lieu  qu'un  san- 
glier plus  âgé  ne  fuit  pas  loin,  se  laisse  chasser 
de  près ,  n'a  pas  grand'  peur  des  chiens ,  et  s'ar- 
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réte  souvent  pour  leur  faûre  tête.  Le  jour,  il  reste 
ordînairement.dans  sa  bauge,  au  plus,  épais  et 
dans  le  plus  fort  du  bois;  le  soir,  à  la  luiit,  il  en 
sort  pour  chercher  sa  nourriture  :  en  été,  lors- 
que les  grains  sont  mûrs,  il  est  assez  facile  de 
le  surprendre  dans  les  blés  et  dans  les  avoines 
où  il  fréquente  toutes  les  nuits.  Dès  qu'il  est  tué, 
les  chasseurs  ont  grand  soin  de  lui  couper  les 
suites  y  c'est-à-dire  les  testicules ,  dont  l'odeur  est 
si  forte  que,  si  l'on  passe  seulement  cinq  ou  six 
heures  sans  les  ôter,  toute  la  chair  en  est  in- 
fectée. Au  reste,  il  n'y  a  que  la  hure  qui  soit 
bonne  dans  un  vieux  sanglier,  au  lieu  que  tbute 
la  chair  du  marcassin ,  et  celle  du  jeune  sanglier 
qui  n^a  pas  encore  un  an,  est  délicate,  et  même 
assea  fine.  Celle  du  verrat ,  ou  cochon  domestique 
mâ^te ,  est  encore  plus  mauvaise  que  celle  du  san* 
.  glier  ;.  ce  n'est  que  par  la  castration  et  l'engrais 
qu'on  la  rend  bonne  k  manger.  Les  anciens  (i) 
étaient  dans  l'usage  de  faire  la  castration  aux 
jeunes  marcassins  qu'on  pouvait  enlever  à  leur 
mère ,  après  quoi  on  les  reportait  dans  les  bois  : 
ces  sangliers  coupés  grossissent  beaucoup  plus 
que  les  autres,  et  leur  chair  est  meilleure  que 
celle  des  cochons  domestiques. 

Pour  peu  qu'on  ait  habité  la  campagne,  on  n'i- 
gnore pas  les  profits  qn'on  tire,  du  cochon  ;  sa 
chair  se  vend  à  peu  près  autant  que  celle  du 

(i)  Vide  Arist.  Hitt.  Animal. ,  lib«  vi,  cap.  xxvni. 
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boeuf,  le  lard  se  vend  au  double,  et  même  au 
triple;  le  sang,  les  boyaux ,  les  viscères ,  les  pieds, 
la  langue,  se  préparent  et  se  mangait  :  le  fumier 
du  cochon  est  plus  froid  que  celui  des  autres  ani- 
maux, et  Ton  ne  doit  s'en  servir  que  pour  les 
terres  trop  chaudes  et  trop  sèches.  I^a  graisse 
des  intestins  et  de  l'épiploon,  qui  est  différente 
du  lard,  £ait  le  sain-doux  et  le  vieux-oîng.  La 
peau  a  ses  usages ,  on  en  fait  des  cribles,  comme 
Ton  £sdt  aussi  des  vergettes ,  des  brosses,  des  pin- 
ceaux avec  les  soies.  La  chair  de  cet  animal  prend 
mieux  le  sel,  le  ^pétre,  et  se  conserve  salée 
plus  long-temps  qu'aucune  autre. 

Cette  espèce ,  quoiqu'abondante  et  fort  répan- 
due en  Europe,  en  Afrique  et  en  Asie,  ne  ^'est 
point  trouvée  dans  le  continent  du  nouveau 
monde  ;  elle  y  a  été  transportée  par  les  Espagnols, 
qui  ont  jeté  des  cochons  noirs  dans  le  continent, 
et  dans  presque  toutes  les  grandes  îles  de  TAmé- 
rique;  ils  se  sont  multipliés,  et  sont  devenus 
sauvages  en  beaucoup  d'endroits;  ils  ressemblent 
à  nos  sangliers,  ils  ont  le  corps  plus  court,  la 
hure  plus  grosse,  et  la  peau  plus  épaisse  (r) 
que  les  cochons  domestiques,  qui,  dans  les  cli- 
mats chauds,  sont  tous  noirs  coïnme  les  sangliers. 

Par  un, de  ces  préjugés  ridicules'  que  la  sei^ 
superstition  peut  faire  subsister,  les  mahométans 


(i)  Voyw  riiistoire  générale  des  Antilles,  par  le  "P.  êa  Tertre.  Paris , 
1C67  ,  tome  II,  page  agS. 
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sont  privés  de  cet  animal  utile  :  on  leur  a  dit  qu'il 
était  immonde,  ils  n'osent  donc  ni  le  toucher, 
ni  s'en  nourrir.  Les  Chinois,  au  contraire,  ont 
beaucoup  de  goût  pour  la  chair  du  cochon  ;  ils  en 
élèvent  de  nombreux  troupeaux,  c'est  leur  nour- 
riture la  plus  ordinaire,  et  c'est  ce  qui  les  a  em- 
pêchés, dit-on,  de  recevoir  la  loi  de  Mahomet  Ces 
cochons  de  la  Chine,  qui  sont  aussi  ceux  de 
Siam  et  de  l'Inde,  sont  un  peu  différents  de  ceux 
de  l'Europe  (i);  ils  sont  plus  petits,  et  ils  ont  les 
jambes  beaucoup  plus  courtes;  leur  chair  est 
plus.blanche  et  plus  délicate;  on  les  connaît  en 
France,  et  quelques  personnes  en  élèvent;  ils  se 
mêlent  et  produisent  avec  les  cochcms  de  la  race 
commune.  Les  Nègres  élèvent  aussi  une  grande 
quantité  de  cochons;  et  quoiqu'il  y  en  ait  peu 
chez  les  Maures,  et  dans  tous  les  pays  habités 
par  les  mahométans,  on  trouve  en  Afrique  et 
en  Asie  des  sangliers  aussi  abondamment  qu'en 
Europe.    . 

Ces  animaux  n'affectent  donc  point  de  climat 
particulier,  seulement  il  paraît  que  dans  les  p^s 
froids  le  sanglier, en  devenant  animal  domestique, 
a  plus  dégénéré  que  dans  les  pays  chauds  :  un 
degré  de  température  de  plus  suffit  pour  changer 
leur  couleur  ;  les  cochons  sont  communément 
blancs  dans  nos  provinces  septentrionales  de 
France,. et  même  en  Vivarais,  tandis  que  dans4a 

(i)  Voyes  ct*aprèsU  descriptioB  du  cochon. 
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province  du  Dauphiné,  qui  en  est  très -voisine, 
ils  sont  tous  noirs  ;  ceux  de  Languedoc ,  de  Pro- 
vence, d'Espagne,  d'Italie ,  des Indtes ,  de  là'  Chine 
et  de  l'Amérique ,  sont  aussi  de  la  métiié  couleur  : 
le  cochon  de  Siam  resseriible  plus  que  lé  cochon 
de  France  au  sanglier,  tin  des  signes  les  plus  évi- 
dents de  la  dégénération,  sont  lés  oreilles;  elles 
deviennent  d'autant  plus  souples,  d'autant  plus 
molles ,  plus  inclinées  et  plus  pendantes ,  que  l'a- 
nimal est  plus  altéré,  ou ,  si  l'on  veut,  plus  adouci 
par  l'éducation  et  par  l'état  de  domesticité  ;  et  en 
effpt,  le  cochon  domestique  a  les  oreilles  beau- 
coup moins  roides,  beaucoup  plus  longues  et 
plus  inclinées  que  le  sanglier,  qu'on  doit  regar- 
der comme  le  modèle  de  l'espèce. 


I       ADDITION     K    L  ARTICLE     DU    COCHON, 

,  ;  Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  faits  historiques  que 
j'ai  donnés  sur  la  race  de  nos  cochons  d'Europe , 
et  sur  celle  des  cochons  de  Siam  ou  de  la  Chine , 
qijp.  toutes  trois  se  mêlent  ensemble ,  et  ne  font 
par  conséquent  qu'une  seule  et  même  espèce  ^ 
quoique  la  race  des  cochons  d'Eiurope  soit  con* 
sidérablement  plus  grande  que  l'autre  par  la  gros-, 
seur  et  la  grandeur  du  corps  ;  elle  pourrait  même 
le  devenir  enfcore  plus ,  si  on  laissait  vivre  ces 
animaux  pendant  un  plus  grand  nonpbre  d'années 

Mammifères.  Tome  If.  16 
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dans  leur  état  de  domesticité.  M.  Collinson,  de 
la  société  royale  de  Londres ,  m'a  écrit  qu'un  co- 
chon encaissé  par  les  ordres  de  M.  Joseph  Leas- 
tarm,  et  tué  par  le  sieur  Meck^  boucher  à  Ck)u- 
gleton  en  Chestershire  j  pesait  huit  cent  cinquante 
livres;  savoir,  Tun  des  côtés,  trois  cent  treize  U- 
vres;  l'autre  côté,  trois  cent  quatorze  livres;  et 
la  tête,  l'épine  du  dos,  la  graisse  intérieure,  les 
intestins,  etc.,  deux  cent  vingt-trois  livres  (i). 


fiT   ADDITION   SUR    LE   COCHON    DE   SIAM 
ou    DE    LA    CHINE. 

L'espèce  du  cochon  est,  comme  nous  l'avQns 
dit,  l'une  des  plus  universellement  répandues. 
MM.  Cook  et  Forster  l'ont  trouvée  aux  Ues  de  la 
Société,  aux  Marquises,  aux  îles  des  Amis,  aux 
nouvelles  Hébrides.  «  Il  n'y  a,  disent -ils,  dans 
«  toutes  ces  îles  de  la  mer  du  Sud,  que  deux  es- 
«  pèces  d'animaux  domestiques,  le  cochon  et  le 
«  chien.  La  race  des  cochons  est  celle  de  la  Chine 
a  (  ou  de  Siam  )  ;  ils  ont  le  corps  et  les  jambes 
«  courtes ,  le  ventre  pendant  jusqu'à  terre  ,  les 
«  oreilles  droites,  et  très-peu  de  soies.  Je  n'en  ai 
<c  jamais  mangé ,  dit  M.  Forster,  qui  fût  aussi  suc- 
<c  culente  et  qui  eût  la  graisse  d'un  goût  aussi 
«  agréable.  Cette  qualité  ne  peut  être  attribuée 

(  i)  lettre  de  M.  CoUinson  à  M.  de  Bnffon ,  Londres ,  3o  janvier  1 767. 
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«  qu'à  Texcellente  nourriture  qu'ils  prennent  :  ils 
«  se  nourrissent  surtout  de  fruits  à  pain ,  frais , 
<(  ou  de  lapàte  aigrie  de  ces  fruits,  d'ignames,  etc. 
a  II  y  en  a  une  grande  quantité  aux  îles  de  la  So- 
«  ciété  :  on  en  voit  autour  de  presque  toutes  les 
«  cabanes....  Ils  sont  abondants  aussi  aux  Mar- 
«  quises  et  à  Amsterdam,  l'une  des  îles  des  Amis; 
a  mais  ils  sont  plus  rares  aux  îles  occidentales  des 
a  nouvelles  Hébrides  (i).  » 


3~  ADDITION   SUR   LE   COCHON  DE   GUINEE. 

Quoique  cet  animal  diffère  du  cochon  ordinaire 
par  quelques  caractères  assez  marqués,  je  pré- 
sume néanmoins  qu'il  est  de  la  même  espèce,  et 
que  ces  différences  ne  sont  que  des  variétés  pro- 
duites par  l'influence  du  climat;  nous  en  avons 
l'exemple  dans  le  cochon  de  Siam ,  qui  dififère 
aussi  ,du  cochon  d'Europe ,  et  qui  cependant  est 
certainement  de  la  même  espèce,  puisqu'ils  se 
mêlent  et  produisent  ensemble.  Le  cochon  de 
Guinée  est  à  peu  près  de  la  même  figure  que 
notre  cochon,  et  de  la  même  grosseur  que  le  co- 
chon de  Siam,  c'est-à-dire  plus  petit  que  notre 
sanglier  ou  que  notre  cochon.  Il  est  originaire  de 
Guinée,  et  a  été  transporté  au  Brésil,  où  il  s'est 
multiplié  comme  dans  son  pays  natal;  il  y  est 

(1)  Fonter,  Obtervatioiis  à  la  suite  do  a*  voyage  de  Cook,  page  17a. 

16. 


Digitized  by  VjOOQIC 


a44       HISTOIRE    NATURELLE    BU   COCHOIC. 

domestique  et  tôut^^à^fait  privé  ;  il  a  le  poil  court , 
roux  et  brillant;  il  n'a  point  de  soies,  pas  même 
sur  le  dos;  le  coa  seulement  et  la  croupe  près 
de  l'origine  de  la  queue  sont  couverts  de  poils  un 
peu  plu6  longs  que  ceux  du  reste  du  corps  :  il 
n'a  pas  la  tête  si  grosse  que  le  cochon  d'Europe, 
^t  il  en  diffère  encore  par  la  forme  des  oreilles, 
qu'il  a  très-longues,  très*pointues  et  couchées  en 
arrière  le  long  du  cou;  sa  queue  est  aussi  beau- 
coup plus  longue,  elle  touche  presque  à  terre, 
et  elle  est  sans  poil  jusqu'à  son  extrémité  (i).  Au 
reste ,  cette  race  de  cochon ,  qui^  selon  Marcgrave, 
est  originaire  de  Guinée,  se  trouve  aussi  en  Asie, 
et  particulièrement  dans  l'île  de  Java  (a) ,  éCoù  il 
parait  qu'elle  a  été  transportée  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  par  les  Hollandais  (3). 

,  (f  )  Marcfl;Fayp,  Hiau  Mt. ,  Brésil,  ]Hi|>e  ft9a,  fig.  z6. 
.  (a)  L^ara  porcs  (à Tile  d«  Java }  n'oot  point  de  poil»  et  ils  soot  si 
gras ,  que  leur  ventre  traîne  à  terre.  Voyage  de  Mandalflo ,  t.  Il,  p.  349. 
^3)  Les  cochons  qni  ont  été  apportés  de  Java  an  cap  de  Bonne-Espé- 
nnce  ont  les  jambes  fort  courtes,  et  sont  noixa  et  sana  aoaea;  Inv 
.ventre,  qui  est  fort  gros,  pend  presque  jusqa*à  terre.  Q.s'en  fmA  de 
beaucoup  que  leur  graisse  ait  la  consistance  qu'a  celle  des  oochons  d^En- 
lope.  La  chair  en  est  bonne  k  manger.  Description  du  cap  «1«  Bonne- 
Espérance,  par  Hoibe ,  tome  Hl,  page  4S. 
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i 

DESCRIPTION 

DU   COCHON 

—1  rftO  Ml         


JLiB  sanglier,  le  cochon  de  Siam  et  le  cochon  ordinaire 
sont  trois  races  de  la  même  espèce  ;  car  tous  ces  ani*^ 
maux  se  mêlent  dans  laccouplement ,  et  leur  produit 
est  fécond.  Plus  on  les  observe,  tant  à  Imtérîéur  qu'à 
Textérieur,  plus  on  est  convaincu  qu'ils  se  ressemblent 
par  tous  les  caractères  de  leur  espèce  commune  ;  on 
n'y  trouve  que  des  différences  légères  qui  distinguent 
ces.  trois  races.  Les  sangliers  sont  de  la  race  originaire 
qui  a  produit  les  autres  :  quoique  ces  animaux  soient 
sauvage^,  leur  histoire  et  leur  description  ne  doivent 
pas  être  séparées  de  l'histoire  et  de  la  descriptibn  de» 
cochons  ol^naires  et  des  cochons  de  Siam,  qui  sont 
des  animaux  domestiques.  Cest  pourquoi  nous  sommes^ 
obligés ,  dans  cet  article ,  de  nous  écarter  du  plan  de 
division  des  quadrupèdes  en  animaux  domestiques , 
animaux  sauvages,  etc.,  puisqu'il  est  nécessaire  de  traiter 
d'un  anima)  sauvage  en  traitant  des  animaux  domesti^ 
ques.  Tant  il  est  vrai  que  toute  division  arbitraire  ,' 
quelque  simple  qu'elle  soit ,  ne  peut  être  parfaitement 
d'accord  avec  la  nature  !  . 
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Le  sanglier  {pL  3i),  qui  est  de  k  race  originaire 
dont  les  antres  races  sont  dérirëes,  pcHte  les  caractères 
de  Fespèce  sans  aucune  altération  ;  et  au  contraire  le 
cochon  de  Sam  {pL  3i)  et  le  cochon  ordinaire  {pL  3o) 
ayant  éprouTé  qudques  changements  dans  Tétat  de 
domesticité ,  il  semble  que  la  description  de  ces  trois 
races  d'animaux  derrait  se  trouTcr  dans  notre  ouvrage 
parmi  les  animaux  sauvages ,  sous  le  nom  du  san^^er. 
Mais,  comme  nous  nous  sommes  proposés  de  commen- 
cer par  les  animaux  cpi'il  nous  importe  le  phis  de  con- 
naître, parce  qu'ils  nous  sont  les  plus  utiles ,  et  comme 
c'est  par  cette  raison  que  nous  avons  divisé  les  quadrur 
pèdes  en  animaux  domestiques,  animaux  sauvages  et 
animaux  étrangers,  nous  devons  rapporter  les  sangliers 
aux  cochons  domestiques,  parce  que  nous  tirons  plus 
d'utîUté  de  ceux-ci  que  des  autres.  Par  la  même  consi- 
dération ,  il  paraît  convenable  de  désigner  l'espèce  com- 
mune aux  trois  races  des  sangUers,  des  cochons  ordi- 
naires et  des  cochons  de  Siam,  par  la  dénomination  du 
cochon ,  et  non  par  celle  du  sanglier  :  ce  ne  sera  pas 
même  une  nouveauté  dans  la  langue  ;  car  en  Bourgogne 
les  gens  de  la  campagne  donnent  souvent  au  sangUer  le 
nom  de  cochon -sanglier,  ce  qui  signifie  cochon  sau- 
vage, selon  Vétymologie  italienne  du  mot  sanglier  (i)  : 
ainsi,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  nous  comprendrons 
sous  le  nom  de  cochon  toutes  les  races  de  son  espèce  ; 
et  cette  dénomination  nous  donnera  la  facilité  de  les 
indiquer  toutes  en  un  seul  mot,  lorsque  nous  compa- 
rerons l'espèce  des  cochons  avec  d'autres  espèces  d'ani- 
maux. 

(i)  En  latin  le  nom  de  sus  agrestis  est  synonyme  avec  celui  d*apcr. 
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Le  cochon  a  été  mis  au  rang  des  animaux  à  pieds 
fourchus,  parce  qu'il  n'a  que  deux  doigts  à  chaque  pied 
qui  touchent  la  terre,  que  la  dernière  phalange  de  eha. 
cun  des  doigts  est  euTelappée  dans  une  substance  de 
corne,  et  que  si  l'on  n'obsenre  les  pieds  du  cochon  qu'à 
l'extérieur,  ils  paraissent  très- ressemblants  à  ceux  du 
taureau,  du  bélier,  du  bouc,  etc.;  mais  dès  qu'on  a 
enlevé  la  peau,  on  les  trouve  très -différents  ;  car  il  y  a 
quatre  os  dans  le  métacarpe  et  dans  le  métatarse ,  et 
quatre  doigts  dont  chacun  est  composé  de  trois  pha- 
langes bien  formées.  Les  deux  doigts  du  milieu  sont 
plus  longs  que  les  autres,  et  ont  chacun  un  sabot  qui 
porte  sur  la  terre  :  les  deux  autres  sont  beaucoup  plus 
courts,  et  leur  dernière  phalange  est  revêtue  d'une 
corne  pareille  à  celle  des  sabots ,  mais  elle  se  trouve 
placée  plus  haut  à  l'endroit  où  sont  les  ergots  des 
animaux  de  l'espèce  du  taureau,  et  de  celle  du  bé- 
lier, du  bouc  y  etc.  J'ai  £ût  mention  dans  la  descrip- 
ûon  du  taureau  de  deux  osselets  qui  sont  sous  les 
ei^ots,  mais  j'en  ai  trouvé  trois  sous  les  ergots  du 
cerf;  et  il  parait  qu'ib  avaient  rapport  aux  trois  pha- 
langes des  doigts  :  ainsi  on  peut  dire  que  plusieurs  ani- 
maux ruminants,  i  pieds  fourchus,  ont  quatre  doigts 
comme  le  cochon ,  quoiqu'il  j  en  ait  deux  qu»  soient 
plus  imparfaits  que  les  autres  ;  mais  le  cochon  a-  de  phis 
que  ces  animaux ,  deux  os  dans  le  carpe ,  un  dans  le 
tarse ,  trois  os  dans  le  métacarpe  et  dans  la  métatarse  ; 
il  a  aussi  de  plus  le  péroné  ;  Tos  du  coude  est  mieux 
formé  que  dans  le  taureau ,  le  bélier,  le  boue ,  le  cerf,  etc. 
Aussi  les  jambes  du  cochon  diffèrent -elles  autant  de 
celles  de  ces  animaux  psnr  la  figure  extérieure,  que  par 
la  conformation  intérieure.  Le  ulon,  que  l'on  appelle 
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Yvlgmevaent  le  jarret ,  est  pUqé- iMmucoup' plus  bas 
dans  le  cochon,  parc«  qu*il  a  1^  os  du  nkétskcacÊpe  ^  da 
métaxarse  beaucoup  plus  courts,  à  proportion ,  que  les 
canons  du  taureau,  du  bélier,  du  bouc,  etc. 

Le  cochon  diffère  aussi  de  ces  animaux  en  ce  qu'il 
n'a  point  de  cornes  ;  qu'il  ne  manque  ni  de  dents  incir 
sives  dans  k  mâchoire  du  dessus,  ni  de  dents  canine 
dans  les  deux  mâchoires  ;  qu'il  n'a  qu'un  estomac,  car 
le  prolongement  en  forme  de  capuchon  qui  se  trouTe 
au  fond  du  grand  cul-de-sac,  ne  peut  pas  être  regardé 
comme  un  second  estomac  ;  que  le  canal  intestinal  est 
beaucoup  plus  court ,  et  qu'il  a  deux  côtes  et  au  înoiika 
six  mamelles  de  plus.  On  verra  grakid  nombre  d'autres 
différences  essentieUes  dans  le  détail  de  la  descriptioa 
de  cet  animal  ;  mais  on  y  trouvera  aussi  des  ressem-» 
blances  singulières,  telles  que  les  circonvolutions  con«r 
centriques  du  colon ,  la  longueur  et  la  petitesse  de  hk 
verge,  etc. 

Les  cochons  sont  couverts  de  grosses  soies,  droite^ 
et  pliantes,  leur  consistance  est  plus  dure  que  celle  du 
poil  ou  de  la  laine,  leur  substance  parait  cartilagineuse, 
et  même  analogue  à  celle  de  la  çortie.;  elles  se  divisent 
à  l'extrémité  en  plusieurs  filets,  qui  sont  quelquefois 
au  nonibre  de  sept  ou  hijât,  et  peut-être  plus,  et  qui 
ont  jusqu'à  six  ou  huit  lignes  de  longueur;  en  écartant 
ces  filets,  on  peut  diviser  chaque  soie  d'un  bout  à  l'autre. 
Les  soies  les  plus  grosses  et  les  plus  longues  forment: 
une  sorte  de  crinière  sur  le  sommet  de  la  têV^ ,  le  Iqn^ 
du  cou,  sur  le  garrot  et  le  corps  jusqu'à  la  croupe.  Les 
sangliers  ont  entre  les  soies  un  poil  plus  court,  très- 
souple,  et  de  couleur  jaunâtre,  cendrée  ou  noirâtre, 
sur  différentes  parties  du  corps  de  l'animal,  ou  dans 
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ses  différents  âges  ;  ce  poil  est  doux,  et  frisé  à  peu  prè» 
comme  de  la  laine;  il  manque  entièrement  aux  cochons 
ordinaires  et  aux  cochons  de  Siam.  Les  couleurs  de9 
soies  sont  le  blanc,  le  blanc  sale,  le  jaunâtre,  le  fauve, 
le  brun  et  le  noir. 

Le  marcassin  {pL  io^/ig,  i  ),  cest-à-dire  le  san*> 
glier  qui  est  dans  le  plus  bas  âge,  a  des  couleurs  qu'il 
perd  dans  la  suite,  c'est  ce  que  Ton  appelle  la  livrée  ; 
elle  est  marquée  sur  le  foetus  (  Z>,  pL  35  )  dès  qu'il 
commence  à  avoir  du  poil  :  cette  livrée  forme  des  ban-, 
des  qui  s'étendent  tout  le  long  du  corps,  depuis  la  tête 
jtisqu'à  la  queue  ;  ces  bandes  sont  alternativement  de 
couleur  &uve  claire,  et  de  couleur  mêlée  de  fauve  et 
de  brun  ;  celle  qui  passe  sur  le  garrot ,  et  qui  se  pro- 
longe le  long  du  dos,  est  noirâtre  :  le  reste  de  l'animal 
est  de  couleur  mêlée  de  blanc ,  de  Êiuve  et  de  brim. 

Lorsque  les  jeunes  sangliers  ont  quitté  la  livrée ,  la 
tête  est  ordinairement  de  couleur  mêlée'  dé  gris ,  de 
roux  et  de  noir  :  les  pins  longues  soies  sont  sur  le  cou  y 
et  ont  environ  quatre  pouces  de  longueur;  la  phis 
grande  partie  de  chaque  soie  est  noire,  au-dessus  du' 
noir  il  y  a  du  gris ,  et  plus  haut  du  roux ,  qui  s'étend 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  soie  ;  ces  trois  couleurs  parais- 
sent mêlées  loraque  les  soies  sont  placées  les  unes  contre 
les  autres.  Le  corps  est  de  couleur  fauve  avec  des  taches 
brunes  ou  noirâtres ,  parce  que  chaque  soie  est  en  partie 
fauve  et  en  partie  noire  ;  la  queue  a  une  couleur  fauve, 
excepté  l'extrémité  qui  est  noire,  et  le  bas  des  jambe^ 
a  cette  même  couleur. 

Un  sanglier  qui  pesait  deux  cent  cinquante  -  sept 
livres,  et  dont  la  longueur,  mesurée  en  ligne  droite 
depuis  le  boutoir  jusqu  a  l'origine  de  la  queue,  était  de 
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cinq  pieds  huit  pouces,  et  la  circonférence,  prise  sur 
le  milieu  du  corps  à  lendroit  le  plus  gros ,  de  quatre 
pieds  deux  pouces ,  avait  le  groin  et  les  oreilles  noirs, 
et  le  reste  de  la  tète  de  couleur  mêlée  de  blanc,  de  jaune 
et  de  noir  dans  quelques  endroits  ;  la  goi^  était  rous> 
sàtre  ;  il  y  avait  sur  le  dos  des  soies  longues   de  trob 
pouces  et  demi,  et  leur  couleur  était  noire  sur  la  lon- 
gueur de  deux  pouces  depuis  bi  racine,  plus  haut  elles 
avaient  du  blanc  sale,  et  au  bout  une  couleur  bnine- 
roussàtre  sur  la  longueur  d  environ  un   demi -pouce. 
Ces  soies  étaient  couchées  en  arrière  et  se  couvraient 
les  unes  les  autres,  de  façon  qu*on  ne  voyait  que  h 
couleur  brune  de  leur  extrémité.  Les  soies  des  cotés  du 
corps  et  du  ventre  n'avaient  qu'environ  trois  pouces  de 
longueur ,  leurs  couleurs  étaient  les  mêmes  que  ceDes 
des  soies  du  dos  ;  mais  quoiqu'elles  fussent  aussi  oou- 
chée\  en  arrière ,  leur  couleur  blanche  paraissait  aussi 
bien  que  le  brun ,  parce  qu'elles  étaient  plus  rares  et 
moins  serrées  les  unes  contre  les  autres  que  celles  du 
dos.  Les  soies  des  aisselles  et  des  aînés  avaient  une  cou- 
leur roussâtre  ;  celles  du  ventre ,  de  la  face  intérieure 
des  cuisses  et  du  scrotum ,  étaient  peu  touffues ,  elles 
paraissaient  aussi  de  couleur  roussâtre  ;  cependant  h 
plupart  étaient  blanches,  et  n'avaient  que  la  pointe 
rousse  ;  les  autres  étaient  en  partie  noires ,  blanches  et 
rousses.  La  tête ,  le  bout  de  la  queue  et  le  bas  des  jam- 
bes avaient  une  couleur  noire.  Les  soies  du  bout  de  la 
queue  d'une  laie  avaient  jusqu'à  sept  pouces  de  lon- 
gueur (i). 


(  i)  Lorsqu'on  reat  décrire  un  animal  dans  le  détail  de  toutes  seftp>^ 
tics,  Tobeerver  tant  k  l'intérieur  qn'à  l'extérienr ,  en  difiërents  temps *< 
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Un  cochon  de  Siam  dont  la  longueur,  mesurée  en 
ligne  droite  depuis  le  boutoir  jusqu'à  lorigine  de  la 
queue,  était  de  trois  pieds  huit  pouces  et  demi ,  avait 
le  long  du  cou  et  du  dos  des  soies  longues  de  siiL  pou- 
ces; la  longueur  de. celles  du  sommet  de  la  tête  et  des 
fesses  n'était  que  de  deux  ou  trois  pouces ,  et  les  autres 
n'avaient  qu'un  ou  deux  pouces,  lies  lèvres ,  les  côtés 
de  la  tète,  le  dessous  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre ,  la 
face  intérieure  des  jambes,  etc.,  étaient  peu  garnis  de 
soies ,  et  entièrement  nus  dans  qudques  endroits.  Toutes 
les  soies  avaient  une  couleur  noire,  mais  il  s'en  trou- 
vait de  blanches  entre  les  yeux,  et  de  jaunâtres ,  comme 
celles  de  la  plupart  des  cochons  domestiques ,  sur  les 
lèvres,  à  l'extrémité  de  la  queue  et  sur  les  pieds.  H  y  a 
lieu  de  croire  que  cette  couleur  jaunâtre  venait  du  mé- 

dans  les  deux  Mxet ,  et  distinguer  les  variétés  aocidenteiles  et  les  carac* 
tères  peraumeiits  des  indÎTidns  d*iiiie  même  espèce ,  il  ftat  avoir  des 
siigets  en  tel  nombre  que  je  ne  serais  parrenn  qa*avec  beaueoup  de  temps 
et  de  difficulté  à  me  les  procurer ,  pour  la  description  des  animaux 
sauvages ,  si  M.  le  marquis  de  Gourtanvauz  n*ayait  eu  la  bonté  de  donner 
des  ordres  à  son  capitaine  des  cbasses  du  comté  de  Tonnerre ,  pour  me 
tdn  avoir  tontes  les  bètes  sauvages  dont  j'aurais  besoin.  Cette  fiicilité 
m*a  mis  en  état  de  ^re,  sur  les  b^tes  fimves^  toutes  les  observations  qui 
ont  rapport  a|i  plan  de  mes  descriptions.  Je  dois  ce  témoignage  public 
de  ma  reconnaissance  pour  Tintérét  que  M.  le  marquis  de  Gonrtanvanx 
a  pris  à  mon  travail.  D*autres  personnes  ont  encore  concouru  â  me  pro- 
curer des  secours  de  cette  espèce  ;  j*  aurais ,  par  exemple ,  manqué  de 
sangliers  dans  les  circonstances  les  plus  pressantes ,  tandis  que  je  frisais 
la  description  dil  cocbon ,  si  M.  le  baron  d*Anstrude ,  qui  est  notre 
voisin  en  Bourgogne ,  n'avait  eu  Tart  d'en  trouver  aussitôt  que  j'en 
demandais  ,  et  la  complaisance  d'aller  cboisir  et  tuer  de  sa  main ,  dai^ 
les  bois  de  sa  baronnie  d' Anstrude ,  des  sangliers  de  difTérents  âges ,  et 
des  laies  en  difTérents  états ,  pour  me  mettre  a  portée  d'en  foire  une 
description  complète. 
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langé  du  cochon  domestique  dans  laobouplenient  qui 
avait  produit  cet  individu  ;  car  j'en  ai  disséqué  un  aiitrë 
qui  n*aTait  ni  jaune,  ni  blanc.  Le  cochon  de  Siam  n  a 
point  de  liyrée ,  il  naît  avec  sa  couleur  noire,  qui  reste 
toujours  la  même. 

La  plupart  des  cochons  domestiques  ont  en  naissant 
une  couleur  blanche,  qui  ne  change  dans  la  suite  qu*en 
ce  que  les  soies  prennent  à  leur  extrémité  une  teinte 
jaunâtre^  qui  parait  plus  foncée  qu*dle  ne  Test  naturel^r 
lemerft,  parce  que  Fanimal  se  vautre  souvent  dans  la 
poussière  et  dans  lordure.  Comme  les  soies  sont  cou^ 
chées  les  unes  sur  les  autres ,  il  ne  reste  à  découvert  que 
leur  extrémité  jaunâtre;  cest  pourquoi  ces  cochons 
semblent  avoir  plus  de  couleur  jaunâtre  que  de  Uanc  i 
il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  bruns,  ou  noirs ,  ou  tachés 
de  ces  couleurs,  qu'ils  apportent  en  naissant.  Les  plus 
longues  soies  des  cochons  domestiques  ont  quatre  à 
cinq  pouces ,  le  bout  du  groin ,  les  côtés  de  la  tête ,  les 
environs  des  oreilles,  la  gorge,  le  ventre,  le  tronçon 
de  la  queue,  etc.,  ont  très-peu  de  soies,  et  sont  pres- 
que nus. 

La  partie  du  groin  du  cochon ,  à  laquelle  on  donuQ 
communément  le  nom  de  boutoir ,  est  formée  par  un 
cartilage  plat  et  rond,  qui  renferme  dans  le  milieu  unr 
petit  os  dont  il  sera  feit  mention  dans  la  suite.  Ce  car- 
tilage est  percé  par  les  deux  ouvertures  des  narines,  if 
est  placé  au  devant  de  1  extrémité  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  il  déborde  par  les  cotés,  et  surtout  par  le 
haut,  sur  la  peau  qui  recouvre  le  bout  de  cette  mâchoire; 
de  sorte  que  la  circonférence  du  boutoir  prise  sur  un 
gros  sanglier,  était  de  neuf  pouces  sept  lignes;  le  carti- 
lage s  élevait  de  dix  lignes  au-dessus  de  la  peau  du  chann 
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frdn  y  et  le  bout  du  groin  n*aYait  que  huk  pouces  neuf 
lignes  de  ciroonférence  prise  auprès  du  boutoir.  L'ex» 
trémilé  de  la  mâchoire  inférieure  se  trouve  aurdessous 
de  celle  de  la  mâchoire  du  dessus ,  derrière  la  partie  in- 
férieure du  boutoir. 

Le  cochon  a  la  tête  longue,  le  bout  du  grcnn  mince 
à  proportion  de  la  grosseur  de  la  tête,  etla  partie  pos* 
térieure  du  crâne  fort  éleyée,  les  yeux  petits,  les  oreil> 
les  brges,  le  cou  gros  et  court ,  le  corps  épais,  la 
croupe  avalée,  la  queue  mince  et  de  longueur  moyenne, 
et  les  jambes  courtes  et  droites,  principalement  celles 
de  devant. 

Le  sanglier  a  la  tête  plus  longue,  la  partie  inférieure 
du  chanfrein  plus  arquée,  et  les  défenses  jdus  grandes 
et  plus  •  tranchantes  que  les  autres  cochons  ;  la  queue 
est  courte  et  droite.  Le  cochon  de  Siam  a  la  tête  plus 
longue,  le  museau  phis  gros,  les  yeux  moins  petits, 
•tes  oreilles^  moins  grandes ,  le  cou  et  les  jambes  de  de- 
'vant  plus  courts ,  les  pieds  plus  gros  et  la  queue  plus 
•longue  que  le  cochon  domestique,  et  sans  aucune 
courbure  ;  le  iront  est  relevé  et  le  dos  ensellé  à  peu 
près  comme  dans  le  sangler.  Le  cochon  domestique  a 
les  oreilles  dirigées  en  avant,  et  non  pas  en  haut  comme 
celles  du  cochon  de  Siam  et  du  sanglier;  cette  diffé- 
rence est  déjà  bien  apparente  entre  lé  marcassin 
{pi.  iOjJig,  a)  et  le  jeune  cochon  que  la  mère  allaite , 
et  que  Ton  appelle  communément  cochon  de .  kit  ; 
à  cet  âge  la  tête  paraît  déjà  moins  grosse,  le  corps 
moins  épais,  et  la  queue  a  plus  de  longueur  dans  le 
cochon  domestique  que  dans  le  cochon  de  Siam  et  le 
sanglier  ;  mais  elle  n'est  pas  encore  recoquillée  à  Tori- 
gine  dans  le  cochon  de  lait,  avant  qxxil  ait  environ  six 
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semaines;  à  peu  près  dans  ce  temps,  dUe  se oontoome 
en  haut  et  au  sortir  du  corps;  eDe  forme  ordinairement 
un  petit  arc  dirigé  à  droite  ou  à  gauche,  die  se  pro* 
longe  en  bas,  et  elle  a  quelques  petites  sinuosités  dans 
le  reste  de  sa  longueur.  Le  cochon  domestique  a  le 
corps  plus  long  que  le  sanglier  et  le  cochon  de  Siam. 
Parmi  les  coctioBs  domestiques,  ceux  qui  sont  entiers, 
et  que  Ton  appelle  yerrats,  ont  la  tète  plus  longue  et 
le  bas  du  front  moins  enfoncé  que  ceux  qui  ont  été 
coupés.  Telles  sont  les  différences  les  plus  sensibles 
qui  se  trouvent  dans  les  trois  races  de  cochons  dont 
il  s*agitici.  On  verra,  dans  les  tables  suivantes,  le  détail 
exact  des  proportions  du  corps  de  ces  animaux  com* 
parés  les  uns  aux  autres,  et  cm  jugera  de  leur  figure 
par  les  planches  3o  et  3i ,  ou  ils  sont  dessinés. 

La  tête  grosse  et  le  groin  long  et  épais  du  cochon, 
lui  donnent  un  air  d'imbécillité  que  la  direction  des 
oreilles  rend  encore  plus  apparent  dans  le  cochon  do- 
mestique, qui  les  laisse  tomber  en  avant,  que  dans  le 
cochon  de  Siam  et  le  sanglier  qui  les  tiennent  droites. 
Les  yeux  sont  si  petits  et  la  feice  si  dénuée  de  traits , 
que  la  physionomie  n'aurait  aucune  expression ,  s'il  ne 
sortait  de  longues  défenses  à  côté  delà  bouche;  elles  font 
remonter  la  lèvre  supérieure  en  se  recourbant  en  haut, 
et  semblent  être  un  indice  de  la  férocité  du  cochon, 
comme  elles  sont  les  armes  les  plus  redoutables  qu'il 
puisse  employer  dans  sa  fureur.  Le  corps  est  aussi  in- 
forme que  la  physionomie  parait  stupide;  le  cou  est  si 
gros  et  si  court,  que  la  tête  touche  presque  les  épaules; 
cet  animal  la  porte  toujours  très-basse,  et  de  façon 
qu  il  ne  montre  point  de  poitrail.  Les  jambes  de  devant 
ont  si  peu  de  hauteur,  qu'il  semble  que  le  cochon  soit 
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forcé  de  baisser  la  tête  pour  s  appuyer  sur  ses  pieds, 
et  que  tout  son  corps  aille  tomber  en  av^nt.  Aussi  cet 
animal  ne  fait  paraître  aucune  aisance  dans  ses  mou- 
vements; il  ny  a  point  de  souplesse  dans  ses  jambes, 
à  peine  les  plie»t41  pour  les  porter  en  avant,  et  son 
allure  n'est  jamais  prompte  sans  être  contrainte.  Le 
cochon,  dans  sa  plus  grande  fureur,  a  toujours  Fair 
morne  et  lattitude  gênée;  il  frappe,  il  perce,  il  déchire 
avec  ses  défenses,  mais  toujours  sans  adresse  et  sans 
agilité ,  sans  pouvoir  élever  la  tête,  et  sans  avoir  la  faci- 
lité de  se  replier  sur  lui-même  comme  la  plupart  des 
autres  animaux. 


DIMENSIONS  DIT  SANGLIER, 

DU    COCHOV   DB   BlÂM 
ET  DU  COCHOIf  D0MESTIQ1TB. 


SANGLIER. 
pi.  3i. 


COCHON 

DB    SIAJI. 

pL  3o. 


VERRAT. 
pi.  3l. 


Longaeor  da  corps  entier  metnré  en 
ligne  droite  depuis  le  bontoîr  jns- 
<ja*à  Tanns 

Hantenr  dn  train  de  devant. 

Hantenr  dn  train  de  derrière 

Longueur  de  la  tète,  depuis  le  boutoir 
jnsqu*à  Fentre-deux  des  oreiDes. . 

Circonférence   du   bout   du   groin 
prise  sur   le  boutoir 

Circonférence  dn  groin,  prise  der- 
rière le  boutoir ,  i  rcn]|roit  le 
plus  mince ; . 

Orconférence  prise  sur  les  coins  de 
la  bouche 

Circonférence  prise  au-dessous  des 
yeux 

Contour  de  la  bouche,  depuis  Tune 
des  commissures  des  lèvres  jusqu^à 
Tautre 

Distance  entre  les  deux  naseaux. . 

Distance  entre  le  boutoir  et  Tangle 
antérieur  de  Tceil 

Distance  entre  Fangle  postérieur  et 
Foreille 
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DIMENSIONS  DU  SANGLIER, 

DU  rOCHOH  DE  SIA-M 

ET  DV  COCHON  DOMBSTIQUB. 


SANGLIER. 
pi.   3i. 


COCHON 

ox  aiAM. 

pL  3o. 


VERRAT. 

pi.  3i. 


LoDguear  de  Toeil  d'on  angle  à  l'antre, 

Ouverture  de  rœîl 

Difltaoce  entre  lea  angles  aatérienn 
des  yeox,  mesurée  en  suivant  la 
courbure  du  chanjfreîn 

La  même  distance  mesarée  en  ligne 
droite 

Circonférence  de  la  tète ,  prise  entre 
les  yeux  et  les  orelllct 

Longueur  des  oreilles 

Largeur  de  la  base,  mesurée  sur  la 
courbure  extérieure 

Distance  entre  les  deux  oreilles ,  prise 
an  bas - 

Longaenr  du   cou 

Circonférence  prise  derrière  les  oreil- 
les  

Circonférence  devant  les  épaules . . . 

Circonférence  du  corps,  prise  der- 
rière les  jambes  de  devant 

Circonférence  À  Tendroit  le  plus  gros. 

Circonférence  devant  les  jambes  de 
derrière 

Hantenr  du  bas  du  ventre  att-dessus 
de  terre  sous  les  flancs  ...*.... 

La  même  hauteur  sous  la  poitrine. 

Longueur  dn  tronçon  de  la  queue. 

Circonférence  de  la  queue  à  l'origine 
dn  tronçon 

Longueur  de  Tavant-bras,  depuis  le 
coude  jusqu'au  poignet 

Circonférence  a  Tendroit  le  plus  gros. 

Lirgeur  de  Tavant^bras  an  coude 

Epaisseur   an  même  endroit 

Circonférence  dn  poignet 

Circonférence  dn  métacarpe 

Longueur  depuis  le  poignet  jusqu'au 
bout  ffes  sabots 

longueur*  de  la  jambe ,  depuis  le  .ge- 
nou jusqu'au  talon 

Circoiiférence   près  dn    ventre. . . 

Largeur  à  l'endroit  dn  talon. . . 

(Circonférence  dn  métatarse 
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DIMENSIONS  DU  SANGLIER, 

DU   COCBOir   DB    SZAH 

ET  DU  COCHON  DOHESnQfJE. 

SANGLIER. 
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Longueur    depuis  la  pince  jusqu*an 
derrière  de  la  conie ,  dans  les  pieds 
de  devant. •.t.»..«t«, *,•••.. 

Longueur  dans  les  pieds  de  derrière. . 

Longueur  depuis  la  pince  jusqu*an 

derrière  dn  pied. ............. 

Largeur  des  deux  sabots  pris  ezisem- 
ble  dans  les  pieds  de  devant... 

Laiigeur  dans  les  pieds  de  derrière. 

Distance  entre  les  deux  sabots. . . . 

Circonférence  des  deux  sabots  réunis, 
prise  sur  le«  pieds  de  devant. . . 

les  p^eds  de  derant, 

Circonférence  dans  les  pieds  de  der- 
rière  

"  La  descriptiou  des  parties  molles  intérieures  des  co» 
chons  des  trois  races  a  été  faite  principaleinent  sur  le 
sanglier  et  le  cochon  de  Siam  (i),  dont  les  dimensions 
extérieures  ont  été  rapportées  dans  la  table  précédente  : 


(i)  Les  cocbons  de  Siam  ne  sont  pas  rares  en  France ,  mais  la  plupart 
des  gens  qui  en  ont  les  regardent  comme  vne  sorte  àe  curiosité,  et  ne 
veulent  pas  se  défaire  de  ceux  qm  sont  en  âge  d^en  produire  d*autreé  : 
an  moins  il  n*était  pas  fiicile  d^en  trouver  en  Bourgogne ,  on  j*ai  disséqué 
cet  animal ,  pour  le  comparer  au  sauver  ;  et  j'aurais  sans  douta  été  re- 
tardé, fiiute  de  sujets  convenables,  si  M.  de  la  Marcbe,  premier  préai- 
dent an  pariement  de  Bourgogne ,  n*avait  eu  la  bonté  de  m'en  donner 
nn.  Cétait  le  seul  qui  fut  dans  son  beau  parc  de  Montmusart ,  auprès 

MAMMiviREs.  Tome  II  i  - 
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le  sanglier  pesait  deux  cent  dix  livres,  et  le  cochon  de 
Siam  quatre-vingt-quatorze  livres.  Le  verrat  qui  a  servi 
de  sujet  pour  les  dimensions  des  parties  moUes  de  Im- 
térieur ,  avait  quatre  pieds  un  pouce  de  longueur  depuis 
le  boutoir  jusqu  à  Torigine  de  la  queue^  la  longueur  de 
la  tête  depuis  le  boutoir  jusque  derrière  les  oreilles  était 
dun  pied  un  pouce ,  et  la  circonférence  prise  au-dessus 
des  yeux  dun  pied  onze  pouces;  le  cou  avait  cinq 
pouces  de  longueur ,  et  deux  pieds  et  demi  de  circon- 
férence dans  le  milieu.  La  hauteur  de  ce  verrat  était  de 
deux  pieds  un  pouce  depuis  terre  jusqu'au  garrot,  et  de 
deux  pieds  deux  pouces  et  demi  depuis  le  bas  du  pied 
jusqu'au-dessus  de  los  de  la  hanche  :  le  corps  avait  deux 
pieds  dix  pouces  de  circonférence  prise  derrière  les 
jambes  de  devant,  trois  pieds  cinq  pouces  au  milieu  du 
corps  à  Tendroit  le  plus  gros ,  et  deux  pieds  onze  pouces 
devant  les  jambes  de  derrière; -il  pesait  cent  cinquante- 
trois  livres. 

Uépiploon  du  cochon ,  c'est-à-dire  du  sanglier,  du  co- 
chon de  Siam  et  du  cochon  domestique ,  est  replié  der- 
rière lestomac;  mais,  en  le  développant,  il  se  trouve 
assez  grand  poiu*  couvrir  la  moitié  de  l'abdomen  dans 
quelques  sujets^  et  dans  d'autres  on  peut  l'étendre  jus- 
qu'au pubis. 

Le  duodénum  fait  quelques  petites  sinuosités  dans  le 
côté  droit,  il  se  replie  en  dedans  derrière  le  rein  du 
même  coté,  et  il  passe  à  gauche.  Les  circonvolutions 


d  e  Dijon  :  après  lavoir  disséqué,  j'en  ai  fait  £ûr6  on  squelette ,  qui  est  en 
calunet.  M.  de  la  Marche  y  avait  déjà  mis  un  très-gros  et  très-beau  bloc 
de  criatal  de  roohe  en  aiguilles,  dont  on  Terra  la  description  dans  cet 
ouvrage. 
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du  jéjunum  sont  dans  la  région  ombilicale  et  dans  le 
côte  droit;  celles  de  Tileum  se  trouvent  dans  la  région 
iliaque  droite  et  dans  la  région  hypogastrique.  Uendroit 
où  cet  intestin  se  joint  au  cœcum  n*est  pas  toujours  le 
même,  parce  qii^e  la  position  du  cœcum  varie  dans  la 
plupart  des  individus  ;  il  s  étend  de  droite  à  gauche  dans 
le  côté  droit  et  dans  la  région  hypogastrique ,  ou  obli- 
quement de  haut  en  bas  et  de  devant  en  airière  dans  le 
flanc  gauche  9  ou  de  droite  à  gauche  et  ^de  devant  en 
arrière  dans  la  région  hypogastrique  :  il  ma  paru  que 
ces  positions  sont  encore  sujettes  à  d  autres  variétés 
parce  que  cet  intestin  peut  changer  de  place ,  et  qu'il  est 
en  effet  déplacé  par  différentes  causes ,  surtout  par  le 
volume  de  la  vessie ,  qui ,  occupant  une  grande  partie 
de  la  région  hypogastrique ,  lorsqu'elle  est  pleine ,  écarte 
le  coBGum  à  droite  ou  à  gauche.  Le  colon  s'étend  en 
avant  au  sortir  du  cœcum ,  et  forme  des  circonvolutions 
presque  ovales ,  dont  la  plupart  sont  concentriques  dans 
différents  plans ,  à  peu  près  comme  celles  du  colon  des 
animaux  ruminants,  tels  que  le  taureau,  le  bélier,  le 
bouc,  le  cerf,  le  daim ,  le  chevreuil,  etc.  ;  mais ,  dans  le 
cochon.,  la  portion  du  colon  qui  forme  ces  circonvolu- 
tions est  à  proportion  beaucoup  plus  grosse,  et  les  cir> 
convolutions  ont  une  situation  différente;  elles  sont 
placées  sous  les  intestins  grêles,  et  unies  les  unes  aux 
autres  par  un  tissu  cellulaire  ;  la  masse  qu'elles  forment 
est  flottante ,  elle  parait  à  l'ouverture  de  l'abdomen ,  et 
on  la  trouve  dans  difiPérentes  positions.  Le  colon ,  après 
avoir  formé  ces  circonvolutions  concentriques,  plasse  à 
droite  derrière  l'estomac,  se  replie  en  bas,  ensuite  en 
dedans ,  et  se  joint  enfin  au  rectum. 

Les  intestins  grêles  avaient  presque  la  même  grosseur 


ï7- 
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tlans  toute  leur  étendue;  le  coscum  était  plus^gros  que 
le  colon ,  celui-ci  diminuait  de  grosseur  à  mesure  qu*il 
approcliait  du  rectum. 

Dans  le  sanglier  et  le  cochon  domestique ,  Testomac 
occupait  la  partie  antérieure  de  Tabdomen ,  et  s'étendait 
presque  autant  à  gauche  qua  droite;  mais,  dans  le  co- 
chon de  .Siam ,  il  était  beaucoup  plus  à  gauche  :  dans 
tous,  la  grande  courbure  de  lestomac  est  en  bas.  D  ny 
a  qu'une  très-petite  distance  entre  Toesophage  {A^Jlg^.  i , 
pL  3a)  et  Tangle  [B)  que  forme  la  partie  droite  (C)  de 
lestomac  en  se  recourbant  en  haut;  et  la  partie  (Z>) 
qui  est  à  gauche  de  Foesophage  a  presque  autant  d'é- 
tendue que  celle  qui  se  trouve  à  droite;  ainsi  le  grand 
cul-de-sac  est  fort  ample  ;  de  phis  il  se  prolonge  en  haut 
par  un  enfoncement  qui  etô  ternûné  en  pointe  recourbée 
en  derant,  et  qui  a,  en  quelque  sorte,  la  forme  d'un  ca- 
puchon (£).  Cet  appendice  avait  dans  le  sanglier  un 
pied  un  pouce  de  circonférence  à  la  base,  et  la  longueur 
du  coté  conves^e  était  de  huit  pouces  depuis  la  base  jus- 
qu'à la  pointe;  il  avait  à  proportion  les  mêmes  dimen- 
sions dans  le  cochon  de  Siam  et  dans  le  verrat.  L'estomac 
ayant  été  ouvert,  j'ai  remarqué  une  membrane  {F,Jtg.  a), 
qui ,  au  sortir  de  l'œsophage,  se  prolonge  à  quelque  dis- 
tance dans  un  espace  carré;  elle  est  ridée  etplissée,  ses 
bords  sont  marqués  par  une  sorte  d'empreinte  ou  de 
tmt;  et  lorsque  l'estomac  a  été  macéré  ,  elle  s'est  en- 
levée d'elle-même.  On  a  représenté  dans  la  figure  les 
endroits  {G  H)  où  ses  bords  s'étaient  détachés.  A  l'entrée 
du  pylore,  il  y  avait  une  éminence  (/)  en  forme  de  ma- 
melon, de  quinze  lignes  de  longueur,  d'environ  sept 
lignes  de  largeur,  et  de  quatre  à  cinq  lignes  d'qiais- 
seur  dans  des  sujets  adultes.  Quoiqu'on  étendit  l'estomac 
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autant  qu'il  était  possible ,  il  restait  un  pli  fort  apparent 
(A')  qui  le  traversait  à  sa  partie  supérieure  entre  Tœso- 
phage  et  le  pylore.  Toute  la  partie  droite  était  rerétue  d  un 
velouté  bien  sensible ,  qui  ne  s'étendait  pas  sur  la  partie 
gauche  ni  sur  la  membrane  carrée,  au  milieu  de  laquelle 
se  trouvait  l'orifice  de  Fœsopbage.  Il  y  avait  aussi  un  repli 
considérable  qui  formait  le  bord  {L)  du  prolongement 
du  grand  cul-de-sac  du  côté  de  Forifice  de  Fcesophage. 
La  surface  intérieure  de  ce  prolongement  était  lisse ,  et 
ses  membranes  avaient  peu  d  épaisseur.  J'ai  trouvé  dans 
l'estomac  d'un  sanglier  des  nliunes  et  des  pattes  d'oi- 
seau ,  et  dans  celui  d'une  laie  beaucoup  de  poil  de  che- 
vreuil avec  quelques  lambeaux  dé  la  peau  de  cet  animal 
Le  foie  s'étendait  presque  autant  à  gauche  qu'à  droite 
dans  la  plupart  des  sujets  que  j'ai  observés;  dans  d'au- 
tres, il  ne  se  prolongeait  que  très*peu  à  gauche.  H  était 
composé  de  quatre  lobes ,  trois  à  droite  et  un  à  gauche, 
en  entier  ou  en  partie  ;  il  y  avait  de  plus  une  portion  du 
lobe  supérieur  droit,  et  une  portion  du: lobe  moyen  du 
même  coté,  que  Ton  aurait  pu  prendre  pour  deux  petits 
lobes  s'ils  avaient  été  plus  détachés.  La  vésicule  du  fiel 
était  placée  dans  une  échancrure  du  lobe  moyen,  qui  sé- 
parait la  petite  portion  de  ce  lobe  dont  il  vient  d'être 
fait  mention  ;  mais  cette  échancrure  n'est  pas  constante; 
lorsqu'elle  manque,  la  vésicule  est  incrustée  dans  le 
lobe  :  il  y  a  aussi  d'autres  variétés  dans  les  foies  de  co- 
chon ,  soit  pour  leur  figure,  soit  pour  celle  des  lobes  et 
pour  leurs  grandeurs  respectives.  Le  foie  du  sanglier 
pesait  trois  livres  six  onces ,  il  était  de  couleur  brune  au 
dedans  et  livide  au  dehors,  sans  doute  parce  que  l'ani- 
mal n'avait  été  ouvert  que  long-temps  après  sa  mort.  La 
vésicule  du  fiel  avait  une  figure  oblongue,  et  contenait 
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six  gros  et  demi  de  liqueur,  dont  la  couleur  était  orangée 
et  mêlée  d  une  teinte  verdàtre.  Le  foie  du  codion  de 
Siam  pesait  deux  livres  et  demie,  U  était  de  couleur 
rougeâtre  tant  à  l'extérieur  qu'à  Tintérieur;  il  ne  s*est 
point  trouvé  de  fiel  dans  la  vésicule,  dont  la  cavité  était 
séparée  en  deux  loges  par  deux  kystes  blancs  qui  cxmte- 
naient  une  liqueur  laiteuse  et  insipide  ;  le  canal  cystique 
était  obstrué  ;  il  y  avait  aussi  dans  le  lobe  droit  inférieur 
et  dans  le  supérieur  de  semblables  tumeurs  enkistées 
qui  avaient  des  pédicules ,  et  qui  auraient  pu  faire  croire 
que  celle  du  lobe  moyen  aurait  été  de  même  nature,  si 
elle  ne  s'était  trouvée  précisément  à  l'endroit  où  devait 
être  la  vésicule  du  fiel.  Cette  vésicule  était  bien  saine 
dans  un  foie  de  truie  de  Siam,  que  je  disséquais  en 
même  temps  que  le  cochon  ;  elle  était  incrustée  dans  le 
milieu  du  lobe  moyen ,  sans  échancrure.  Ce  foie  ne  pe- 
sait qu'une  livre  et  quatorze  onces  :  la  vésicule  avait  la 
même  figtu^  que  celle  du  sanglier;  ses  dimensions  se- 
ront rapportées  avec  celles  des  parties  molles  intérieures 
du  cochon  de  Siam;  elle  ne  contenait  qu'un  gros  de 
liqueur  limpide ,  de  belle  couleur  orangée.  Le  foie  du 
verrat  pesait  deux  livres  onze  onces  un  gros  et  demi  ;  il 
avait  une  couleur  livide ,  tant  au  dehors  qu'au  dedans. 
La  vésicule  du  fiel  était  oblongue ,  elle  contenait  six  gros 
de  liqueur  jaunâtre. 

La  rate  est  fort  longue ,  et  posée  dans  le  cote  droit 
transversalement  de  haut  en  bas ,  et  de  devant  en  ar- 
rière; dans  quelques  individus,  elle  s'étend  jusqu'au  mi- 
lieu de  l'estomac  :  j'ai  vu  une  laie  dont  la  rate  se  prolon- 
geait jusque  dans  le  côté  droit;  aussi  avait -eDe  vingt- 
deux  pouces  de  longueur.  La  rate  de  tous  les  animaux 
de  l'espèce  du  cochon  a  ordinairement  la  même  largeur, 
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sur  plus  de  la  moitié  de  sa  longueur;  la  partie  inférieure 
est  un  peu  plue  étroite  et  plus  mince ,  le  plus  souvent 
les  deux  bouts  sont  arrondis,  et  quelquefois  lextrémité 
supérieure  est  terminée  en  pointe.  Outre  ces  variétés^ il 
y  en  a  encore  dans  la  largeur:  j*ai  trouvé  une  rate  de 
sanglier ,  qui  était  beaucoup  plus  large  dans  sa  partie 
moyenne  supérieure  qu'en  tout  autre  endroit.  Ce  viscère 
a  trois  faces  longitudinales ,  une  sur  le  côté  extérieur^  et 
deux  plus  étroites  sur  l'intérieur.  La  rate  du  sanglier 
était  d^un  rouge  noirâtre,  tant  au  dehors  qu'au  dedans, 
elle  pesait  neuf  onces  trois  gros  ;  celle  du  cochon  de  Siam 
avait  aussi  une  couleur  rouge  noirâtre,  son  poids  était 
.  de  trois  onces  un  gros  et  dixihuit  grains,*  enfin  celle  du 
verrat  avait  une  couleur  brune  rougeâtre ,  elle  pesait 
'  onces  cinq  gros. 

Le  pancréas  est  composé  de  trois  branches  qui  se 
réunissent  auprès  du  pylore;  la  branche  la  plus  longue, 
s'étend  jusqu'au  rein  gauche,  la  plus  courte  est  le  long 
du  duodénum,  la  troisième  se  trouve  entre  les  deux 
premières ,  c'est  la  plus  grosse  de  toutes  à  l'extrémité. 

La  position  respective  des  reins  varie;  quelquefois  ils 
sont  tous  les  deux  sur  la  même  ligne,  d'autres  fois  le 
droit  est  plus  avancé  que  le  gauche ,  et  je  Fai  trouvé  phjts 
reculé  dans  le  cochon  de  Siam  :  mais  ce  rein  était  moins 
long  et  moins  gros  que  le  gauche,  qui  xvait  quatre 
pouces  huit  lignes  de  longueur,  deux  pouees  cinq  lignes 
de  largeur,  et  un  pouce  et  demi  d'épaisseur  :  on  verra  les 
dimensions  du  rein  droit  dans  la  table  où  celles  des 
autres  parties  moUes  intérieures  seront  rapportées.  Les 
reins  des  cochons  des  trois  races  sont  oblongs  et  plats, 
l'enfoncement  est  petit,  le  bassinet  large,  et  les  mame- 
lons sont  gros  et  distincts. 
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Le  centre  nerveux  an  diaphwigine  a  deux  branches  qui 
s'étendent  en  arrière;  c^le  du  cùté  droit  est  ordinaire» 
ment  la  phis  longue.  J*ai  remarqué  que  le  contre  nerveux 
était  plus  épais  dans  le  sanglier  que  dans  les  autres  co* 
choQS,  et  j'ai  trouvé  que  la  partie  charnue  avait  jusqu'à 
quatre  lignes  d'épaisseur. 

Le  poumon  droit,  dans  le  sanglier  et  le  verrat,  a 
quatre  lobes  rangés  comme  dans  le  taureau  ;  le  troisième 
lobesiqiàneurestle  plus  grand  de  tous; à  gauohe,  il  n'y 
a  que  deux  lobes;  mais,  dans  le  cochon  de  Siam,  les 
pDunKms  n'avaient  que  cinq  lobes ,  trois  à  droite  et  deux 
à  gauche;  la  plupart  n'étaient  pas  s^arés  les  uns  des 
autres  jusqu'à  leur  racine,  de  aorte  que  le  second  lobe 
du  côté  droit ,  qui  manquait,  pouvait  bien  être  confondu 
avec  le  premier  et  le  troisième ,  relativement  à  ceux  du 
verrat  et  du  sanglier  :  on  voyait  même  la  pointe  de  ce 
second  lobe  droit  dans  le  cochon  de  Siam;  mais  il  n'en 
paraissait  aucun  vestige  dans  la  femelle. 

Le  cœur  est  posé  obliquement  de  haut  en  bas,  et  de 
devant  en  arrière  :  il  varie,  pour  la  figure,  dans  difle* 
renis  sujets  ;  car  il  paraît  plus  court  ou  plus  allongé , 
et  plus  ou  moins  pointu  ;  il  y  li  deux  branches  qui  sor* 
tent  clé  la  crosse  de  l'aorte. 

La  langue  est  parsemée  de  très-petîts  grains  blancs 
et  proéminents  ;  il  y  a  sur  la  .partie  postérieure  deux 
glandes  plates  de  deux  ou  trois  lignes  de  longueur,  et 
d'environ  une  ligne  et  demie  de  largeur ,  l'une  à  côté 
de  l'autre,  à  environ  un  demi-pouce  de  distance  :  il  se 
trouve  entre  ces  glandes  et  l'épiglotte  un  espace  de  deux 
pouces ,  qui  est  couvert  de  papilles  coniques  et  poin- 
tues, assez  grosses,  couchées  et  dirigées  en  arrière. 
Le  palais  est  traversé  par  environ  vinglnleux  sillons 
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larges  et  profonds  ;  les  arêtes  des  tr^w  premiers  sillons 
sont  terminées  à  leur  sommet,  et,  pour  ainsi  dire, 
bordées  par  un  filet  arrondi.  Toutes  les  arêtes  sont 
interrcHopues  dans  le  milieu  de  leur  longueur  par  un 
autre  sillon  qui  s'étend  d'un  b<mt  à  l'autre  du  palais 
dans  le  milieu  ^  ce  sillon  est  plus  étroit  que  ceux  dont 
la  direction  est  transversale  :  les  arêtes  die  ceux-ci  ne 
sont  pas  toutes  posées  sur  une  même  ligné ,  dans  la 
partie  droite  et  dans  la  partie  gauche  de  la  langue,  de 
chaque  côté  du  sillon  longitudinal  ;  il  s'en  trouve  beau- 
coup  dont  l'extrémité  intérieure  aboutit  vis-à-vis  le 
milieu  du  sillon  de  l'autre  côté. 

L'épiglotte  était  épaisse,  et  au  lieu  d'être  terminée 
en  pointe ,  il  j  avait,  dans  le  mihèu  de  ses  bords ,  une 
petite  échancrure,  à  laquelle  aboutissait  une  gouttière 
peu  profonde. 

Le  cerveau  du  sangher  pesait  quatre  onces  et  quatre 
gros  ,  et  le  cervelet  cinq  gros  y  le  cerveau  du  verrat  trois 
onces  deux  gros  et  demi,  et  le  cerv^t  cinq  gros,  et 
enfin  le  cerveau  du  cochon  de  Siarti,  deux  onces  cinq 
gros  et  quaraùte-huit  grains,  et  le  cervelet  cinq  gros. 

La  plupart  des  cochons ,  soit  mâles ,  soît  femeUes , 
ont  dix  mamelons  sur  le  ventre,  cinq  de  chaque  côté^ 
j'en  ai  vu  un  qui  en  avait  six  d'un  côté  et  cinq  de  l'autre , 
et  j'ai  compté  sur  des  fœtus  six  mamelons  de  chaque 
côté,  qui  étaient  très-apparents.  , 

Le  gland  du  sangher  {A ,  pL  33  )  était  fort  long,  et 
à  peu  près  cylindrique,  excepté  à  l'extrémité  (  J)  où  il 
avait  une  figure  prismatique  ;  il  était  terminé  en  pointe 
et  recourbé  en  forme  de  crosse.  La  verge  (  C)  n'avait 
qu'un  corps  caverneux ,  et  formait  au-dessus  des  testi- 
cules, à  quatre  pouces  de  distance  de  l'insertion  (  Z>  ) 
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duprépuoe (£) deux  plis  (F G)  éloignés Tiin  de  lautre 
d  environ  un  pouce,  de  sorte  que  la  verge  se  trouvait*, 
dans  cet  endroit,  repliée  en  trois  portions  ;  elle  était 
aplatie  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur,  mais 
elle  s'arrondissait  et  diminuait  de  grosseur  du  coté  du 
gland.  Les  testicules  {fi fi)  étaient  fort  gros,  et  Tépi- 
didjme  formait  à  leur  bout  postérieur  un  tubercule 
oblong  (//)  qui  avait  environ  un  pouce  et  demi  de 
longueur  sur  un  pouce  d'épaisseur  au  milieu  dans  un 
sens,  et  un  pouce  et  demi  dans  l'autre  sens.  Les  vési- 
cules séminales  {KL)  étaient  fort  étendues ,  et  placées 
près  de  la  vessie  (  ilf  )  et  de  l'extrémité  des  canaux  dé» 
férents  {NO).  Les  prostates  {PQ)  s'étendaient  le  long 
de  l'urètre  {R)  depuis  les  vésicules  séminales  jusqu'aux 
muscles  accélérateurs  {S)\  mais  dans  cette  figure  les 
prostates  sont  détachées  de  l'urètre,  et  retournées  de 
façon  que  l'extrémité  {TF)  qui  était  du  coté  de  la 
vessie,  se  trouve  du  côté  du  gland.  Elles  communi- 
quaient dans  l'urètre  à  l'endroit  des  muscles  accéléra- 
teurs j  par  un  canal  placé  à  leur  extrémité  (  JT  F  )  ;  elles 
étaient  revêtues  sur  leur  coté  extérieur  par  xm  muscle 
qui  avait  ime  ou  deux  lignes  d'épaisseur  :  la  prostate 
droite  (P)  à  été  ouverte,  elle  est  représentée  dans  cet 
état;  elles  contenaient  toutes  les  deux  une  matière 
blanche  et  très-visqueuse;  il  y  avait  dans  les  vésicules 
séminales  une  liqueur  fluide  et  laiteuse.  La  substance 
intérieure  des  testicules  était  de  couleur  cendrée ,  mê- 
lée d'un  rouge  pâle  ;  ils  avaient  un  noyau  comme  ceux 
du  taureau.  Les  cordons  {Z Z)  de  la  verge  étaient 
ronds  à  Tendrott  du  pU,  et  plats  sous  le  périnée;  ils 
passaient  près  de  l'anus,  un  de  chaque  côté,  entraient 
dans  le  bassin  et  aboutisfi^ent  au  sacrun.  Les  parties 
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de  la  génération  du  verrat  étaient  semblables  à  celles 
du  sanglier^  et  je  n  ai  remarqué  aucune  différence  essen- 
tieUe  dans  celles  du  cochon  de  Siam,  quoique  les  vési- 
cules séminales  et  les  prostates  eussent  pris  peu  d  ac- 
croissement dans  cet  animal,  parce  qu'il  avait  été  coupé; 
cependant  il  restait  un  testicule  dans  Vabdomen ,  il  était 
fort  petit,  comme  on  le  verra  dans  la  table  des  dimen* 
sions  des  parties  molles  intérieures. 

La  laie  qui  a  servi  de  sujet  pour  la  description  des 
parties  de  la  génération,  et  pour  les  dimensions  de  ces 
parties ,  qui  sont  rapportées  dans  la  table  suivante,  pe- 
sait cent  quarànte-une  livres  ;  elle  avait  quatre  pieds  et 
demi  de  longueur  depuis  le  boutoir  jusqu  a  Tanus ,  la 
circonférence  du  corps  était  de  trois  pieds  deux  pouces 
derrière  les  jambes  de  devant,  de  trois  pieds  et  denii 
au  milieu  du  corps  à  Tendroit  le  plus  gros ,  et  de  deux 
pieds  dix  pouces  devant  les  jambes  de  derrière. 

L'extrémité  inférieure  de  la  vulve  avait  la  forme  d'un 
bec  pointu  et  avancé.  Le  gland  du  clitoris  était  recourbé 
et  terminé  en  pointe,  il  ressemblait  en  petit  au  gland 
de  la  verge  du  sanglier.  Les  parois  du  vagin  formaient 
plusieurs  rides  sur  la  longueur  de  deux  ou  trois  pou- 
ces du  côté  de  l'orifice  de  la  matrice  ;  la  capacité  de 
cette  partie  du  vagin  se  trouvait  bien  plus  étroite  que 
celle  qui  était  auprès  de  la  vulve.  La  vessie  avait  la 
figure  d'une  poire.  L'orifice  de  la  matrice  n'était  mar- 
qué que  par  un  petit  rebord  peu  apparent  :  les  cornes 
avaient  une  grande  longueur ,  et  faisaient  des  circon- 
volutions comme  les  intestins;  la  corne  gauche  était 
un  peu  plus  longue  que  la  droite.  Le  pavillon  des  trom- 
pes ne  tenait  que  par  un  seul  endroit  aux  testicules,  le 
reste  était  flottant.  Les  testicules  avaient  à  peu  près  la 
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figure  d*uii  rem,  les  vaisseaux  spermatiques  aboutis- 
6aient  à  lendroit  de  renfoncement  ;  la  surfiice  extérieure 
de  chaque  testicule  était  parsemée  de  points  noirs  sur 
un  fond  couleur  de  chair  pâk. 

La  femelle  du  cochon  de  Siam  sur  laquelle  j'ai  fait 
la  description  des>paities  de  la  génération,  et  pris  les 
dimensions  de  ces  parties ,  était  à  peu  près  de  même 
taille  que  le  mâle  qui  a  servi  de  sujet  pour  décrire  le 
corps  entier.  Je  n'ai  trouvé ,  dans  les  parties  de  la  géné- 
ration de  la  femelle  comparées  à  celles  de  la  laie,  que 
\des  différences  très-légères.  Le  g^nd  du  clitoris  était 
plus  petit,  et  ne  formait  qu'un  tubercule;  rorifice  de 
la  matrice  était  moins  apparent,  il  n'y  avait  que  des 
rides  longitudinales  qui  s'étendaient  d'un  bout  à^l'autre 
du  cou  de  la  matrice.  Les  testicules  étaient  composés 
de  grains  ronds ,  de  grandeurs  inégales ,  les  plus  gros 
étaient  transparents  et  de  couleur  jaunâtre,  ils  avaient 
trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre,  et  ils  étaient  for- 
més par  une  membrane  qui  renfermait  une  liqueur  très- 
fluide  et  fort  limpide  ;  il  y  avait  d'autres  grains  moins 
gros  et  de  couleur  noire ,  qui  contenaient  une  liqueur 
rouge  ;  enfin,  les  plus  petits  grains  paraissaient  glandu- 
leux et  étaient  de  couleur  jaune. 

La  truie  dont  j'ai  décrit  les  parties  de  la  génération 
avait  quatre  pieds  de  longueur,  depuis  le  boutoir  jusqu'à 
l'origine  de  la  queue.  La  circonférence  du  corps  était 
de  trois  pieds  deux  pouces  derrière  les  jambes  de  de- 
vant, et  de  trois  pieds  trois  pouces  à  l'endroit  des  fiius- 
ses  côtes.  Je  n'ai  remarqué  sur  les  parties  de  la  généra- 
tion comparées  à  celles  de  la  laie ,  que  les  différences 
suivantes.  Le  vagin  avait  plus  d'ampleur  auprès  de  la 
matrice,  dont  l'orifice  était  marqué  par  un  tubercule 
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situé  sur  sa  partie  supérieure;  il  7  avait  trois  autres 
tubercules  rangés  de  file  avec  le  premier ,  le  long  du 
cou  de  la  matrice  ;  ees  quatre  tubercules  occupaient  un 
espace  de  la  longueur  de  trois  pouces,  et  correspon* 
daient  à  des  enfoncements  qui  étaient  au  dehors.  Le 
corps  de  la  matrice  formait  un  arc  en  haut  sur  sa  lon- 
gueur ,  qui  était  aussi  de  trois  pouces  ;  il  7  avait  dans 
l'intérieur  des  plis  transversaux  de  la  hauteur  d*un 
pouce.  Le  pavillon  était  formé  par  une  membrane  fort 
mince ,  qui  avait  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur;  lors- 
qu  elle  était  étendue  en  rond,  elle  avait  en  quelque  fa- 
çon la  forme  d'un  entonnoir  ;  les  bords  n'étaient  point 
frangés,  elle  avait  quatre  ou  cinq  pouces  de  circonfé- 
rence. Les  testicules  étaient  de  figure  très-irrégulière, 
et  composés  de  grains  gros  comme  des  pois ,  et  arron- 
dis comme  ceux  d'une  grappe  de  raisin.  Plusieurs  de 
ces  grains  étaient  transparents ,  lorsqu'on  les  perçait  il 
en  jailUssait  une  Uqueur  limpide  ;  les  autres  paraissaient 
glanduleux ,  ils  étaient  gris ,  jaunes  ou  rouges  :  cette 
truie  avait  porté.  Dans  celles  qui  ont  été  cernées,  c'est- 
à-dire  auxquelles  on  a  enlevé  les  testicules  avant  qu'elles 
aient  jamais  porté,  le  corps  de  la  matrice  n'est  point 
arqué,  et  les  parois  de  ce  viscère  sont  inégales  et  tu- 
berculeuses depuis  l'orifice  jusqu  a  la  bifurcation  des 
cornes  ;  le  cou  est  plus  étroit ,  la  membrane  intâîeure 
de  la  matrice  et  des  cornes  est  plus  ferme,  et  n'a  pas 
des  vaisseaux  sanguins  aussi  apparents  que  dans  les 
truies  qui  ont  porté. 

On  peut  Voir  les  parties  de  la  génération  des  femelles 
de  l'espèce  du  cochon ,  et  la  situation  des  fœtus  dans 
les  cornes  de  la  matrice,  en  jetant  les  7eux  sur  la  pL  34  , 
qui  représente  les  parties  de  la  génération  d'une  truie 
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pleine,  ji  i^fig»  i  )  Tanus,  B  le  rectum,  C  la  vulve,  D 
le  gland  du  elîtoris,  E  l'urètre ,  F  la  vessie,  G  le  vagin 
vu  par  dessous ,  H  le  vagin  retourne  et  vu  par  des- 
sus, IK\x  corne  droite  de  la  matrice  ouverte  pour 
faire  voir  les  Coetus  quelle  renfermait,  L  un  fœtus  vu 
à  travers  ses  enveloppes ,  M  un  fœtus  vu  à  travers  lam* 
nios  seulement,  NNN  trois  fœtus  vus  kmi^  O  O  O 
les  enveloppes  des  foetus ,  qui  étaient  pleines  de  liqueur 
et  qui  remplissaient  la  corne  de  la  matrice,  P  Plà  corne 
gauche  de  la  matrice  tQQQ^es  endroits  de  cette  corne 
où  il  y  avait  des  fœtus  au  dedans,  RR\es  trompes ,  «94$ 
les  pavillons,  T  Fovaire  du  côté  droit,  /^  lovaire  du 
côté  gauche,  fendu  et  vu  au  dedans  ijig*  ^ ,  un  ovaire 
de  la  même  matrice,  représenté  de  grandeur  naturelle  ^ 
Jig,  3,  un  ovaire  de  grandeur  naturelle,  pris  sur  une 
truie  que  Ton.  a  assuré  n'avoir  pas  encore  porté. 

Les  huit  fœtus  qui  se  sont  trouvés  dans  cette  matrice 
étaient  tous  à  peu  près  de  la  même  grandeur  ;  ils  avaient 
environ  deux  pouces  une  ligne  de  longueur,  depuis 
le  sommet  de  la  tête  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  la 
longueur  de  la  tête  était  de  neuf  lignes ,  depuis  le  bou* 
toir  jusqu'à  l'occiput;  le  boutoir  avait  déjà  sa  figure 
complète  ;  le  sommet  de  la  tête  était  relevé  en  bosse  ; 
la  queue  avait  sept  lignes  de  longueur  ;  elle  était  par 
conséquent  beaucoup  plus  longue,  à  proportion,  que 
dans  l'adulte.  On  pouvait  distinguer  les  deux  sexes , 
quoiqu'ils  parussent  fort  ressemblants  ;  on  voyait  dans 
les  mâles  la  verge  qui  s'étendait  en  avant,  depuis  l'anus, 
sur  la  longueur  de  trois  lignes,  et  qui  formait  déjà  à 
son  extrémité  une  petite  crosse  recourbée  en  arrière  : 
dans  la  femelle,  on  n'apercevait  que  cette  crosse  placée 
fort  près  de  l'anus ,  et  recourbée  en  arrière  comme  dans 
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le  mâle,  c était  le  gland  du  clitoris  ;  il  7  avait  cinq  fe- 
melles et  trois  mâles. 

Les  enveloppes  de  ces  fœtus ,  et  leurs  allantoîdes, 
n  avaient  pas  encore  pris  assez  d'accroissement  pour 
que  Ion  put  les  séparer  aisément  les  unes  des  autres ,  et 
reconnaître  leur  vraie  figure.  Dans  cette  vue  j'ai  fait 
ouvrir  une  laie  pleine,  qui  était  près  du  terme  de  sa 
portée.  En  voyant  la  matrice,  on  pouvait  juger  quelle 
renfermait  cinq  fœtus,  trois  à  droite  et  deux  à  gauche  •. 
ils  étaient  à  quelque  distance  les  uns  des  autres ,  et  on 
reconnaissait  leurs  membres  par  la  forme  qu*ik  don- 
naient à  la  matrice.  Ce  viscère  ayant  été  ouvert  à  l'ex- 
trémité de  la  corne  gauche,  on  en  a  tiré  le  fœtus  qui 
en  était  le  plus  près,  il  en  est  sorti  avec  toutes  ^es  en- 
veloppes ,  sans  qu  on  ait  senti  qu'il  y  eût  aucune  adhé- 
rence avec  la  matrice,  qui  fît  résistance.  Après  avoir 
étendu  sur  une  table  la  masse  composée  du  fœtus,  de 
ses  Uqueurs  et  de  ses  enveloppes,  sans  rien  déchirer, 
on  vit  que  le  chorion  avait  la  forme  d'un  croissant;  le 
fœtus  était  à  l'endroit  le  plus  gros,  le  dos  tourné  du 
côté  extérieur;  les  deux  cornes  du  croissant  diminuaient 
peu  à  peu  de  grosseur  jusqu'à  l'extrémité  ;  là  elles  étaient 
divisées  chacune  en  deux  branches ,  qui  avaient  trois , 
quatre,  ou  cinq  pouces  de  longueur,  plus  ou  moins; 
l'une  se  trouvait  1  pour  l'ordinaire,  plus  courte  que 
l'autre,  et  toujours  plus  mince;  la  plus  petite  était  for- 
mée par  une  membrane  très -fine  et  de  couleur  jaunâtre, 
mêlée  d'une  légère   teinte  de   vert   Cette  membrane 
formait  une  poche,  après  l'avoir  ouverte  on  l'a  souf- 
flée; Tair*  l'a  gonflée  et  est  entré  ensuite  dans  la  corne 
du   croissant,  a  passé  dans  l'autre  corne,  et  est  par- 
venu jiuqu'à  l'extrémité  de  la  branche  de  cette  corne 
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qui  correspondait  à  celle  dans  laqudle  on  introduisait 
lair;  quelquefois  l'air  entrait  aussi  dans  l'autre  branche 
de  chacune  des  cornes,  et  la  gonflait  en  tout  ou  en 
partie  :  l'endroit  du  croiasant  où  le  foetus  était  placé  ne 
s'est  point  gonflé.  On  a  déchiré  le  chorion  {ABypLi5)y 
et  l'amnios  (C)  sur  le  dos  du  fœtus  (  /)),  et  on  l'a  tiré 
de  ses  enveloppes  par  cette  ouverture,  sans  rompre  le 
cordon  ombilical  (£);  alors  l'air  a  passé  plus  librement 
d'une  corne  à  l'autre,  mais  la  portion  (F)  qui  était  entre 
deux ,  et  qui  se  trouvait  à  l'extrémité  du  cordon  om- 
bilical ,  n'a  pris  que  le  diamètre  d'un  pouce  à  un  pouce 
et  demi ,  sur  sa  longueur  d'environ  deux  pouces  :  de 
chaque  côté  les  cornes  formaient  un  gros  renflement  (GG) 
qui  avait  quatre  pouces  de  diamètre,  ensuite  elles  s'éten- 
daient de  la  longueur  d'un  pied  et  demi,  en  diminuant 
peu  à  peu  de  grosseur  jusqu'à  l'extrémité,  dont  le  dia- 
mètre n'était  que  de  deux  pouces  et  demi.  Cette  poche, 
qui  avait  la  forme  d'un  croissant,  était  l'allantoîde;  car, 
après  avoir*  ouvert  le  fœtus ,  et  introduit  un  stylet  dans 
la  Vessie,  ce  stjlet  a  pénétré  dans  l'ôuraque ,  a  passé  dans 
toute  la  longueur  du  cordon  ombilical,  et  est  entré  dans 
la  poche  dont  il  s'agit.  L'allantoîde  qui  est  représentée, 
pL  35 ,  avait  une  figure  particulière  ;  à  l'extrémité  (H)  de 
l'une  des  cornes,  il  ne  restait  qu'une  petite  portion  (/) 
du  chorion  (  ^  ) ,  qui  était  remonté  jusqu'à  l'endroit  (K) 
dans  le  temps  que  l'on  avait  enflé  l'allantoîde.  On  voit, 
à  l'extrémité  de  l'autre  corne,  la  branche  (L)  formée 
par  l'allantoîde;  lorsqu'on  a  enflé  cette  branche,  le  cho- 
rion s'est  déchiré,  de  sorte  qu'au  lieu  de  la  branche  que 
forme  le  chorion,  on  ne  voit  dans  la  figure  que  les 
lambeaux  (MM)  qui  viennent  du  déchirement. 

Le  chorion  enveloppait,  comme  dans  les  autres  ani- 
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maux  y  Famnios,  Vallantoïde  et  le  fœtus.;  cest  pourquoi 
lorsque  rallantoîde  avait  été  soufflée,  ou  n  avait  pas  pu 
reconnaître  exactement  sa  forme,  parce  queUe  touchait 
au  fietus,  et  ce  n  a  été  qu'après  avoir  ouvert  le  chorion 
et  l'amnios,  à  l'endroit  qui  recouvrait  le  dos  du  fœtus, 
et  l'avoir  tiré  de  ces  enveloppes ,  sans  couper  le  cordon , 
que  l'allantoide  a  pris  sa  vraie  forme.  On  a  vu  aussi, 
par  ce  moyen ,  que  l'extrémité  de  chacune  des  cornes 
de  l'allantoîde  passait  à  travers  le  chorion  dans  un  ori* 
fice  de  quelques  lignes  de  diamètre,  qui  est  à  la  bi* 
iurcation  des  deux  ^branches  de  l'extrémité  der  chaque 
corne  du  croissant  formé  par  les  enveloppes  du  fœtus  : 
l'une  de  ces  branches  appartient  donc  à  l'allantoîde,  et 
l'autre  au  chorion.  Les  bords  des  orifices  de  cette  mem- 
brane étaient  froncés  et  tuberculeux;  ces  plis  et  ces  tu- 
bercules sont  sans  doute  formés  par  les  duplicatures 
de  la  membrane  de  l'allantoîde ,  qui  est  plissée  à  l'endroit 
de  cet  étranglement.  Il  arrive  souvent  que  la  corne  de  l'al- 
lantoîde ,  au  lieu  d'entrer  par  son  extrémité  dans  l'orifice 
du  chorion ,  s'y  insinue  par  l'un  de  ses  côtés  ;  dans  ce  cas , 
lorsqu'on  souffle  la  petite  portion  de  l'allantoîde  qui  est 
au^ehors  du  chorion ,  les  deux  branches  de  la  corne  du 
croissant  se  gonflent  en  même  temps,  parce  que  le  bout 
de  la  corne  de  l'allantoîde  se  trouve  dans  la  branche 
formée  par  le  chorion.  La  membrane  de  l'allantoîde  est 
blanche,  fort  mince  et  transparente  ;  le  chorion  est  un 
peu  plus  épais,  il  y  a  sur  sa  sur&oe  extérieuredes  grains 
rouges,  de  couleur  plus  foncée,  de  consistance  assez 
molle;  lorsqu'on  les  incisait,  il  en  sortait  une  liqueur 
rougeâtre,  et  le  tubercule  diminuait  beaucoup  de  vo- 
lume. Je  crois  que  ces  tubercules  servent  de  placenta, 
et  sont  des  sortes  de  cotylédons. 

MAMMtvifti*.  Tom€  //.  18 
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Lie  fetus  éuit  enveloppé  immédiatement  par  une 
membrane  fort  mince  et  transparente,  qui  venait  de 
lombilic ,  qui  était  très^istîncte  de  lamnios  et  appliquée 
immédiatement  sur  la  peau,  et  qui  recouvrait  tout  le 
corps,  la  tète,  les  yeux,  les  oreilles,  les  quatre  jambes 
jucpi  au  bout  des  pieds  et  de  la  queue.  Le  cordon  om* 
bilical  passait  à  travers  cette  membrane,  qui  était  aussi 
interrompue  à  lendrôit  de  la  bouche ,  de  Fanus ,  de 
lorifioe  du  prépuce  et  de  la  vulve.  On  a  enlevé  cette 
membrane  sur  toute  la  partie  antérieure  du  fœtus  Dy 
pL  35,  et  on  ne  la  laissée  que  sur  la  paitie  postérieure, 
afin  de  la  fidre  voir  distinctement  à  l'endroit  de  la 
coupe  iViVi. 

Le  cordon  ombilical  avait  six  pouces  de  longueur,  et 
environ  deux  lignes  de  diamètre  à  son  origine.  L  oura- 
que ayant  été  soufflé,  le  cordon  s'est  gonflé,  et  il  avait 
alors  près  d'un  demi-pouce  de  diamètre  dans  quelques 
endroits.  La  longueur  du  feetus,  prise  depuis  le  sommet 
de  la  tête  jusqu'à  lanus,  était  de  neuf  pouces  ;  le  corps 
avait  huit  pouces  de  circonférence  à  Tendrcût  le  plus 
gros ,  la  longueur  de  la  tète  était  de  trois  pouces  huit 
lignes  depuis  l'entre^deux  des  oreilles  jusqu'au  boutoir, 
la  queue  avait  deux  pouces  de  longueur  9  le  rebord  du 
boutoir  était  déjà  fort  saillant  et  les  défenses  paraissaient, 
les  plus  grandes  avaient  trois  lignes  de  longueur  9  et 
deux  lignes  dé  largeur  à  la  base.  Les  sillons,  du  pa^is 
étaient  bien  fmnés  et  imprimés  sur  la  langue;  ce  qu'il 
y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  la  lèvre  supérieure  était 
échancrée  de  chaque  coté  de  la  profondeur  de  deux  lif> 
gnes,  à  l'endroit  (Z^)  où  les  défenses  devaient  passer 
dans  la  suite.  Les  yeiix  étaient- entièreçient  fermés,  le» 
oreilles  renversées  en  arrière  et  aj^Uquées  sur  )e  cou  ; 
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les  jambes  et  la  queue  étaient;  à  demi  étefidues  dans  la 
position  la  moins  contrainte^  les  quatre  ongles  de  chaque 
pied,  cest^à-dire  les  deux  sabots  et  les  deux  ergots, 
étaient  blancs,  fort  allongés  et  terminés  par  une  pointe 
recoquillée  en  deyant.  Ce  fœtus  avait  du  poil  dans  plu- 
sieurs endroits  du  corpa,  surtout  au  sommet  de  la  tête , 
le  long  du  cou  et  du  dos;  mais  il  ne  paraissait  quà 
peine  sur  les  oreilles,  la  gorge,  le  dessous  du  cou,  1^ 
poitrine,  le  ventre,  etc.  On  voyait  la  livrée  bien  mar- 
quée, principalement  la  raie  noire  qui  est  sur  le  cou  et 
sur  le  dos.  On  reconnaissait  aisément  le  sexe ,  et  les 
mamelons  qui  étaient  au  nombre  de  cinq  de  chaque 
côté  :  j*ai  remarqué  au-dedans  des  foetus  que  le  prolon- 
gement du  grand  cul-de-sac  de  Festomac  était  déjà  bien 
formé  en  manière  de  capuchon,  et  qu  il  avait  acquis  un 
volume  proportionnel  à  celui  qu  il  a  dans  les  adultes. 

Une  truie  pleinç  ayant  été  ouverte,  il  s'est  trouvé  dii^ 
fœtus  dans  la  matrice,  cinq  dans  chaque  corne  :  après 
avoir  fendu  les  cornes,  on  a  vu  que  le  chorion  de  chaque 
embryon  était,  pour  aijcisi  dire,  collé  contre  les  paro^ 
intérieures  de  la  matrice,  qui  formaient  des  plis  trans- 
versaux assez  profonds  et  fort  minces.  Les  enveloppes 
du  fœtus  avaient  une  forme  oblongue,  et  on  sentait  le 
fœtus  dans  le  milieu  de  leur  longueur;  Tallantoïde  s  e- 
tendait  au-delà  du  chorion  aux  deux  bouts  {jé  B  ^Jig.  x , 
pL  36  )  de  la  m^i^se  que  formaient  les  enveloppes.  Après» 
avoir  soufflé  lallantoïde  par  Tune  de  ses  extrémités  {B)y 
la  ma4S^  oblongue  s'est  coiurbée  et  a  pris  la  forme  d'un 
arc  de  cercle,  ou  d'un  croissant  d'environ  deux  pieds 
de  longueur,  et  de  deux  pouces  de  dijamaètre  dans  les 
endroits  les  plus  gros  :  alors  on  a  distingué  bien  claire- 
ment les  portions  [A  S)  de  Tallantoïde ,  qui  s'étendaient 
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au-delà  du  chorioti,  en  ce  que  leur  membrane  était 
blanche  y  très-mince  et  fort  transparente;  chacune  de 
ces  portions  avait  trois  ou  quatre  pouces  de  longuenr, 
sur  environ  un  pouce  et  demi  de  diamètre  :  à  I'cb- 
droit  (  C)  où  lallantoïde  sortait  du  chorion,  il  y  mk 
un  étranglement  d*un  pouce  de  diamètre,  formé  pv 
les  bords  de  fouverture  du  chorion ,  qui  étaient  fort 
adhérents  à  lallantoïde ,  dont  le  froncement  formait uoe 
sorte  de  Ugament.  L'allantoîde  était  fort  étroit  dans  k 
milieu  de  sa  longueur  près  du  cordon  ombilical  {D);i 
n*avait  dans  cet  endroit  qu'environ  un  pouce  de  dia- 
mètre. Cétait  dans  ce-  même  endroit  que  se  trouTaieit 
iamnios  {EE)  elle  fœtus  (F).  Cette  membrane  état 
presque  aussi  mince  que  lallantoïde,  et  formait  une 
poche  (  G  Hjjig.  a  )  qui  n  avait  guère  que  trois  pouces 
et  demi  de  longueur,  un  pouce  et  demi  de  largeur, ft 
neuf  lignes  d  épaisseur  ;  elle  renfermait  une  liqueur 
claire  et  jaunfttre,  et  le  fœtus  (/);  le  chorion  (Jfi» 
fig,  I  )  enveloppait  cette  poche  et  la  plus  grande  partie 
de  lallantoïde;  il  n  était  pas,  à  beaucoup  près,aussi 
mince  que  cette  membrane ,  ni  que  Iamnios  ;  on  y  TOjtft 
des  ramifications  de  vaisseaux  sanguins  fort  apparentes, 
il  était  parsemé  d'une  grande  quantité  de  petits  grûns 
blanchâtres,  il  avait  une  couleur  rougeAtre  à  lextérieitr 
et  blanchâtre  à  Imtérieur;  mais  cette  couleur  était  in- 
terrompue par  de  petits  espaces  transparents ,  an  centie 
desquek  se  trouvaient  les  grains  blanchâtres  dont  il  > 
déjà  été  fait  mention,  et  qur  tenaient  peut-être  lien  <b 
placenta. 

Le  cordon  ombilical  avait  un  pouce  de  longueart 
celle  des  fœtus  était  de  trois  pouces  trois  lignes  àt^ 
le  sommet  de  la  tète  jusqu'à  l'origine  de  la  queue;  k 
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corps  ayait  deux  pouces  neuf  lignes  de  circonférence , 
et  la  tète  un  pouce  trois  lignes  de  longueur  depuis  len- 
tre-deux  des  oreilles  jusqu'au  boutoir,  et  deux  pouces 
huit  lignes  de  circonférence  prise  entre  les  yeux  et  les 
oreilles  ;  la  longueur  de  la  queue  était  de  neuf  lignes.  Ces 
fœtus  ayaient  le  boutoir  bien  formé.  Le  gland  du  clitoris 
des  femelles  était  fort  gros  à  proportion  de  celui  des 
adultes,  et  plus  saillant  que  la  verge  des  fœtus  mâles. 
Les  sabots  et  les  ergots  étaient  déjà  bien  marqués,  et 
leur  extrémité  recourbée  en  avant:  on  voyait  les  mame- 
lon^; six  de  ces  fœtus  en  avaient  dix,  cinq  de  chaque 
côté,  et  les  deux  autres  fœtus  douze  mamelons,  six  de 
chaque  côté.  Le  foie  était  très -grand  en  comparaison 
des  autres  viscères,  et  le  prolongement  en  forme  de 
capuchon  était  bien  formé  sur  le  grand  cul-de-sàc  de 
Festomac. 

La  liqueur  de  Tallantoîde  des  fœtus  de  la  laie  et  de 
la  truie  laissait,  en  s  évaporant,  un  résidu  semblable  à 
celui  de  la  liqueur  des  allantoïdes,  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention  dans  cet  ouvrage. 
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DIMENSIONS 

DIS 
PARTIBS  HOLLtS  IKTlhllBUaES. 


SANGLIER. 


tX>GilON 

DB 
SIÀX. 


VERRAT. 


Longueur  da  «entre  nerrenz  depuù 
la  yeuM^cftTt  jiaqn'à  la  pointé. 

Largenr 

Largeur  de  b  partie  ohatnae  entre  le 
centre  nenrenz  et  le  ttemnm 

Largeur  de  cfaaqae  cM  dn  œntre  ner- 


pi.   po.   lig. 


pi.  po.  Ug. 


drconlénnee  de  la  bàae  dn  coeur . 

Hantenr  depnû  la  pointe  jusqu'à  la 
naiwanoe  derart^polmonaire 

Hanteor  depuis  la  pointe  jusqu'au  sac 
pnlttionaire. 

Diamètre  ^e  Faons  pris  de  dehors  en 
dehors 

Longnenr  de  la  langue 

ngneur  de  là  partie  antésienre  de- 
puis le  filet  jusqu'à  l'extrémité . . 

Largeur  de  la  langue 

Lavgenr  des  sillons  du  palais 

Hantenr  des  bords 

Longueur  des  bords  de  l'entrée  du 
larynx* 

Largeur  des  mêmes  bords 

Distance  entre  leurs  extrémités  infé- 
rieures  *•• 

Longueur  dn  oervean 

Largeur 

Epatisenr 

Longueur  du  ccrralet 

iMgtm. 

I^tssenr. 4 .. . 

iMstsnce  entre  l'anus  et  le  scrotum . 

Hsateur  dn  scrotum 

Distsnoe  entre  le  scrotum  et  l'ôrifiee 
du  prépuce 

Distance  entre  les  bords  du  prépuce 
et  l'extrémité  du  gland 

Longueur  du  gland 

Cvrconference 

Longueur  de  la  verge  depuis  la  bifur- 
cation du  corps  cstemenx  jusqu'à 
l'insertion  du  prépuce 
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DESCRIPTION 


DIMENSIONS 

PA&TIES  MOLLES  INTiuSUmES. 


SANGLIER. 


CQCHON 

8IAX. 


TERRAT. 


largeur  de  U  Tcrge 

Epttseeor  oa  hnitieiir 

LoDgaeor  des  testicoles 

Largeur -, 

EpaÎMenr 

Laigeor  de  répididyme 

EpaUtenr 

Longaeur  des  canaux  déftrents. . . 
Diamètre  dana  la  ploa  grande  partie 

de  leur  étendoe 

Longneqr  dea  cocdooa  de  la  Teige 

Largeur 

Epaisseor 

Grande  circonfërence  delaTeaaic. 

Petite  eûcooférenoe 

Longnenr  de  Turètre 

Girconférenoe  de  Tarètre 

Longnenr  des  vésicnlet  aÀninalea. 

Largeur 

Epaiaienr 

Longnenr  dea  proeutea 

Largeur  

Epaiaaenr 


pi.  po.  Kg. 
004 

0  5 

4  o 
%    6 

1  II 
o  S 
o     9 

5  o 


00» 
004 
019 
oit 
007 
o    o    3 

o     o      I-s 

o    5    6 


pi.  po.   hg. 


4 

o  6 

4  o 

a  4 

'■  9 

o  6 

o  3 


001 
I  •  o 
00a 
001 
I  xo  o 
I  s  o 
7  o 
%     o 

4  10 
a     3 

0  10 

5  6 
X     4 

1  o 


o  O: 

8  O 

o  a 

0  t 

1  6 

0  o 
4  6 

1  10 
a  o 
o  7 
o  3 

«  9 

o  5 

o  3 


001 

o   lO      o 

o  o  a-2 

o  o  t 

a  o  o 

X  6  o 
060 

o  a  o 

o  3  4 

o  X  II 
o      o    II 

040 
00x0 
o    o    s 


DIMENSIONS 

DBS     FAETISa 

de  la  génération  des  femelles. 
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TRUIE 

DB 
SIÀX. 


TRUIE 

AOMUTI^Vm. 


Distance  entre  Tanna  et  la  valTe . 

Longueur  de  la  vulve 

Longueur  du  ^nd  du  clitoris. . . 
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Longueur  du  vagin 

Circonfërence 

Grande  drcooférenoe  de  la  vessie 

Petite  ctrconfèrenoe 

Longueur  de  Turètre 
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Longueur  dn  corps  de  la  matrice. 
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DIMENSIONS 

DBS     PAETXB8 

de  la  génération  des  femelles. 


LAIE. 


TRUIE 

DB 
SIÀX. 


T&UIi; 


Cboonfêranoe 

Longueur  dei  eomes  de  U  Bâtiice 
Circonférence  dans  les  endroits  les 

pins  gros 

Circonfâence  à  r«Ktrémité  de  chaque 


pi.  po.  lif . 
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Distance  en  ligne  droite  entre  les  tes- 
ticules et  restréuité  de  la  corne 
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court la  trompe 
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La  tète  décharnée  du  cochon  diffère  moins,  par  sa 
figure,  de  la  tête  du  cheval  et  de  l'âne,  que  de  celle  du 
taureau,  du  bélier,  du  bouc,  etc.,  quand  même  on 
supposerait  que  ces.  animaux  n'auraient  point  de  cor- 
nes. L'occiput  (j4,  pL  29,  n°  a)  est  situé  plus  haut  dans 
le  cochon  que  dans  le  cheval ,  et  les  prolongements  de 
cette  partie  s'étendent  en  haut,  et  non  pas  en  arrière^ 
La  tête  est  plus  allongée  et  moins  grosse  que  celle  du 
cheval  :  la  partie  de  la  mftchoire  $upérieure  qui  con- 
tient les  dents  mAchelières,  loin  d'être  plus  large  que 
la  partie  correspondante  de  la  mâchoire  inférieure, 
comme  dans  le  cheval ,  le  taureau ,  etc. ,  est  plus  étroite. 
La'tête*du  cochon,  vue  de  côté,' présente  la  figure 
d'un  Jtriangle!,r  dont  tous  les  côtés  sont  très  «inégaux  et 
presque  en  ligne  droite ,  surtout  dans  le  sanglier  {fig.  i  > 
pL  ij  ).  La  Êice  supérieure  (j4B)  delà  tête  est  presque 
droite,  mais   dans  le  cochon   de  Siam  le   chanfrein 
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{^A  ^fig.  2  )  est  creux  au-dessous  des  orbites  (£},  et 
le  iront  (  C)  convexe  ;  et  dans  le  cochon  *  domestique 
le  sommet  {^A^  fig,  3  )  est  beaucoup  plus  élevé  que 
dans  le  cochon  de  Siam  et  le  sanglier,  de  (acon  que 
le  front  {B)  semble  rentrer  en  dedans  :  cette  difie- 
renoe  est  moins  apparente  dans  le  verrat.  La  partie 
inférieure  {B  (7,  pL  29,  n^  2)  de  la  mâchoire  du  dessous, 
n*est  point  arquée  sur  sa  longueur  dans  le  cochon 
comme  dans  le  taureau  ;  elle  n'a  pas  tant  de  hauteur 
k  l'endroit  (  C^fig.  i  ^pL  38  )  qui  est  auprès  des  bran- 
ches {D)y  que  celle  du  cheval;  et  les  branches  ne 
s'élèvent  pas  aussi  haut,  et  ne  sont  pas  aussi  verticales 
que  dans  le  taureau  et  le  cheval  ;  elles  s'inclinent  un 
peu  en  arrière,  en  supposant  toujours  que  le  corps  de 
la  mâchoire  porte  sur  un  plan  horizontal  (EF),  La 
£ace  supérieure  de  la  tète  est  terminée  en  avant  par  les 
os  propres  du  nez  (  ^  ) ,  et  en  arrière  par  les  prolon- 
gements ( jS )  de  l'occiput.  Les  orbites  (G)  des  yeux 
sont  de  figure  irréguli^^,  et  plus  petites,  à  propor^ 
tion,  que  dans  le  cheval,  l'âne,  le  taureau  ,  lé  bélier, 
le  lumc:  il  j  a  entre  l'os  frontal  {H)  et  los  de  la  pom- 
mette (/)  un  espace  vide  assez  grand,  qui  interrompt 
les  parois  osseuses  des  orbites,  de  sorte  que  dans  la 
tète  décharnée  elles  sont  ouvertes  en  arrière  environ 
dans  la  sixième  partie  de  leur  circonférence.  Les  bords 
de  chaque  orbite,  ainsi  interrompus,  ont  deux  extré- 
mités ;  celle  du  dessus  est  terminée  par  une  apophyse 
de  los  frontal,  celle  du  dessous  est  formé  par  l'os  de 
la  pommette,  qui  ne  s'élève  pa^  plus  haut  dans  cet  en- 
droit que  l'apophyse  zygomatique  de  l'os  temporal. 

Il  y  a  au-dessus  de  l'extrémité  de  la  mâchoire  supé- 
rieure un  petit  os  (  D^fig.  3  )  qui  s'élève  au<-d€vant  de 
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roayertiire  du  nez  entre  les  deux  narines  ;  cet  os  est 
au  miMeu  du  boutoir ,  et  sert  de  base  et  de  point  d  ap- 
pui dans  cette  parde,  qui  est  très-forte. 

Le  cochon  a  six  dents  incisives,  deux  dents  canines, 
et  quatorae  dents  màcheUères ,  se^t  de  cbaque  côté 
dans  chacune  des  mâchoires  ;  ce  qtoi  fait  en  tout  qua- 
rante->quatre  dents.  Les  deux  dents  indsiyes  du  miCeu 
(  Kyfig.  1  )  de  la  mâchoire  du  dessus,  ne  se  touchent 
que  par  leur  extrémité,  et  sont  fort  éloignées  Tune  de 
lautM  à  leur  racine.  Ces  dents  s'étendent  d'arrière  en 
avant  dans  chaque  câté  de  la  mâchoire,  et  se  replient 
en  bas  au  sortir  de  l'os  pour  se  joindre  Tune  à  l'autre 
par  l'extrémité;  elles  forment,  par  cette  réunion,  un 
arc  de  cercle  qui  se  trouve  au  devant  des  quatre  dents 
incisives  du  milieu  de  la  mâchoire  du  «dessous.  La  se- 
conde dent  incisive  (  L  )  de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
du  dessus  est  placée  à  côté  de  ceUes  du  railidu,  et  est 
à  peu  pi^ès  aussi  large ,  mais  moins  longue  ;  son  extré* 
•mité  est  tranchante,  parce  qu'elle  ne  touche  jamais  aux 
dents  du  dessous*  La  troisième  et  dernière  dent  inci- 
sive (M)  de  chaque  coté  de  la  mâchoire  du  dessus 
^est  la  plus  petite  ;  elle  a  pour  l'ordinaire  deux  lobes  iné- 
gaux, distingués  par  une  cannelure,  comme  celles  dont 
nous  ferons  mention  dans*  la  description  des  dents  du 
chien;  le  plus  gros  lobe  est  en  avant  et  pointu,  car 
cette  dent  n'approche  jamais  d'aucune  autre  par  son 
extrémité  :  elle  est  aussi  placée  à  quelque  distance  des 
secondes  dents  incisives ,  et  encore  pins  loin  des  cani- 
nes. Les  dents  incisives  de  la  mâchoire  du  dessous  sont 
les  unes  contre  les  autres,  et  s'étendent  en  avant  et  un 
peu  en  haut;  les  quatre  du  milieu  sont  longues  et 
étroites  ;  la  dernière  de  chaque  côté  n'est  pas  plus  large , 
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mais  bien  moins  longue,  die  ne  toudie  à  aucune  dent 
par  son  extrémité,  et  eUe  est  fort  éloignée  de  la  dent 
canine  de  la  même  m&choire;  celle  du  dessous  se  trouve 
▼is-a*yis  Fespace  qui  reste  vide.  J'ai  tu  une  t£te  de  Ter- 
rat  où  il  n*y  avait  aucun  vestige  de  la  dernière  dent  in- 
dsive  du  côté  gauche,  ni  de  son  alvéole. 

On  donne  aux  quatre  dents  canines  du  sanglier  le 
nom  de  d^ense,  et  à  celles  des  cochons  de  Siam  et  des 
cochons  domestiques  celui  àe  crochet,  La  figure  de  toutes 
ces  dents  est  la  même,  mais  les  défenses  du  sanglier 
sont  bien  plus  longues  que  les  crochets  des  autres  co- 
chons. Dans  une  tète  de  sanglier  {Jig*  i ,  pL  37  )  qui 
avait  un  pied  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  depuis 
l'extrémité  antérieure  des  os  propres  du  nez  jusqu  au 
bout  des  prolongements  de  Tocciput,  la  défense  (iV) 
de  chaque  côté  de  la  mâchoire  du  dessus  s'étendait  obli- 
quement de  dedans  en  dehors,  et  d'arrière  en  avant, 
et  se  recourbait  en  haut  par  les  deux  bouts  ;  la  partie 
postérieure  était  logée  dans  une  cavité,  formait  un 
renflement  dans  l'os,  et  il  7  avait  une  crête  osseuse 
posée  transversalement  sur  l'endroit  où  chaque  défense 
sortait  de  l'os.  Celle  du  côté  gauche  était  la  plus  longue  ; 
elle  s'étendait  d'ifn  pouce  et  demi  au  dehors  de  l'os,  et 
entrait  au  dedans  de  la  longueur  d'un  pouce  trois  lignes. 
Je  regarde  cette  partie  comme  la  racine ,  elle  était  creuse 
et  avait  des  parois  très-minces  à  l'extrémité.  Cette  dé- 
fense étant  arrachée  formait  par  sa  courbure  extérieure 
les  deux  tiers  de  la  circonférence  d'un  cercle  entier, 
qui  aurait  eu  deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre.  Ces 
défenses  avaient  une  face  plate  et  longitudinale  sur  le 
côté  supérieur,  cette  fiice  était  partagée  dans  sa  lon« 
gueur  par  un  sillon  ;  elles  avaient  deux  pouces  et  demi 


Digitized  by  VjOOQIC 


Dif   cocHoif.  a85 

de  ciTConférence  au  sortir  de  Tos,  à  1  endroit  le  plus 
gros.  Une  portion  de  la  défense  du  coté  droit  avait  ëfeé 
cassée,  lanimal  étant  TÎTant,  car  Tendroit  de  la  frac- 
ture était  poli  par  le  frottement* 

La  défense  {O)  de  chaque  côté  de  la  mAehoire  du 
dessous  s'étendait  de  devant  en  arrière,  et  se  recour- 
bait en  dehors  et  en  haut  par  les  deux  bouts;  elles 
étaient  aussi  longues  Tune  que  Fautre;  elles  s'étendaient 
au  dehors  de  l'os  de  la  longueur  de  deux  pouces  et 
demi,  et  entraient  au  dedans  de  la  longueur  de  quatre 
pouces  ;  cette  partie  était  creuse  dans  toute  son  éten- 
due, et  avait  des  parois  aussi  minces  à  l'extrémité  que 
celles  des  défenses  du  dessus.  Les  défenses  du  dessous 
étant  arrachées,  formaient  chacune,  par  leur  courbure 
extérieure,  les  trois  septièmes  parties  de  la  circonfé- 
rence d'un  cercle  qui  aurait  eu  cinq  pouces  et  demi  de 
cliamètre;  elles  avaient  trois  &ces  longitudinales,  la 
plus  étroite  était  en  dehors  et  la  plus  large  en  dessous  : 
celle-ci  avait  dix  lignes  à  l'endroit  le  plus  large,  et  la 
circonférence  de  chacune  des  défenses  était  de  deux 
pouces  dix  lignes  à  l'endroit  le  plus  gros.  La  défense 
du  dessous  est  placée  plus  en  avant  que  celle  du  dessus , 
et  touche,  par  la  face  postérieure,  la  face  antérieure  de 
l'autre  défense.  Les  mouvements  de  la  m&choire  infé- 
rieure causent  un  frottement  entre  les  deux  défenses, 
qui  les  use  en  partie ,  et  comme  ce  frottement  se  fait 
sur  deux  faces,  dont  l'une  est  concave  et  l'autre  con- 
vexe, et  que  les  défenses  s'allongent  à  mesure  que  l'a- 
nimal vieilUt,  si  elles  ne  prennent  pas  toutes  les  deux 
à  peu  près  la  même  courbure  en  s'aUongeant,  il  doit 
arriver  que  l'une  ou  l'autre  se  casse,  ou  qu'elles  ne 
peuvent  plus  glisser  l'uile  contre  l'autre,  et  dans  ce  cas 
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la  bouche  ne  se  fermeiait  plus  en  entier,  et  I animal 
noumit  £EUKie  de  pouvoir  nâcher. 

Les  sept  dents  nàchelières  de  chaque  c6lé  de  la  mâ- 
choire supérieure ,  sont  placées  au-dessus  des  six  dents 
de  chaque  coté  de  la  anichoire  inférieure.  Ces  dents 
ont  des  pointes  qui  s'engrènent  exactement,  de  part  et 
d  autre  j  dans  des  cavités  correspondantes.  D  y  a  de 
plus  dans  la  mâchoire  inférieur  deux  autres  dents,  une 
de  chaque  coté,  derrière  les  défenses  et  à  une  asses 
grande  distance  des  autres  màchelîères,  eUes  sont  les 
plus  petites  :  Tune  ou  lautre,  et  quelquefois  toutes  les 
deux,  manquent  dans* difSerents  sujets,  sans  qu*il  y  ait 
aucun  vestige  de  Talvéole.  De  sept  mftchoires,  tant  de 
sangliers  que  de  cochons  de  Siam  et  de  cochons  do* 
mestiques,  mâles  et  femelles,  quatre  avaient  oes  deux 
dents,  elles  manquaient  dans  deux  de  ces  mâchoires, 
et  dans  la  septième  il  ne  se  trouvait  que  k  petite  dent 
du  coté  droite  • 

L o8  hyoïde  du  coc^n  ma  paru  composé  de  sept  o 
dans  quelques  siyets,  et  de  neuf  dans  d'autres.  Cette 
différence  se  trouvait  dans  la  fourdiette,,  qui  semblait 
n'être  formée  que  d'un  seul  os,  ou  de  trois  os  réunis 
par  des  symphises.  Au  reste,  toutes  les  parties  de  Tos 
hyoïde  du  cochon  correspondent  par  leur  position ,  et  à 
peu  près  par  leur  longueur,  à  celles  de  Fos  hyoïde  du 
cheval,  de  l'âne,  du  taureau,  du  héUer  et  du  bouc; 
mais  elles  en  diffèrent  par  la  forme  des  os.,  Les  deux 
principaux  pour  l'étendue  sont  fort  minces ,  fort  étroits , 
concaves  en  dedans  sur  leur  longueur,  et  ont  d'un 
bout  à  l'autre  presque  la  même  largeur  et  la  même 
épaisseur  dans  le  cochon.  Les  seconds  os  n'étiûent  pas 
encore  formés  ;  les  troisièmes  os  avaient  beaucoup  pluf 
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de  largeur  que  d'épaisseur,  et  tenaient  à  k  fourchette 
qui  est  aussi  plus  large  quëpaisse,  soit  dans  les  bran* 
ches,  soit  à  l'endroit  de  leur  réunion. 

Le  cou  du  squelette  du  cochon  est  beaucoup  plus 
court  à  proportion  que  dans  les  squelettes  du  chetal, 
de  ràne,  du  taureau ,  du  bélier  fit  du  bouc*.  Les  vertè- 
bres cervicales  diffinrent  beaucoup,  pour  la  plupart,  de 
celles  du  cheval  et  de  celles  du  taureau  ;  lapophyse 
épineuse  {D^  pL  29  )  de  la  seconde  est  plus  haute, 
moins  large,  et  inclinée  en  arrière;  il  7  a  aussi  des  dif* 
férences  marquées  dans  les  trois  vertèbres  du  milieu, 
mais  la  première ,  la  sixième  et  la  s^tième  (E)  sont 
à  peu  près  ressemblantes  à  celles  du  taureau.  La  troi* 
sième ,  la  quatrième  et  la  cinquième  en  diffèrent  par  les 
apophyses  épineuses  et  la  partie  supérieure  du  milieu 
de  la  vertèbre  qui  sont  plus  minces ,  elles  n'ont  point 
d'apophyses  inférieures  dans  le  milieu ,  mais  il  se  trouve  » 
deux  apophyses  latérales  fort  étendues ,  une  de  chaque 
coté,  qui  font  partie  des  apophyses  transverse^,  et  qui 
ressemblent  à  celle  de  la  sixième  vertèbre  du  cheval, 
du  taureau,  et  du  cochon  içéme. 

Les  vertèbres  dorsales  étaient  au  nombre  de  quatorze , 
de  même  que  les  cotes  ;  nous  n'avons  reconnu  aucune 
différence  marquée  entre  ces  parties  et  celles  du  tau* 
reau,  excepté  que  les  deux  premières  côtes,  une  de 
chaque  oôté ,  étaient  fort  larges  à  leur  extrémité  infé* 
rieure,  et  se  touchaient  presque  sur  un  tiers  de  leur 
longueur  ;  il  y  avait  sept  vraies  cotes  et  sept  fausses. 
Le  sternum  était  composé  de  six  os  :  les  premières  cotes 
aboutissaient  au  premier  os^  les  secondes  à  Taicicula- 
tion  du  premier  os  avec  le  second,  les  troisièmes  à 
celle  du  second  et  du  troisième  os,  les  quatrièmes  à 
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l'articulation  du  troisième  os  avec  le  quatrième,  les 
cinquièmes  à  celle  du  quatrième  et  du  cinquième  os, 
les  sixièmes  au  cinquième  os,  et  les  septièmes  à  Fard- 
culation  du  cinquième  os  avec  le  sixième. 

n  y  avait  six  vertèbres  lombaires  assez  ressemblantes 
à  celles  du  taureau  ;  mais  le  sacrum  différait  en  ce  qu'il 
n'était  composé  que  de  quatre  fausses  vertèbres,  qu'elles 
n'avaient  point  d'apophyses  épineuses,  et  que  les  trois 
premières  laissaient  entre  elles  d^  espaces  vides  assex 
grands  sur  la  face  supérieure  du  sacrum.  La  queue 
était  composée  de  dix- sept  fausses  vertèbres  :  il  y  en 
avait  dix-huit  dans  le  sanglier,  et  seulement  quatorze 
dans  le  cochon  de  Siam.  Les  os  des  hanches  n'étaient 
pas  fort  différents  de  ceux  du  taureau,  mais  le  bassin 
avait  à  proportion  beaucoup  plus  de  largeur ,  de  même 
que  la  gouttière  et  les  trous  ovalaires. 

L'omoplate  (jF)  est  convexe  sur  sa  longueur,  l'apo- 
physe coracoîde  est*  à  peu  près  ressemblante  à  cdle  du 
taureau;  mais  l'épine  ne  commence  à  paraître  qu'à  en- 
viron un  pouce  au-dessus  de  la  cavité  glénoïde,  et  s'élève 
peu  à  peu  jusqu'à  environ  les  deux  tiers  de  la  longueur 
de  l'omoplate;  ensuite  elle  s'abaisse  en  s'approchant  de 
la  base ,  comme  dans  le  cheval  ;  elle  est  à  demi  couchée  du 
côté  du  bord  postérieur  de  l'omoplate ,  et  posée  de  façon 
qu'elle  ne  laisse  qu'environ  un  tiers  de  l'omoplate  à  son 
côté  intérieur,  et  deux  tiers  à  l'extérieur.  Nous  n'avons 
aperçu  aucune  différence  dans  la  figure  de  l'humérus 
(G),  ni  dans  celle  du  rayon  {H) y  si  ce  n'est  que  celui-ci 
est  plus  arrondi  en  avant  que  dans  le  taureau;  mais  Fos 
du  coude  (/)  est  beaucoup  plus  gros  en  comparaison  du 
radius. 

Le  fémur  {K)  ressemble  beaucoup  plus  à  cdui  du 
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taureau  qu a  celui  du  cheval;  le  cou  de  la  tête  de  cet  os 
est  un  peu  mieux  marqué  que  dans  ces  deux  animaux, 
et  le  grand  trochanter  est  surmonté  dans  le  milieu  par 
un  tubercule  fort  apparent,  qui  lui  donne  beaucoup  de 
ressemblance  avec  celui  du  cheval;  mais  les  condyles  de 
Textrémité  inférieure  ne  paraissent  pas  plus  élevés  l'un 
que  l'autre.  L'épine  du  tibia  (£)  est  plus  saillante,  plus 
mince  et  plus  recourbée  en  dehors  que  dans  le  taureau. 
Le  péroné  (M)  s'étend  tout  le  long  du  tibia,  et  forme  à  sa 
base  une  sorte  de  malléole,  mais  il  n'a  point  de  tête;  au 
contraire ,  la  partie  supérieure  est  aplatie  des  deux  cotés , 
et  très«mince,  à  l'exception  des  bords  qui  sont  un  peu 
plus  épais ,  sur  environ  un  tiers  de  la  longueur  de  l'os. 

Le  carpe  (N)  est  composé  de  huit  os,  quatre  dans  le 
premier  rang,  et  quatre  dans  le  second.  Les  os  du  pre- 
mier rang  ressemblent  à  peu  près  à  ceux  du  cheval  et  du 
taureau  pour  la  position  et  la  figure  ;  mais  on  ne  peut 
pas  comparer  les  os  du  second  rang  avec  ceux  du  tau- 
reau ni  du  cheval,  parce  que  le  priemier  n'en  a  que  deux, 
et  l'autre  que  trois  :  on  trouvera  plus  de  rapport  entre 
les  os  du  second  rang  du  carpe  du  cochon  et  ceux  de 
l'homme,  parce  que  le  squelette  du  cochon  approche 
plus  de  celui  de  l'homme  pour  le  nombre  des  doigts 
que  les  squelettes  du  cheval  et  du  taureau.  D'ailleurs  les 
dénominations,  la  figure  et  la  position  des  os  du  carpe, 
du  tarse,  etc.,  étant  mieux  connues  dans  l'homme  que 
dans  les  quadrupèdes,  on  ne  peut  prendre  un  objet  de 
comparaison  qui  soit  plus  sûr.  Quoique  les  quatre  doigts 
du  squelette  du  cochon  difiSèrent  beaucoup  de  ceux  de 
l'homme  pour  leur  longueur  et  leur  grosseur  relatives , 
il  paraît  cependant,  par  la  position  des  quatre  os  du  se- 
cond rang  du  carpe  du  cochon,  comparés  à  ceux  de 
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rbommey  que  lea  quatre  doigts  du  codion  oorrespon- 
dent  au  doigt  indice  ,  au  long  doigt ,  à  rannulàire  et  à  Tau- 
ffculaire  ou  petit  doigt,  et  que  cduî  qui  se  trouve  de  plus 
dans  le  squelette  de  Thomme  que  dans  le  squdette  du 
cochcMi  est  le  pouce.  Car  Tos  du  second  rang  du  carpe  du 
cochon^  qui  correspond,  par  sa  position,  et  un  peu  par 
sa  ligure )  à  Fos  uncif<Hine  de  l'homme,  s*artioule  aussi, 
comme  dans  l'homme,  arec  les  deux  os  du  métacarpe  {O) 
qui  portent  les  deux  d<Hgts  extérieurs  :  les  deux  autres 
06  du  métacarpe,  qui  sont  Jau-dessus  des  deux  doigts 
intérieurs,  sont  surmontés  chacun  par  un  os  du  carpe; 
ces  deux  os  semblent,  par  cette  position,  correspondre 
au  trâq>ézoïde  et  au  grand  os  du  carpe  de'  l'hooune.  En 
suivant  cette  comparaison ,  le  premier  os  du  second  rang 
du  carpe  du  cochon  correspond  au  trapèie  de  lliomme, 
et  comme  il  ne  se  trouve  point  d*os  du  métacarpe  au- 
dessous  ,  c'est  une  preuve  que  le  doigt  qui  se  trouve  de 
plus  dans  lliomme  que  dans  le  cochon ,  est  le  pouœ  :  les 
deux  os  du  milieu  du  métacarpe  du  cochon  sont  à  peu 
près  semblables ,  et  beaucoup  plus  gros  que  Fos  inté- 
rieur et  que  lextérieur^  qui  diffèrent  peu  l'un  de  l'autre. 

Le  tarse  (P)  est  composé  de  sept  os  ;  ceux  qui  corres- 
pondent à  l'astragale  et  au  calcanéum  de  lliomme  sont 
bien  reconnaissables  :  on  peut  aussi  distinguer  parmi 
les  cinq  autres  ceux  qui  ont  rapport  au  scaphoïde  et  an 
cuboïde  par  leur  situation.  Celui  qui  tient  la  place  du 
cuboide,  est  au-dessus  des  deux  derniers  os  du  méta- 
tarse (Q).  Les  deux  premiers  sont  surmontés  par  trois 
os  que  Ton  peut  rapporter  aux  trois  os  cunéiformes  de 
l'homme,  car  ib  se  trouvent  placés  comme  eux  au  de- 
vant de  celui  que  nous  avons  comparé  au  scaphoïde.  Il 
n'y  a  au-dessous  de  ces  trois  os  du  tarse  que  deux  os  du 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  cocHOM.  agi 

métatarse,  parce  que  le  cochon  n*a  pas  le  cinquième 
qui  correspondrait  au  pouce.  L'extrémité  du  quatrième 
os  du  métatarse  se  trouve  entre  le  second  et  le  troisième 
os  cunéiformes.  Il  y  a  un  huitième  os  placé  derrière  la 
partie  supérieure  du  métatarse ,  qui  ressemble  plus  par 
sa  position  à  un  os  sésamoide  qu*à  un  os  du  tarse.  Les 
os  du  métatarse  sont  plus  longs  que  ceux  du  métacarpe. 

A  chaque  pied,  les  phalanges  des  deux  doigts  du  mi- 
lieu sont  plus  gï^osses  et  plus  longues  que  celles  des 
doigts  intérieur  et  extérieur  ;  ceux-ci  se  ressemblent  à 
peu  près  de  même  que  les  doigts  du  milieu,  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  courts  ;  lextrémité  de  leur  dernière 
phalange  se  trouve  vis^-vis  de  Tarticulation  de  la  pre» 
miere  phalange  des  doigts  du  milieu  avec  la  seconde. 

Les  squelettes  du  sanglier,  du  cochon  de  Siam  et  du 
cochon  domestique  ne  diffèrent  les  uns  des  autres  que 
par  des  caractères  relatifs  à  ceux  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention  dans  la  description  de  ces  animaux  ;  c  est  pour^ 
quoi  je  ne  donne  dans  la  table  suivante  que  les  dimen- 
sions des  os  d'un  squelette  de  cochon  domestique;  mais 
on  trouvera,  dans  la  description  de  la  partie  du  cabinet 
qui  a  rapport  à  lliistoire  naturelle  du  cochon ,  les  prin- 
cipaux caractères  particuliers  aux  squelettes  du  sanglier 
et  du  cochon  de  Siam. 

pi.    po.    Ug. 

Longueur  de  la  tête  mesurée  en  ligne  droke  depuis 
l'os  du  boutoir  jusqu'au  bout  des  prolongements 

.    de  l'occiput I     I     4 

Longueur  mesurée  eu  suivant  la  courbure i     i     6 

Largeur  du  bout  du  groin o     i     4 

Largeur  de  la  tète  au-dessous  des  oriûtes o     5     7 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure ,  depuis  Tei- 
tréniitc  des  dents  incisives  jusqu'au  contour  de 

»9- 
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pi.  p*.  B(. 

ses  branches o  lo  o 

Hauteur  de  la  face  postérieure  de  la  tcte o  76 

Largeur. o  5  1 

Largeur  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'endroit  des 

défenses i • o  a  1 

Hauteur  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure 

jusqu'à  l'apophyse  condyioïde 0  4  ^ 

Hauteur  jusqu'à  l'apophyse  coronoïde o  4  : 

Largeur  à  l'endroit  du  contour  des  branches.. . .  o  1  lo 
Largeur  des  branches  au-dessous  de  la  grande 

édiancrure o  a  9 

Distance  mesurée  de  dehors  en  dehors  à  l'endroit 

des  contours  des  branches 0  4  9 

Distance  entre  les  apophyses  condyloïdes 0  k  ' 

Epaisseur  de  la  partie  antérieure  de  l'os  de  la 

mâchoire  supérieure o  ^  ^ 

Largeur  de  cette  mâchoire  à  l'endroit  des  défenses  o  a  9 

Longueur  du  côté  supérieur o  7  ^ 

Distance  entre  les  orbites  des  yeux  et  l'ouverture 

des  narines o  7  ^ 

Longueur  de  cette  ouverture 0  i  ^ 

Largeur 0  i   ' 

Longueur  des  os  propres  du  nez 0  7  ' 

Leur  plus  grande  largeur.. . .  ; 0  ^  ' 

Largeur  des  orbites 0  i   * 

Hauteur 0  i  * 

Longueur  des  dents  incisives  du  milieu  de  la  mâ- 
choire du  dessus  au  dehors  de  l'os 0  0  > 

Largeur 0  ^  " 

Longueur  des  dents  incisives  du  milieu  de  la  mâ- 
choire du  dessous o  on 

Largeur 0  or 

Longueur  des  crochets  du  dessus  au  dehors  de  l'os.  0  0 

Largeur  à  la  base o  0  : 

Longueur  des  crochets  du  dessous  au  dehors  de  Tos  o  »  ** 
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|M.  po.     lie;. 

Largeur v. ...... ...  006 

Longueur  des  plus  grosses  dents  mâchelières  au 

dehors  de  Vos q  o     4 

Largeur .0  i     3 

Epaisseur o  o     7 

Longueur  des  deux  principales   parties  de  Tos 

hyoïde o  1     9 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  étroit , . . .  o  p     i 

Longueur  des  troisièmes  os ,  • .  • o  o     7 

Largeur ._  o  o  •  4 

Largeur  de  la  fourchette,  prise  au  devant  de  la  ' 

bifurcation o  1     i 

Longueur  des  côtés  de  la  fourchette P  j     'i 

Largeur  des  branches o  o     3 

Longueur  du  cou •• «  066 

Largeur  du  trou  de  la  première  vertèbre  de  haut 

en  bas ; o  o     8 

Longueur  d'un  côté  à  l'autre o  i     a 

Longueur  des  apophyses  traosverses  de  devant 

en  arrière « o  1     7 

Lai|çeur  de  la  partie  antérieure  de  la  vertèbre.  028 

Largeur  de  la  partie  postérieure o  3     a 

Longueur  de  la  face  supérieure o  o  10 

Longueur  de  la  face  inférieure u  o     9 

Longueur  du  corps  de  lasec<Hide  vertèbre o  x  •  3 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse 010 

Largeur o  1     7 

Longueur  de  la  vertèbre  la  plus  courte ,  qiJ.i  «^t  la^ 

septième ; o  010 

Hauteur  de  la  plus  longue  apophyse  épincUbC, 

qui  est  celle  de  la  septième  vertèbre u  3     a 

Largeur , <>  o     8 

La  plus  grande  épaisseur • o  o  .  3 

Hauteur  de  l'apophyse  la  plus  courte,  qui  est  tmlUi 

•de  la  troisième  vertèbre o  o     6 


Digitized  by  VjOOQIC 


!ig4  DESGRIPTIOir 

p.  po.    Kf. 

Glrconféreiioe  du  cou ,  prise  sur  la  septième  ver- 

tèbre,  qui  est  l'endroit  le  plus  gros on     o 

Longueur  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale, 

qui  est  composée  des  vertèbres  dorsales i  7    6 

Hauteur  de  l'apophyse  épineuse  de  la  première 

vertèbre o  4     4 

Hauteur  de  celle  de  la  seconde,  qui  est  la  plus 

longue o  4    6 

Hauteur  de  celle  de  la  dernière ,  qui  est  la  plus 

Courte o  o  10 

Largeuir  de  celle  de  la  première,  qui  est  la  plus  large  o  1  o 
Largeur  de  celle  de  la  sixième,  qui  est  la  pins 

étroite o  o     4 

Longueur  du  corps  de  la  dernière  vertèbre,  qui 

est  la  plus  longim o  i     4 

Longueur  du  corps  de  la  première  vertèbre ,  qui 

est  la  plus  courte : 011 

Longueur  des  premières  côtes o  4  10 

Hauteur  du  triangle  qu'elles  forment. ..., o  i     8 

Largeur  h  l'endroit  le  plus  large o  «    o 

Longueur  de  laseptièmecôte,  qui  est  la  pHis  longue,  o  it  4 
Longueur  de  la  dernière  des  fausses  c^es,  qui 

est  la  plus  courte o  610 

Largeur  de  la  quatrième  côte,qui  est  la  plus  large,  o  o  10 

LIfrgeur  de  la  neuvième  côte,  quiest  la  plus  étroite  o  o    3 

Longueur  du  sternum o  8     a 

Largeur  du  cinquième  os ,  qui  est  le  plus  large . .  o  t     8 

Laideur  du  premier  os ,  qui  est  le  plus  étroit.. . .  o  u    3 

Epaisseur  du  second  os ,  qui  est  le  plus  épais ....  o  011 

Epaisseur  du  sixième  os,  qui  est  le  plus  mince. .  o  o  3 
Hauteur  de  Tapophyse  épineuse  de  la  première 

des  vertèbres  lombaires o  o  10 

Hauteur  de  la  dernière,  t ......  •. o  o    6 

Largeur  de  celle  de  la  troisième,  qui  est  la  plus 

large o  t     4 
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pi.     po.    Ug. 

Largeur  de  oelle  de  U  dernière,  qui  est  la  plus 

étroite .•^••...  o    o     7 

Longueur  de  l'apophyse  transverse  de  la  troin^me 

vertèbre,  qui  est  la  plus  longoe* o    a     i 

Longueur  du  corps  des  vertèbres  lombairts o     i     â 

Longueur  de  l'os  sacrum *  o    4  >o 

Largeur  de  la  partie  antérieure o    3     5 

Largeur  de  la  partie  postérieure o    011 

Longueur  de  la  première  fausse  vertèbre  de  la 

queue,  qui  est  la  plus  longue o     t     5 

Longueur  de  la  dernière,  qui  est  là  plus  courte,  a    o    3 

Diamètre... o    o    a 

Longueur  du  côté  supérieur  de  Tos  de  la  hanche,  o     a  10 
Hauteur  de  l'os,  depuis  le  milieu  de  la  cavité  ooty- 

loide,  jusqu'au  milieu  du  côté  supérieur o     5    9 

Largeur  au-<l6ssus  de  la  cavité  cotyloide •  o     1     o 

Diamètre  de  la  cavité  cotyloide o     1     1 

Largeur  de  la  branche  de  l'ischion,  qui  représente 

le  corps  de  l'os. o     1     a 

Epaisseur  ...*.... o    o     â 

Largeur  des  vraies  branches  prises  ensemble.. ..  004 

Longueur  de  la  gouttière o     3     u 

Largeur  dans  le  milieu. o     3     3 

Profbndeur  de  la  gouttière o     a     3 

Profondeur  de  l'échanorure  de  son  extrémité  pos* 

térieure o     i  11 

Distance  entre  les  deux  extrémités  de  l'éohan'- 

crure ,  prise  de  dehors  en  dehors •  o 

Longueur  des  trous  ovalaires o 

Largeur o 

Largeur  du  bassin o 

Hauteur o 

Longueur  de  l'omoplate o 

Longueur  de  sa  base .' o 

Longueur  du  côté  postérieur o 
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pL  po.    1%. 

Longueur  du  c6lé  antérieur «...  o  7  \i  i 

Largeur  de  Tomoplate  à  i'endrmt  le  plus  étroit. .  0010 

Hauteur  de  l'épine  à  l'endroit  le  plus  élevé. ...  o  1     i 

Diamètre  de  la  cavité  glénc»de o  1.     o 

Longueur  de  rhumérus. ., « o  7.3 

Circonférence  à  l'endroit  1q  plus  petit o'  a     8 

Diamètre  de  la  tête o  i     % 

Largeur  de  la  partie  supérieure o.  i   10 

Epaisseur o  9     5 

Largeur  de  la  partie  inférieure *. . .  o  1.6 

Epaisseur 016 

Longueur  de  l'os  du  coude o  7  ic 

Largeur  à  l'endixnt  le  plus  large o  on 

Epaisseur  à  l'endroit  le  plus  épais o  o    7 

Hauteur  de  l'olécrane o  9     a 

Largeur  à  l'extrémité o.  i     3 

Epaisseur  à  l'endroit  le  plus  mince o  o    3 

Longueur  de  l'os  du  rayon o.  6     o 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  i     i 

Epaisseur  sur  le  côté  intérieur >.•.....  o  o     7 

Epaisseur  sur  le  côte  extérieur o  0.6 

Largeur  du  milieu  de  l'os o  o     8 

Epaisseur o  o    6 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  1.4 

Epaisseur o  i     o 

Longueur  du  fémur o  8    o 

Diamètre  de  la  tète. • o  1     i 

Circonférence  du  nûlieu  de  l'os o  1,6 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  i    -9 

Epaisseur o  a  ^  1 

Longueur  des  rotules o  1     5 

Largeur , .0.  0.9 

Epaisseur o  010 

Longueur  du  tibia o  7,6 

Largeur  de  la  tête o  1     9 
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pi.  p«.    lif. 

Epaisseur o  1  iq 

Circonférence  du  milieu  de  l'os • o  a     % 

Largeur  de  rextrémité  inférieure o  i     1 

Epaisseur 011 

Longueur  du  péroné â....  071 

Circonférence  à  l'endroit  ie  plus  mince .0  o     9 

Largeur  de  la  partie  supérieure. o  010 

Largeur  de ia  partie  inférieure.. ..« o  o     8 

Hauteur  du.  carpe o  i     4 

Longueur  du  calcanéum o  3    o 

Largeur , o  o    9. 

Epaisseur  à  Tendroit  le  plus  mince o  o     5 

Hauteur  du  premier  os  cunéiforme  et  du  sca- 

phoïde ,  prise  ensemble o  on 

Longueur  des  deux  os  du  milieu  du  métacarpe,  o  S    o 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  o    9 

Largeur  du  milieu  de  l'os o  o    6 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  o     8 

Longueur  des  os  extérieuret  intérieur  du  métacarpe  o  a     4 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  o     3 

Largeur  du  milieu  de  l'os 00     3 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  o     7 

Longueur  des  deux  os  du  milieu  du  métatarse .  o  3     3 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  o     7 

Largeur  du  làilieu  de  Tos o  o    6 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  o     8 

Longueur  des  os  intérieur  et  extérieur  du  métatarse  017 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o  o     4 

Laideur  du  milieu  de  l'os o  o     4 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  o     6 

Longueur  des  os  des  premières  phalanges  des 

deux  doigts  du  milieu  de  chaque  pied o  1     5 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure. .« o  o     8 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o  o     7 

Epaisseur  à  l'endroit  le  plus  mince o  o     4 
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fi.     pc   ÎJ 

Longueur  des  os  des  secondes  phalanges....  009 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  étroîL o   0  6 

Epaisseur  à  l'endroit  le  plos  nûnoe o   u  S 

Longueur  des  os  des  troisièmes  phalanges. .  • .  • .  o    11 

Largeur o    06 

Epaisseur o   0  < 

Longueur  des  os  des  premières  phalanges  des 

doigts  intérieur  et  extérieor  de  diaque  pied,  o    0  11 

Largeur  de  l'extrémité  supérieure o   0  & 

Largeur  de  l'extrémité  inférieure o    0  4 

•Epaisfreur  à  l'endroit  le  plus  mince oo( 

Longueur  des  os  des  secondes  phalanges o   0  f 

Largeur  à  l'endroit  le  plus  étroit o   0  k 

Epaisseur  à  l'endroit  le  plus  mince '  o    0  3 

Longueur  des  os  des  troisièmes  phalanges 009 

Largeur o   0  4 

Epaisseur o   0  S 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

QDt  A,  HAPffOftT  A  b  BnVOIftS  VATUftELLS 

DU  COCHON. 

489,  Deux  fœtus  de  sanglier. 

V>(ES  fœtus  étaient  du  nombre  des  cinq  que  portait  la 
laie  dont  il  a  été  feît  mention  dans  la  description  du 
fœtus  du  sanglier,  de  ses  enveloppes,  et  de  son  allan- 
toide;  l'un  de  ces  cinq  foetus  est  représenté  pL  35.  On 
peut  voir  sur  ceux  qui  sont  au  cabinet  dans  l'esprit  de 
vin,  dont  l'un  est  mâle  et  l'autre  femelle,  la  différence 
des  deux  sexes ,  la  livrée ,  les  échancrures  de  la  lèvre 
supérieure,  etc, 

490.  Deux  fœtus  de  cochon  domestique. 

L'un  de  ces  fœtus  est  mâle  et  l'autre  femeUe;  ik  étaient 
du  nombre  des  dix  qui  ont  été  tirés  de  la  truie  dont  on 
a  fait  l'ouverture  pour  la  description  du  foetus  du  co- 
chon domestique.  Voyez  la  figure  de  l'un  de  ces  dix 
fœtus ,  pL  36.  On  reconnaît  sur  ceux  qui  sont  au  cabt- 


Digitizedby  VjOOQIC      ^"^^ 


3oO  DESCRIPTIOW 

net  dans  Tesprit  de  vin ,  tout  ce  qui  a  çtë  observé  dans 
la  description,  j^og'^  276. 

491.  La  peau  d'un  marcassin. 
Cette  peau  a  été  passée ^  et  la  ^livrée,  telle  que  je  Tai 
décrite  j  page  249,  7  est  bien  marquée. 

492.  Estomac  d'un  jeune  cochon. 

Cette  pièce  est  conservée  dans  Fesprit  de  vin ,  pour 
£adre  voir  l'appendice  qui  est  en  forme  de  capuchon  sur 
le  grand  cul-de-sac  de  Testomac. 

493.  Les  parties  de  la  générafion  d'un  sanglier. 

Toutes  les  parties  de  la  génération  extérieures  et  in- 
térieures sont  dans  un  bocal  d'esprit  de  vin,  où  elles  se 
maintiennent  assez  bien  pour  que  l'on  puisse  distinguer 
la  forme  du  gland,  les  cordons  de  la  verge,  la  situation, 
la  figure  et  la  conformation  des  prostates,  etc. 

494*  Les  parties  de  la  génération  d'un  ^verrat. 

Cette  pièce  est  composée  des  mêmes  parties  que  la 
précédente;  on  peut  y  fiiîre  les  mêmes  observations ,  et 
reconnaître  la  ressemblance  qui  se  trouve  entre  l'une  et 
l'autre. 

49^*   Le  squelette  d'un  cochon  domestique. 

Ce  squelette  a  servi  de  sujet  pour  la  description  pré- 
cédent^ des  os  du  cochon  :  la  tête  a  un  pied  huit  pou- 
ces et  demi  de  circonférence  prise  sur  la  partie  posté- 
rieure des  orbites  ^  sur  les  angles  de  la  mâdioire 
inférieure;  la  circonférence  du  coffre  est  de  deux  pieds 
neuf  pouces.  Le  train  de  devant  a  deux  pieds  un  pouce 
de*  hauteur  depuis  terre  jusqu'à  l'extrémité  de  l'apophyse 
la  plus  élevée  de  toutes  celles  des  vertèbres,  et  le  train 
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de  derrière  deux  pieds  trois  pouces  depuis  terre  jus- 
qu'au-dessus de  Fos  de  la  hanche. 

4g6.  Uo8  hyoïde  d'un  cochon  domestique. 

Cet  os  est  le  même  qui  a  été  décrit  avec  le  squelette 
du  cofiion^  page  292.  La  fourchette  parait  composée  de 
trois  os  réunis  par  des  symphyses. 

497.   Tête  de  ^verrat. 

Elle  diffère  principalement  de  celle  du  squelette  du 

cochon  domestique  9  en  ce  que  la  fî(ce  supérieure  est 

moins  concave  sur  sa  longueur,  comme  il  a  été  observé 

dans  la  description  du  cochon, /?ag^e  281.  Cette  tête  a 

un  pied  six  lignes  de  longueur,  et  un  pied  huit  pouces 

et  demi  de  circonférence  prise  sur  la  partie  postérieure 

des  orbites ,  et  sur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  seconde,  la  troisième  et  là  quatrième  dent  màchelière 

de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure,  et  les  trois 

premières  dents  aussi  mâchelières  de  chaque  côté  de  la 

mâchoire  inférieure,'  sont  plus  courtes  et  plus  blanches 

que  les  autres;  elles  paraissent  plus  nouvelles,  et  il  y  a 

lieu  de  croire  qu  elles  ont  succédé  à  d  autres  dents  qui 

sont  tombées,  d'autant  plus  qu  ayant  remarqué  que  la 

première  dent  màchelière  du  côté  droit  de  la  mâchoire 

inférieure  était  presque  entièrem<snt  hors  de  Talvéole, 

je  l'ai  enlevée  dès  que  j'y  ai  touché,  et  j'ai  trouvé  sous 

cette  dent  une  autre  dent  qui  l'avait  poussée  au-dehors  : 

ce  qui  prouve  au  moins  que  la  première  dent  de  chaque 

côté  de  la  mâchoire  inférieure  tembe ,  et  est  remplacée 

•  par  une  autre ,.  quoique  Aristote  .assure  positivement 

que  le  cochon  ne  perd  aucune  de  ses  dfiits.  De  Anim. 

Ub.  II y  cap.  I. 
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498.   Tête  de  truie. 

La  face  supérieure  de  cette  tête  est  un  peu  moins 
cave  que  celle  de  la  tête  du  verrat  :  au  reste  je  n  ai  re- 
marqué aucune  différence  entre  ces  deux  têtes ,  ni  pour 
la  figure  des  os ,  ni  pour  le  nombre  des  dents,  seule- 
ment les  crochets  sont  à  proportion  moins  longs  que 
dans  le  verrat.  La  longueur  de  la  tête  est  de  dix  pouces 
et  demi  ;  eDe  a  un  pied  cinq  pouces  et  demi  de  circonfé» 
renoe,  prise  sur  la  partie  postérieure  des  orintes  et  sur 
les  angles  de  la  mâchoire  inférieure. 

499.  Le  squelette  d*un  cochon  de  Siam. 

La  longueur  de  ce  squelette  est  de  trois  pieds  un 
pouce  depuis  le  bout  de  la  mâchoire  supérieure  jusqu  à 
l'extrémité  postérieure  de  los  sacrum.  La  tête  a  dix 
pouces  de  long  sur  sa  face  supérieure,  et  un  pied  cinq 
pouces  et  demi  de  circonférence  prise  sur  la  partie 
postérieure  des  orbites  et  sur  les  angles  de  la  mâchoire 
inférieure;  la  circonférence  du  coffre,  prise  à  Fenditût 
le  plus  gros,  est  de  deux  pieds  quatre  pouces;  le  train 
de  devant  a  deux  pieds  de  hauteur  depuis  terre  jusqu'à 
1  apophyse  épineuse  la  plus  élevée  de  toutes  cdles  des 
vertèbres,  et  le  train  de  derrière  un  pied  dix  pouces 
depuis  terre  jusqu'au-dessus  de  l'os  de  la  hanche.  On 
voit  par  ces  dimensions,  que  ce  squelette  a  moins  de 
hauteur  que  celui  du  cochon  domestique  ;  il  a  été  tiré  du 
cochon  de  Siam  qui  a  servi  de  sujet  pour  la  description 
de  cet  animal.  Le  nombre  et  la  figure  principale  des  os 
sont  les  mêmes  que  dans  le  squelette  du  cochon  dôme»-  ' 
ôque;  mais  il  y  a  des  différences  daiïs  la  longueur,  h 
grosseur,  la  largeur  et  l'épaisseur. 
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5oo.  Partie  de  Vos  hyoïde  d*un  cochon  de  Siam. 

f 
n  n'y  a  dans  cette  pièce  que  les  troisièmes  os  et  la 

fourchette,  elle  a  été  tirée  du  même  suget  que  le  squelette 

précédent;  la  fourchette  ne  parait  composée  que  d'un 

seul  os. 

Soi.   Tête  de  truie  de  Sican. 

Elle  a  dix  pouces  de  longueur  sur  sa  face  supérieure , 
et  un  pied  cinq  pouces  de  circonférence  prise  sur  la  partie 
postérieure  des  orbites  des  yeux  et  sur  les  angles  de  la  mâ- 
choire inférieure;  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire  du 
dessous  est  plus  aUongée  que  dans  le  cochon  de  Siam,  et 
dans  tous  les  autres  animaux  de  l'espèce  du  cochon  que  j'ai 
pu  voir  ;  de  sorte  que  les  dents  incisives  de  la  mâchoire 
inférieure  de  cette  truie,  au  lieu  d'aboutir  derrière  celles 
du  dessus,  débordent  en  avant  de  près  d'un  pouce, 

5o2.  Le  squelette  d*un  sanglier. 

Ce  squelette  a  quatre  pieds  un  pouce  de  longueur 
depuis  le  bout  de  la  mâchoire  supérieure  jusqu'à  l'ex- 
trémité postérieure  de  l'os  sacrum  ;  la  circonférence  de 
la  tête ,  prise  sur  la  partie  postérieure  des  orbites  des 
yeux  et  sur  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure,  est 
d'un  pied  htiit  pouces  et  demi ,  et  la  longueur  de  la  iace 
supàieure  d'un  pied  trois  pouces  et  demi.  Le  coffre  a 
trois  pieds  de  circonférence  à  l'endroit  le  plus  gros  ;  le 
train  de  devant  a  deux  pieds  trois  pouces^depuis  terre 
jusqu'au-dessus  de  l'apophyse  épineuse  la  plus  élevée 
de  toutes  celles  des  vertèbres ,  et  le  train  de  derrière 
deux  pieds  cinq  pouces  depuis  terre  jusqu'au-dessus  de 
l'os  de  la  hanche.  En  général ,  les  os  du  sanglier  m'ont 
paru  plus  épais  et  plus  gros,  à  proportion,  que  ceux  du 
cochon  de  Siam  et  du  cochon  domestique  :  au  reste  je 
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nai  point -vu  de  différences  essentielles  dans  les  sque- 
lettes de  ces  trois  animaux. 

5o3.   Tête  de  sanglier, 

La  longueur  de  la  face  supérieure  de  cette  tête  a  été 
donnée  dans  la  description  du  cochon, /i^^  284 ,  et 
les  défenses  7  ont  été  décrites.  Elle  a  un  pied  onze  pou- 
ces de  circonférence  prise  sur  les  parties  postérieures 
des  orbites  des  yeux  et  sur  les  angles  de  la  mâchoire 
inférieure. 

5o4.  Défenses  de  sangliers. 

Il  y  en  a  plusieurs  au  cabinet ,  tant  de  la  mâchoire 
supérieure  que  de  Tinférieure  ;  la  plus  longue  défense 
de  la  mâchoire  du  dessus,  mesurée  sur  sa  convexité,  a 
cinq  pouces  trois  lignes,  et  la  plus  longue  de  la  mâchoire 
du  dessous,  mesurée  aussi  sur  sa  convexité,  a  près  de 
huit  pouces,  quoique  l'extrémité  qui  entrait  dans  lai- 
véole  ne  soit  pas  entière  :  il  paraît ,  par  lepaisseur  de  ses 
parois  à  lendroit  qui  a  été  cassé,  que  cette  défimse  a 
eu  plus  de  neuf  pouces  de  longueur. 

5o5.  Partie  de  Vos  hyoïde  d^un  sanglier. 

Cette  pièce  n'est  composée  que  de3  mêmes  parties, 
et  se  trouve  à  peu  près  dans  le  même  état  que  celle  qui 
est  rapportée  au  n**  5oo. 
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LE   CHIEN. 

Lb  chiun  oeMBSTiQOB  ;  canis  familiaris.  Linn.  Cuvier. 


J^  A  grandeur  de  la  taille,  Télégance  de  la  forme ^ 
la  force  du  corps,  la  liberté  des  mouvements, 
toutes  les  qualités  extérieures ,  ne  sont  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  noble  dans  un  être  animé  :  et 
comme  nous  préférons  dans  l'homme  l'esprit  à  la 
figure ,  le  courage  à  la  force ,  les  sentiments  à  la 
beauté,  nous  jugeons  aussi  que  les  qualités  in- 
térieures sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  dans 
l'animal;  c'est  par  elles  qu'il  diffère  de  l'automate, 
qu'il  s'élève  au-dessus  du  végétal  et  s'approche 
de  nous;  c'est  le  sentiment  qui  ennoblit  son  être, 
qui  le  régit,  qui  le  vivifie,  qui  commande  aux  or- 
ganes, rend  les  membres  actifs,  fait  naître  le 
désir,  et  donne  à  la  matière  le  mouvement  pro- 
gressif, la  volonté,  la  vie. 

La  perfection  de  l'animal  dépend  donc  de  la 
perfection  du  sentiment;  plus  il  est  étendu,  plus 
l'animal  a  de  facultés  et  de  ressources,  plus  il 
existe ,  plus  il  a  de  rapports  avec  le  reste  de 

MAMMiriiiEs.  Tome  IL  90 
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Vunivers  :  et^  lorsque  le  sentiment  est  délicat, 
exquis,  lorsqu'il  peut  encore  être  perfectionné 
par  l'éducation,  Fanimal  devient  digne  d'entrer 
en  société  avec  l'honmie;  il  sait  concourir  à  ses 
desseins ,  veiller  k  sa  sûreté ,  l'aider ,  le  défendre , 
le  flatter;  il  sait,  par  des  services  assidus,  par 
des  caresses  réitérées,  se  concilier  son  maître,  le 
captiver,  et  de  son  tyran  se  faire  un  protecteur. 
Le  chien,  indépendamment  de  la  beauté  de  sa 
forme,  de  la  vivacité,  de  la  force,  de  la  légèreté, 
a  par  excellence  toutes  les  qualités  intérieures  qui 
peuvent  lui  attirer  les  regards  de  l'homme.  Un 
naturel  ardent,  colère,  même  féroce  et  sangui- 
naire, rend  le  chien  sauvage  redoutable  à  tous  les 
animaux,  et  cède  dans  le  chien  domestique  aux 
sentiments  les  plus  doux ,  au  plaisir  de  s'attacher 
et  au  désir  de  plaire  :  il  vient  en  rampant  mettre 
aux  pieds  de  son  maître  son  courage,  sa  force, 
ses  talents;  il  attend  ses  ordres  pour  en  faire 
usage,  il  le  consulte,  il  l'interroge,  il  le  supplie, 
un  coup  d'oeil  suffit,  il  entend  les  signes  de  sa 
volonté:  sans  avoir,  comme  l'homme,  la  Imnière 
de  la  pensée,  il  a  toute  la  chaleur  du  sentiment; 
il  a  de  plus  que  lui  la  fidélité,  la  constance  dans 
ses  affections:  nulle  ambition,  nul  int^t,  nul 
désir  de  vengeance  :  nulle  crainte  que  celle  de  dé- 
plaire-; il  est  tout  zèle,  tout  ardeur  et  tout  obéis- 
sance: plus  sensible  au  souvenir  dés  bienfaits  qu'à 
celui  des  outrages,  il  ne  se  rebute  pas  par  les 
n^auvais  traitements,  il  les  subit,  les  oublie    ou 
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ne  s*en  souvient  que  pour  s'attacher  davantage: 
loin  de  ^'irriter  ou  de  fuir,  il  a'expose  de  lui* 
même  à  de  nouvelles  épreuves  :  il  lèche  cette 
main,  instrument  de  douleur,  qui  vient  de  le 
frapper;  il  ne  lui  oppose  que  la  plainte,  et  la 
désarme  enfin  par  la  patience  et  la  soumission. 

Plus  docile  que  Thomme,  plus  souple  qu'au- 
cun des  animaux,  non  seulement  le  chien  s'in- 
struit en  peu  de  temps,  mais  même  il  se  con- 
forme aux  mouvements,*  aux  manières,  à  toutes 
les  habitudes  de  ceux  qui  lui  commandent;  il 
prend  le  ton  de  la  maison  qu'il  habite;  comme 
les  autres  domestiques,  il  est  dédaigneux  chez 
les  grands  et  rustre  à  la  campagne  :  toujours  em- 
pressé pour  son  maître* et  prévenant  pour  ses 
seuls  amis,  il  ne  fait  aucune  attention  aux  gens 
indifférents,  et  se  déclare  contre  ceux  qui,  par 
état,  ne  sont  faits  que  pour  importuner;  il  les 
connaît  aux  vêtements,  à  la  voix,  à  leurs  gestes, 
et  les  empêche  d'approcher.  Lorsqu'on  lui  a  confié 
pendant  la  nuit  la  garde  de  la  maison,  il  devient 
plus  fier,  et  quelquefois  féroce  ;  il  veille ,  il  fait 
la  ronde;  il  sent  de  loin  les  étrangers,  et  pour 
.peu  qu'ils  s'arrêtent  ou  tentent  de  franchir  les  bar- 
rières, il  s'élance,  s'oppose,  et,  par  des  aboie^ 
ments  réitérés,  des  efforts  et  des  cris  de  colère, 
il  donne  l'alarme,  avertit  et  combat  :  aussi  furieux 
contre  les  hommes  de  proie  que  contre  les  ani-* 
maux  carnassiers ,  il  se  précipite  sur  eux ,  les 
blesse ,  les  déchire ,  leur  ote  ce  qu'ils  s'efforçaient 
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d'enlever;  inais^  content  d'avoir  vaincu,  il  se  re- 
pose sur  les  dépouilles,  n'y  touche  pas,  même 
pour  satisfaire  son  appétit,  et  donne  en  même 
temps  des  exemples  de  courage,  de  tempérance 
et  de  fidélité. 

On  sentira  de  quelle  importance  cette  espèce 
est  dans  Tordre  de  la  nature,  en  supposant  un 
instant  qu'elle  n'eût  jamais  existé.  Comment 
l'homme  aurait-il  pu ,  sans  le  secours  du  chien , 
<x>nquéTir,  dompter,  réduire  en  esclavage  les 
autres  animaux?  comment  pourrait-il  encore  au- 
jourd'hui découvrir,  chasser,  détruire  les  bêtes 
sauvages  et  nuisibles?  Pour  se  mettre  en  sûreté, 
et  pour  se  rendre  maître  de  l'univers  vivant,  il  a 
fallu  commencer  par  se*  faire  un  parti  parmi  les 
animaux,  se  concilier  avec  douceur  et  par  ca- 
resses ceux  qui  se  sont  trouvés  capables  de  s'at- 
tacher et  d'obéir,  afin  de  les  opposer  aux  autres: 
le  premier  art  de  l'homme  a  donc  été  l'éduca- 
tion du  chien,  et  le  fruit  de  cet  art  la  conquête 
et  la  possession  paisible  de  la  terre. 

La  plupart  des  animaux  ont  plus  d'agilité, plus 
de  vitesse,  plus  de  force,  et  même  plus  de  cou- 
rage que  l'homme;  la  nature  les  a  mieux  munis, 
mieux  armés;  ils  ont  aussi  les  sens,  et  surtout 
l'odorat,  plus  parfaits.  Avoir  gagné  une  espèce 
courageuse  et  docile  comme  celle  du  chien ,  c'est 
avoir  acquis  de  nouveaux  sens  et  les  facultés  qui 
nous  manquent.  Les  machinés,  les  instruments 
que  nous  avons  imaginés  pour  perfectionner  nos 
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autres  sens,  «pour  en  augmenter  Fétendue,  nap-* 
prochent  pas,  même  pour  l'utilité,  de  ces  ma- 
chines toutes  faites  que  la  nature  nous  présente, 
et  qui,  en  suppléant  à  l'imperfection  de  notre 
odorat,  nous  ont  fourni  de  grands  et  d'éternels 
moyens  de  vaincre  et  de  régner  :  et  lie  chien ,  fir 
dèle  à  l'homme ,  conservera  toujours  une  portion 
de  l'empire,  un  degré  de  supériorité  sur  les  autres 
animaux;  il  leur  commande;  il  règne  lui-même 
à  la  tête  d'un  troupeau;  il  s'y  fait  mieux  entendre 
que  la  voix  du  berger;  la  sûreté,  l'ordre  et  Ta 
discipline  sont  les  finiits  de  sa  vigilance  et  de  son 
activité;  c'est  un  peuple  qui  lui  est  soumis,  qu'il 
conduit,  qu'il  protège,  et  contre  lequel  il  n'em- 
ploie jamais  la  force  que  pour  y  maintenir  la  paix. 
Mais  c'est  surtout  à  la  guerre ,  c'est  contre  les 
animaux  ennemis  ou  indépendants ,  qu'éclate  son 
courage,  et  que  son  intelligence  se  déploie  toute 
entière  :  les  talents  naturels  se  réunissent  ici  aux 
quaUtés  acquises.  Dès  que  le  bruit  des  armes  se 
fait  entendre,  dès  que  le  son  du  cor  ou  la  voix 
du  chasseur  a  donné  le  signal  d'une  guerre  pro- 
chaine, brillant  d'une  ardeur  nouvelle  le  chieu 
marque  sa  joie  par  les  plus^  vife  transports ,  il  an- 
nonce par  ses  mouvements  et  par  ses  cris  l'im- 
patience de  combattre  et  le  désir  de  vaincre; 
marchant  ensuite  en  silence ,  il  cherche  à  recon- 
naître le  pays,  à  découvrir,  à  surprendre  l'ennemi 
dans  son  fort  ;  il  recherche  ses  traces ,  il  les  suit 
pas  à^pas,  et,  par  des  accents  différents,  Indiqjiie 
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le  temps,  la  distaïk^e ,  Tespèce,  et  même  Tige  de 
celui  qu'il  poursuit. 

Intimidé,  pressé,  désespérant  de  trouver  son 
salut  dans  la  fuite,  l'animal  (f)  se  sert  aussi  de 
toutes  ses  facultés,  il  oppose  la  ruse  à  la  saga- 
cité ;  jamais  les  ressources  de  l'instinct  ne  furent 
plus  admirables:  pour  faire  perdre  S9  trace,  il 
va,  vient  et  revient  sur  ses  pas  ;  il  fait  des  bonds, 
il  voudrait  se  détacher  de  la  terre  et  supprim» 
les  espaces;  il  franchit  d'un  saut  les  routes,  les 
haies,  passe  à  la  nage  les  ruisseaux,  les  rivières; 
mais ,  toujours  poursuivi,  et  ne  pouvant  anéantir 
son  corps,  il  cherche  k  en  mettre  un  autre  à  sa 
place  ;  il  va  lui-même  troubler  le  repos  d'un  voisin 
plus  jeune  et  moins  expérimenté,  le  fait  lever, 
marcher ,  fiiir  avec  lui  ;  et  lorsqu'ils  ont  confondu 
leurs  traces ,  lorsqu'il  croit  l'avmr  substitué  k  sa 
mauvaise  fortune,  il  le  quitte  plus  brusquement 
encore  qu'il  ne  Ta  joint,  afin  de  le  rendre  seul 
l'objet  et  la  victime  de  l'ennemi  trompé. 

Mais  le  chien ,  par  cette  supériorité  que  donnent 
Texercice  et  l'éducation ,  par  cette  finesse  de  sei^-* 
ment  qui  n'appartient  qu'à  lui,  ne  perd  pas  l'ob- 
jet de  sa  poursuite;  il  démêle  les  points  communs, 
délie  les  nœuds  du  fil  tortueux  qui  seul  peut  y  con- 
duire; il  voit  de  l'odorat  tous  les  détours  du  laby- 
rinthe ,  toutes  les  fausses  routes  où  Ton  a  voulu 
l'égarer;  et,  loin  d'abandonner  l'ennemi  pour  im 

(f)  Voyez  rhÎMoÎK  du  oerf. 
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uidâfférent,  après  avoir  triomphé  de  «arme  il  «'in- 
digne, il  redouble  d'ardeur t  ^rriye  enfin,  raHa** 
<|ue»  et,  le  mettant  à  mort,  étanche  dana  ie  aang 
sa  soif  et  aa  haine. 

Le  penchant  pour  la  chaase  ou  la  gu^wre  nou^ 
4)at  commun  avec  les  animaux;  TbcHnme  sauvage 
lie  sai^fc  que  combattre  ^  chasser.  Toiia  l^a  aiii- 
naau9i  qui  aûnent  la  chair ,  et  qui  ont  de  la  force 
et;  défi  armes,  chassent  natureUement  :  jLs  lion,  k 
tigre,  dont  la  force  est  ai  grande  qu'ils  sont  sùr^ 
da  vaincre,  chassent  seuls  et  sans  art;  les  loups, 
tes  renards,  les  chiens  sauvages  se  réunissent, 
s'entendent,  s'aident ,  se  relaient  et  partageoF  la 
proie;  et  lorsque  l'éducation  a  pe^^^çikofmé  ne 
latent  naturel  dans  le  çMen  domeatique,  lon^^'on 
lui  a  appris  à  réprimer  son  ardeur,  ji  mesura  ses 
«nouvements,  qu'on  Ta  accoutumé  k  une  marclie 
régulière  et  à  l'espèce  de  discîpUne  nécessaire  àrcet 
art, il  chasse  avec  méthode,  et  touJQursavec  succès. 
Osas  les  pa^s  déserts ,  dans  les  contrées  dé'- 
peiq>lées,  il  y  a  des  chiens  sauvages  qui,  pour 
les  mœurs,  ne  diffèrent  des  loups  que  par  la  fa- 
GÎiité  qu'on  trouve  à  les  apprivoiser  ;  Us  :se  réu- 
nifisent  aussi  en  plus  grandes  4jroupes  pour  chpaser 
et  attaquer  en  farce  les  sangliwa,  les  taurew^ 
sauvages,  et  même  les  lions  et  les  tigres^  E»  Amé- 
rique ,  ces  chiens  sauvages  sont  de  race  ancien- 
iMunent  domestique ,  Us  y  ont^  été  transportés 
d'Europe  ;  et  quelques*uns  ayant  été  oubliés  ou 
jdjandonnés  dans  ces  ilésests,  s'y  sont  multipliés  * 
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ani  point  qu'ils  se  répandent  par  troupes  dans  les 
contrées  habitées,  où  ils  attaquent  le  bétail  et 
insultent  même  les  hommes  :  on  est  donc  obligé 
de  les  écarter  par  la  force ,  et  de  les  tuer  comme 
les  autres  bétes  féroces.;  et  les  chiens  sont  tels 
en  effet,  tant  qu'ils  ne  connaissent  pas  les  hom- 
mes :  mais  lorsqu'on  les  approche  avec  douceur, 
ils  s'adoucissent,  deviennent  bientôt  âtmiliers^  et 
demeurent  fidèlement  attachés  à  leurs  maîtres  ; 
au  lieu  que  le  loup,  quoique  pris  jeune  et  élevé 
da^is  les  maisons ,  n'est  doux  que  dans  le  premier 
âge ,  ne  perd  jamais  son  goût  pour  la  proie ,  et 
se  livre  tôt  pu  tard  à  son  penchant  pour  la  rapine 
et  la  destruction. 

L'on  peut  dire  que  le  chien  est  le  seul  animai 
dont  la  fidéhté  soit  à  l'épreuve  ;  le  seul  qui  con- 
naisse toujours  son  maître  et  les  amis  de  la  mai- 
son; le  seul  qui,  lorsqu'il  arrive  un  inconnu, 
s'en  aperçoive  ;  le  seul  qui  entende  son  nom ,  et 
qui  reconnaisse  la  voix  domestique  ;  le  seul  qui 
ne  se  copfie  point  à  lui-même  ;  le  seul  qui ,  lors- 
qu'il a  perdu  son  maître  et  qu'il  ne  peut  le  re- 
trouver, l'appelle  p^r  ses  gémissements;  le  seul 
qui,  dans  un  voyage  long  qu'il  n'aura  fait  qu'une 
fois,  se  souvienne  du  chemin  et  retrouve  la  route; 
le  seul  enfin  dont  les  talents  naturels  soient  évi- 
dents et  l'éducation  toujours  heureuse. 

Et  de  même  que  de  tous  les  animaux  le  chien 
est  celui  dont  le  naturel  est  le  plus  susceptible 
d'impression ,  et  se  modifie  le  plus  aisément  par 
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les  causes  morales,  il  est  aussi  de  tous  celui  dont 
\st  nature  est  le  plus  sujette  aux  variétés  et  aux 
altérations  causées  par  les  influences  physiques  : 
le  tempérament,  les  facultés,  les  habitudes  du 
corps  varient  prodigieusement,  la  forme  même 
Ti'est  pas  constante  :  dans  le  même  pays  un  chien 
est  très-dififérent  d'un  autre  chien ,  et  l'espèce 
est,  pour  ainsi  dire,  toute  différente  d'elle-même 
dans  les  différents  climats.  De  là  cette  confusion , 
ce  mélange  et  cette  variété  dé  races  si  nombreux- 
ses,  qu'on  ne  peut  en  faire  l'^umération  :  de  là 
ces  différences  si  marquées  pour  la  grandeur  de 
la  taille,  la  figure  du  corps ,  l'allongement  du  mu- 
seau, la  forme  de  la  tête ,  la  longueur  et  la  direc- 
!   tîon  des  oreilles  et  de  la  queue ,  la  couleur,  là 
qualité,  la  quantité  du  poil,  etc.,  en  sorte  qu'il 
, .  ne  reste  rien  de  constant,  rien  de  commun  à  ces 
,    animaux  que  la  conformité  de  l'organisation  in- 
I    térieure ,  et  la  faculté  de  pouvoir  tous  produire 
ensemble.  Et  comme  ceux  qui  diffèrent  le  plus 
les  uns  des  autres  à  tous  égards ,  ne  laissent  pas 
de  produire  des  individus  qui  peuvent  se  perpé^ 
tuer  en  produisant  eux-mêmes  d'autres  individus, 
il  est  évident  que  tous  les  chiens,  quelque  dif- 
férents ,  quelque  variés   qu'ils  Soient ,  ne  font 
qn'une  seule  et  même  espèce. 

Mais  ce  qui  est  difficile  à  saisir  dans  cette  nom- 
breuse variété  de  races  différentes,  c'est  le  came- 
tère  de  la  race  primitive,  de  la  race- originaire, 
de  la  race  mère  de  toutes  les  autres  races  ;  com- 
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me»t  recoonaitre  les  effets  fxoduite  par  TiiiflueBce 
du  clîmat^  de  la  Douiritore,  etc.  ?  commeiit  Les 
distioguer  encore  des  autres  effets,  ou  plutôt  des 
résultats  qui  provienueat  du  mélange  de  ces  dif- 
férentes raoBs  entre  elles,  dans  TéCat  de  liberté 
oi}  de  domesticité  ?  £n  effet,  toutes  ces  causes 
altèrent,  avec  le  temps,  les  formes  les  plus  con- 
stantes, et  l'empreinte  de  la  nature  ne  conserve 
pas  tonte  sa  pureté  dans  les  objets  que  l'homme 
a  beaucoup  maniés.  Les  animaux  assea  indépen- 
dants pour  choisir  eux*mémes  leur  climat  et  leur 
nourriture ,  sont  ceux  qui  conservent  le  mieux 
cette  empreinte  originaire  ;  et  Ton  peut  croire 
que,  dans  ces  espèces,  le  premier ,  le  plus  ancien 
de  tous ,  nous  est  encore  aujourd'hui  assez  fidè- 
lement représenté  par  ses  descendants  :  mais  ceux 
que  l'homme  s'est  soumis ,  ceux  qu'il  a  transportés 
de  dimat^  an  climats ,  cwx  dont  il  a  cba«^  la 
nourriture,  les  habitudes  et  la  manière  de  vivre, 
ont  aussi  dà  changer  pour  la  forme  plus  que 
tous  les  autres  ;  et  l'on  trouve  en  efifet  bien  plus 
de  variété  dans  le^  espèce  d'animaux  domesti- 
ques que  dans  celles  des  animaux  sauvages».  £t 
comme  parmi  les  apimaux  domestiques  le  chien 
est  de  toqs  celui  <pà  s'est  attaché  à  l'hopowe  de 
plus  près;  celui  qui,  yivant  comme  l'homme, 
vit  aussi  le  plus  irrégulièrement;  cehii  dans  le- 
quel le  sentiment  domine  assez  pour  le  rendre 
dodle,  obéissant  et  susceptible  de  toute  impres- 
sion, et  même  de  toute  contrainte  t  il  n'est  pas 
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étonnant  que  de  tous  les  animaux  ce  soit  aussi 
celui  dans  lequel  on  trouve  les  plus  grandes  va- 
riétés pour  la  figure ,  pour  la  taille ,  pour  la  cou- 
leur et  pour  4es  autres  qualités. 

Quelques  circonstances  concourent  encore  à 
cette  altération  :  le  chien  vit  assez  peu  de  temps, 
ii  produit  souvent  et  en  assez  grand  nombre  ;  et 
oonmie  il  est  perpétuellement  sous  les  yeux  de 
rhomme,  dès  que,  par  un  hasard  assez  ordinaire 
à  la  nature,  il  se  sera  trouvé  dans  quelques  in- 
dividus des  singularités  ou  des  variétés  appa- 
rentes, on  aura  tâché  de  les  peipétuer  en  unis- 
sant ensemble  ces  individus  ^nguliers,  comme 
on  le  £iit  encore  aujourd'hui  lorsqu'on  veut  se 
procurer  de  nouvelles  races  de  chiens  et  d'autres 
aiûmaux.  D'ailleurs,  quoique  toutes  les  espèces 
soient  également  anciennes,  le  nombre  des  géné- 
rations, depuis  la  création,  étant  beancxMip  plus 
grand  dans  les  espèces  dont  les  individus  ne  vi- 
vent que  peu  de  temps,  les  variétés,  les  altéra- 
tions, la  dégénération  même  doivent  en  être  de- 
venues plus  sensibles,  puisque  ces  animaux  sont 
plus  loin  de  leur  souche  que  ceux  qui  vivent 
plus  long-temps.  L'homme  est  aujourd'hui  huit 
fois  plus  près  d'Adam  que  le  chien  ne  l'est  du 
premier  chien ,  puisque  l'homme  vit  quatre- 
vingts  ans ,  et  que  le  chien  n'en  vit  que  dix  : 
si  donc,  par  quelque  cause  que  ce  poisse  être, 
œs  deux  espèces  tendaient  également  k  dég^ 
nérer ,  cette  altération  serait  aujourd'hui  hnrit  fois 
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plus  marquée  dans  le  chien  que  dans  l'honiinp. 
Les  petits  animaux  éphémères,  ceux  dont  la 
vie  est  si  courte  qu'ils  se  renouvellent  tous  les 
ans  par  la  génération ,  sont  infiniment  plus  sujets 
que  les  autres  animaux  aux  variétés  et  aux  alté- 
rations de  tout  genre  :  il  en  est  de  même  des 
plantes  annuelles  en  comparaison  des  autres  vé- 
gétaux ;  il  y  en  a  même  dont  la  nature  est,  pour 
ainsi  dire,  artificielle  et  factice.  Le  blé,  par  ex^n- 
pie,  est  une  plante  que  Thomme  a  changée  au 
point  qu'elle  n'existe  nulle  part  dans  l'état  de 
nature  :  on  voit  bien  qu'il  a  quelque  rapport  avec 
l'ivraie,  avec  les  gramens,  les  chiendents  et  quel- 
ques autres  herb^  des  prairies  ;  mais  on  ignore 
à  laquelle  de  ces  herbes  on  doit  le  rapporter  :  et 
comme  il  se  renouvelle  tous  les  ans,  et  que ,  sei^ 
vant  de  nourriture  à  l'homme,  il  est  de  toutes 
les  plantes  ce)le  qu'il  a  le  plus  travaillée,  il  est 
aussi  de  toutes  celle  dont  la  natiure  est  le  plus 
altérée.  L'homme  peut  donc  non  seulement  faire 
servir  à  ses  besoins,  à  son  usage,  tous  les  indi- 
vidus de  l'univers;  mais  il  peut  encore,  avec  le 
temps ,  changer ,  modifier  et  perfectionner  les 
espèces  ;  c'est  même  le  plus  beau  droit  qu'il  ait 
sur  la  nature.  Avoir  transformé  une  herbe  sté- 
rile en  blé ,  est  une  espèce  de  création  dont  ce- 
pendant il  ne  doit  pas  s'enorgueillit  9  puisque  ce 
n'est  qu'à  la  sueur  de  son  front  et  par  des  cul- 
tures réitérées  qu'il  peut  tirer  du  sein  de  la  terre 
ce  pain  souvent  amer ,  qui  fait  sa  subsistance. 
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ï^es  espèces  que  l'homme  a  beaucoup  travail- 
lées,  tant  dans  les  végétaux  que  dans  les  ani- 
maux y  sont  donc  celles  qui  de  toutes  sont  le  plus 
£i.ltérées;  et  comme  quelquefois  elles  le  sont.au 
point  qu'on  ne  peut  reconnaître  leur  forme  pri- 
niîtive  ,  comme  dans  le  blé ,  qui  ne  ress^nble 
plus  à  la  plante  dont  il  â  tiré  son  origine,  il  ne 
serait  pas  impossible  que  dans  la  nombreuse  va- 
riété des  chiens  que  nous  voyons  aujourd'hui ,  il 
n'y  en  eut  pas  un  seul  de  semblable  au  premier 
chien ,  ou  plutôt  au  premier  animal  de  cette  espèce , 
qui  s'est  peut-être  beaucoup  altérée  depuis  la 
création ,  et  dont  la  souche  a  pu  par  conséquent 
être  très -différente  des  races  qui  subsistent  ac- 
tuellement, quoique  ces  races  en  soient  originai- 
rement toutes  également  provenues. 

La  nature  cependant   ne  manque  jamais  de 
I     reprendre  ses  droits  dès  qu'on  la  laisse  agir  en 
liberté  :  le  froment  jeté  sur  une  terre   inculte 
I     dégénère  à  la  première  année  :  si  l'on  recueillait 
ce  grain  dégénéré  pour  le  jeter  de  même,  le  pro- 
duit de  cette  seconde  génération  serait  encore 
plus  altéré  ;  et  au  bout  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées et  de  reproductions  l'homme  verrait  repa- 
raître la  plante  originaire  du  froment,  et  saurait 
combien  il  faut  de  temps  à  la  nature  pour  dé- 
truire le  produit  d'un  art  qui  la  contraint,  et 
pour  se  réhabiliter.  Cette  expérience  serait  assez 
facile  à  faire  sur  le  blé  et  sur  les  autres  plantes 
qui  tous  les  ans  se  reproduisent,  pour  ainsi  dire, 
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d'elles^méme»,  dans  le  même  lieu  ;  mais  il  ne  se- 
rait guère  possible  de  la  tenter  avec  quelque 
espérance  de  succès ,  sur  les  animaux  qu'il  faut 
rechercher,  appareiller,  unir,  et  qui  sont  diffi- 
ciles à  manier,  parce  qu'ils  nous  échappent  tous 
plus  ou  moins  par  leur  mouvement,  et  par  la  ré- 
pugnance souvent  invincible  qu'ils  ont  pour  les 
choses  qui  sont  contraires  à  leurs  habitudes  ou 
à  leur  naturel.  On  ne  peut  donc  pas  espérer  de 
savoir  jamais  par  cette  voie  quelle  est  la  race  pri- 
mitive des  chiens ,  non  plus  que  celle  des  autres 
animaux  qui,  comme  le  chien,  sont  sujets  à  des 
variétés  permanentes  ;  mais  au  défaut  de  ces  con- 
naissances de  faits  qu'on  ne  peut  acquérir,  et 
qui  cependant  seraient  nécessaires  pour  arriver 
à  la  vérité,  on  peut  rassembler  des  indices,  et 
en  tirer  des  conséquences  vraisemblables. 

Les  chiens  cpii  ont  été  abandonnés  dans  les 
solitudes  de  l'Amérique,  et  qui  vivent  en  chi^is 
sauvages  depuis  cent  cinquante  ou  deux  cents 
ans,  quoique  originaires  de  races  altérées,  puis- 
qu'ils sont  provenus  des  chiens  domestiques,  ont 
du,  pendant  ce  long  espace  de  temps,  se  rappro- 
cher au  moins  en  partie  de  leur  forme  primitive  : 
cependant  les  voyageurs  nous  disent  qu'ils  ressem- 
blent à  nos  lévriers  (  i  )  ;  ils  disent  la  même  chose  des 
chiens  sauvages  ou  devenus  sauvages  à  Congo  (a) , 

(i)  Histoire  des  Aventuriers  flibustiers,  par  Oexmelin;  Paris,  1686, 
in-ia,  tonte  I,  page  iia. 

(«)  Histoire  générale  des  Voyages,  par  M.  Tabbé  Prévost;  m -4*. 
tome  I ,  page  86. 
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qui,  comme  ceux  d'Amérique  ,  se  rassemblent  par 
troupes  pour  faire  la  guerre  aux  tigres,  aux 
lions ,  etc.  :  mais  d'autres,  sans  comparer  les  chiens 
sauTages  de  Saint-Domingue  aux  lévriers,  disent 
seulement  (i),  qu'ils  ont  pour  l'ordinaire  la  tête 
plate  et  longue,  le  museau  effilé,  l'air  sauvage ^> 
le  corps  mince  et  décharné,  qu'ils  sont  très-lé-* 
gers  à  la  course ,  qu'ils  chassent  en  perfection , 
qu'ils  s'apprivoisent  aisément  en  les  prenant  tout 
petits  ;  ainsi  ces  chiens  sauvages  sont  extrêmement 
maigres  et  légers  ;  et ,  comme  le  lévrier  ne  diffère 
d'ailleurs  qu'assez  peu  du  mâtin,  ou  du  chien 
que  nous  appelons  chien  de  berger  ,  on  peut 
croire  que  ces  chiens  sauvages  sont  plutôt  de 
cette  espèce  que  de  vrais  lévriers;  parce  que 
d'autre  côté  les  anciens  voyageurs  ont  dit  que 
les  chiens  naturels  du  Canada  avaient  les  oreilles 
droites  comme  les  renards,  et  ressemblaient  aux 
mâtins  de  médiocre  grandeur  (a)  de  nos  villageois , 
c'est-à-dire  à  nos  chiens  de  berger;  que  ceux  des  sau- 
vages des  Antilles  avaient  aussi  la  tête  et  les  oreilles 
fort  longues,  et  approchaient  de  la  forme  des  re- 
nards (3);  que  les  Indiens  du  Pérou  n'avaient  pas 
toutes  les  espèces  de  chiens  que  nous  avons  en 


(i)  Noorettix  voyages  aaiL  iles  «le  rAménqne,  Paris,  171^  ,  tome  V, 
page  195. 

(9)  Voyage  du  pays  des  Barons,  par  Sabard  Théodat,  récoUet;  Paris, 
167a ,  pages  3 10  et  3i  X. 

(3)  Histoire  générale  des  Antilles,  par  le  P.  dit  Tertre;  Paris,  1667, 
tome  n ,  page  3o6. 
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Europe,  qu'ils  en  avaient  seulement  de  grands 
et  de  petits  qu'ils  nommaient  Âico  (i);  que  ceux 
de  l'isthme  de  l'Amérique  étaient  laids,  qu'ils 
avaient  le  poil  rude  et  long,  ce  qui  suppose  aussi 
les  oreilles  droites  (a).  Ainsi  on  ne  peut  guère 
douter  que  les  chiens  originaires  d'Amérique,  et 
qui  avant  la  découverte  de  ce  nouveau  monde 
n'avaient  eu  aucune  communication  avec  ceux  de 
nos  climats,  ne  fussent  tous,  pour  ainsi  dire, 
d'une  seule  et  même  race,  et  que  de  toutes  les 
races  de  nos  chiens  celle  qui  en  approche  le 
plus  ne  soit  celle  des  chiens  à  museau  effilé,  à 
oreilles  droites  et  à  long  poil  rude  comme  les 
chiens  de  berger  :  et  ce  qui  me  fait  croire  encore 
que  les  chiens  devenus  sauvages  à  Saint -Domin* 
gue,  ne  sont  pas  de  vrais  lévriers,  c'est  que 
comme  les  lévriers  sont  assez  rarea  en  France, 
on  en  tire  pour  le  roi  de  Constantinople  et  des 
autres  endroits  du  Levant ,  et  que  je  ne  sache  pas 
qu'on  en  ait  jamais  fait  venir  de  Saint-Domingue 
ou  de  nos  autres  colonies  d'Amérique.  D'ailleurs, 
en  recherchant  dans  la  même  vue  ce  que  les 
voyageurs  ont  dit  de  la  forme  des  chiens  djss  dif- 
férents pays,  on  trouve  que  les  chiens  des  pays 
froids  ont  tous  le  museau  long  et  les  oreilles 


(i)  HUtoire  des  Incas,  Paris,  1744»  tome  I,  page  %65.  Voyage  de 
Wafer  imprimé  à  la  saite  de  ceax  de  Dampier,  tome  FV,  page  «a  3. 

(2)  Nouveaux  voyages  aux  tles  de  T Amérique;  Paris,  1792 ,  tonw  Vi 
page  195. 
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tli^oites;  que  ceux  de  la  Laponie  (i).  sont  petits, 
qu^ils  ont  le  poil  long,  les  oreilles  droites  et  le 
museau  pointu  y  que  ceux  de  Sibérie  (a)  et  ceux 
que  Ton  appelle  chiens-loups ,  sont  plus  gros  que 
ceux  de  Laponie ,  mais  qu'ils  ont  de  même  les 
oreilles  droites ,  le  poil  rude  et  le  museau  pointu; 
cpie  ceux  d'Islande  (3)  sont  aussi,  à  très-peu  près, 
semblables  à  ceux  de  Sibérie,  et  que  de  même, 
dans  les  climats  chauds ,  comme  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  (4)9  les  chiens  naturels  ont  le  museau 
pointu,  les  oreilles  droites,  la  queue  longue  et 
traînante  à  terre,  le  poil  clair,  mais  long  et  tour 
jours  hérissé;  que  ces  chiens  sont  excellents  pour 
^  garder  les  troupeaux,  et  que,  par  conséquent, 
,  ils  ressemblent  non  seulement  par  la  figure,  mais 
encore  par  l'instinct ,  à  nos  chiens  de  berger  ;  que 
I  dans  d'autres  climats  encore  plus  chauds,  comme 
à  Madagascar  (5),  à  Maduré  (6),  à  Calicut  (7),  à 
j   Malabar  (8) ,  les  chiens  originaires  de  ces  pays  ont 
I   tous  le  museau  long,  les  oreilles  droites,  et  res- 
semblent encore  à  nos  chiens  de  berger  ;  que 

(i)  Voyage  de  la  Martinière  ;  Paris ,  167  x  ,  page  75.  H  Genio  vagante  ; 
Parma,  1691 ,  vol.  H,  page  i3. 

(a)  Voye*  planche  39  de  ce  volame. 

(3)  Voyez  la  planche  40  de  ce  yolame. 

(4)  Description  du  cap  de  Bonne-Espérance  par  Kolhe  ;  Âmsterdani , 
1741  y  première  partie ,  page  3o4. 

(5)  Voyage  de  Flacoart  ;  Paris,  1661  ,  page  i5a. 

(6)  Voyage  d*Inigo    de  Biervillas  ;  Paris,    1736,  première  partie, 
page  178. 

(7)  Voyage  de  François  Pyrard  ;  Paris,  1619 ,  t.  I ,  p.  4«6. 

(H)  Voyage  de  Jean  Ovington;  Paris,  1725,  tome  I,  page  a 76. 
Mammifères.  Tome  il.  91 
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quand  même  on  y  transpcM*te  des  mâtins,  des 
épagneuls,  des  barbets,  des  dogues,  des  chiens 
courants^  des  lévriers,  etc.,  ils  dégénèrent  à  la 
seconde  ou  à  la  troisième  génération;  qu'enfin 
dans  les  pays  excessivement  chauds ,  comme  en 
Guinée  (i),  cette  dégénération  est  encore  plus 
prcHQQpte,  puisqu'au  bout  de  trois  ou  quatre  ans 
ils  perdent  leur  voix,  qu'ils  n'aboient  plus,  mais 
hurlent  tristement,  qu'ils  ne  produisent  plus  que 
des  chiens  à  oreilles  droites  comme  celles  des 
penards;  que  les  chiens  du  pays  sont  fort  laids  ^ 
qu'ils  ont  le  museau  pointu,  les^  oreilles  longues 
et  droites,  la  queue  longue  et  pointue^  sans  au- 
cun poil,  la  peau  du  corps  nue,  ordinairement 
tachetée  et  quelquefois  d'une  seule  couleur;  qu'en- 
fin ils  sont  désagréables  à  la  vue  et  plus  encore 
au  toucher. 

On  peutdonc  déjapréstuner,  avec  qu^que  vrai- 
saaablance,  que  le  chien  de  berger  est  de  tous 
les  chiens  celui  qui  approche  le  plus  de  la  race 
primitive  de  cette  espèce ,  puisque  dans  tous  les 
pays  habités  par  des  hommes  sauvages,  ou  même 
à  demi  civilisés,  les  chiens  ressemblent  à  cette 
sorte  de  chiens  plus  qu'à  aucune  autre;  que  dans 
le  continent  entier  du  nouveau  monde  il  n'y  en 
avait  pas  d'autres,  qu'on  les  retrouve  seuls  de 
même  au  nord  et  au  midi  de  notre  continent,  et 
qu'en  France,  où  on  les  appelle  communément 

(i)  Histoire  générale  des  Voyages ,  par  Fabbé  Prévàt,  k.  TV,  p.  a^q. 
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cbiens  de  Brie,  et  dans  les  autres  climats  tem- 
pérés, ils.  sont  encore  en  grand  nombre ,  quoiqu'on 
se  soit  beaucoup  plus  occupé  à  faire  naître  ou  à 
multiplier  les  autres  races  qui  avaient  plui^  d'à* 
grémenty  qu'à  conserver  celle-ci  qui  n'a  que  de 
l'utilité,  et  qu'on  a  par  cette  raison  dédaignée 
et  abandonnée  aux  paysans  chargés  du  soin  des 
troupeaux.  Si  l'on  considère  aussi  que  ce  chien  ^ 
malgré  sa  laideur  et  son  air  triste  et  sauvage,  est 
cependant  supérieur  par  l'instinct  à  tous  les  au- 
tres chiens,  qu'il  a  un  caractère  décidé  auquel 
l'éducation  n'a  point  de  part,  qu'il  est  le  seul  qui 
uaisse,  pour  ainsi  dire,  tout  élevé,  et  que,  guidé 
par  le  seul  naturel,  il  s'attache  de  lui*4néme  à  la 
garde  des  troupeaux  avec  une  assiduité,  une  vi* 
gilance,  une  fidélité  singulières,  qu'il  les  conduit 
avec  une  intelligence  admirable  et  non  commu- 
niquée, que  ses  talents  font  l'étonnement  et  le 
repos  de  son  maître^  tandis  qu'il  faut  au  contraire 
beaucoup  de  temps  et  de  peines  pour  instruire 
les  autres  chiens ,  et  les  dresser  aux  usages  aux*- 
quels  on  les  destine;  on  se  confirmera  dans  l'o- 
pinion que  ce  chien  est  le  vrai  chien  de  la  nature, 
celui  qu'elle  nous  a  donné  poor  la  phis  grande 
utilité ,  celui  qui  a  le  plus  de  rapport  arec  l'or- 
dre général  des  êtres  vivants,  qui  ont  mutuel- 
lement besoin   les  uns  des  autres^  oelui  enfin 
qu'on  doit  regarder  comme  la  souche  et  le  mo- 
dèle de  l'espèce  entière. 

Et  de  même  que  l'espèce  humaine  parait  agreste , 
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contrefaite  et  rapetissée  dans  les  climats  glacés 
du  nord  ;  qu'on  ne  trouve  d'abord  que  de  petits 
hommes  fort  laids  en  Laponie,  en  Groenland,  et 
dans  tousjes  pays  où  le  froid  est  «excessif  ;  mais 
qu'ensuite  dans  le  climat  voisin  et  moins  rigou- 
reux on  voit  tout  à  coup  paraître  la  belle  race 
des  Finlandais,  des  Danois,  etc.,  qui  par  leur 
figure,  leur  couleur  et  leur  grande  taille,  sont 
peut-être  les  plus  beaux  de  tous  les  hommes;  on 
trouve  aussi  dans  l'espèce  des  chiens  le  même 
ordre  et  les  mêmes  rapports.  Les  chiens  de  La- 
ponie sont  très-l^ds,  très -petits,  et  n'ont  pas 
plus  d'un  pied  de  longueur  (i).  Ceux  de  Sibérie, 
quoique  moins  laids,  ont  encore  les  oreilles  droites 
et  l'air  agreste  et  sauvage^  tandis  que  dans  le 
climat  voisin ,  où  l'on  trouve  les  beaux  hommes 
dont  nous  venons  de  parler  ,  on  trouve  aussi 
les  chiens  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  grande 
taille.  Les  chiens  de  Tartarie,  d'Albanie,  du  nord 
de  la  Grèce,  du  Danemarck,  de  l'Irlande,  sont 
les  plus  grands,  les  plus  forts  et  les  plus  puis- 
sants de  tous  les  chiens  :  on  s'en  sert  pour  tirer 
des  voituresi  Ces  chiens,  que  nous  appelons  chiens 
d'Irlande,  ont  une  origine  très- ancienne,  et  se 
sont  maintenus,  quoiqu'en  petit  nombre,  dans  le 
climat  dont  ils  sont  originaires.  Les  anciens  les 
appelaient  chiens  d'Épire,  chiens  d'Albanie;  et 
Pline  rapporte,  en  termes  aussi  élégants  qu'éner- 

(i)  n  Genio  vagante;  vol.  II,  page  i3. 
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giques,  le  combat  d'un  de  ces  chiens  contre  un 
lion  y  et  ensuite  contre  un  éléphant  (i).  Ces  chiens 
sont  beaucoup  plus  grands  que  nos  plus  grands 
mâtins  :  connue  ils  sont  fort  rares  en  France,  je 
n'en  ai  jamais  vu  qu'un,  qui  me  parut  avoir,  tout 
assis,  près  de  cinq  pieds  de  hauteur,  et  ressem- 
bler par  la  forme  au  chien  que  nous  appelons 
grand  danois  (a);  mais  il  en  différait  beaucoup 
par  Ténormité  de  sa  taille,  il  était  tout  blanc  et 
d'un  naturel  doux  et  tranquille.  On  trouve  ensuite 
dans  les  endroits  plus  tempérés,  comme  en  Angle- 
terre, en  France,  en  Allemagne,  en  Espagne,  en 
Italie ,  des.hommes  et  des  chiens  de  toutes  sortes 
de  races  :  cette  variété  provient  en  partie  de  l'in- 
fluence du  climat,  et  en  partie  du  concours  et  dumc- 
lange  des  races  étrangères  ou  différentes  entre  elles, 
qui  ont  produit  en  très-grand  nombre  des  races 
inétives  ou   mélangées  dont  nous   ne  parlerons 

(i)  Indiam  petenti  Aiezandro  magno,  rex  Albani»  dono  dederat  inum- 
latae  magnitadiim  ttoum ,  cajas  specîe  delcctatus ,  juAsit  urooa ,  mox  aproc 
et  deîode  damas  emitti ,  contemptu  immobili  jacente  eo  ;  quâ  sef^iiitie 
tanlî  corporin  ofTensos  impenitor  generosi  spiritàa,  etim  interùni  jumîi. 
Nuficîavit  hoc  fama  régi  ;  itaqoe  aUemm  mittenii ,  addidit  mandata  ne  in 
parvis  ezperiii  veUek»  sed  in  leone,  elephantove;  duos  sibi  ftiisse  lioc 
interempto  ,  praetereà  nnllum  fore.  Nec  distolit  Alexander ,  leooemqae 
fractum  protinùs  vidit.  Posteà  elephantnm  jussit  induci ,  haud  alio  magi» 
spectaculo  laetatns.  Horrentibus  quippe  per  totom  corpus  villis ,  iiigenti 
primàm  latratu  intonuit ,  moxqne  increvit  assultans ,  contraque  belloam 
exsargens  hino  et  illinc  artifici  dimlcatione ,  quâ  maxime  opus  esset  ^ 
infesUns  atque  evitans ,  donec  assidoâ  rotatam  vertigiae  aûUxit,  ad  casuni 
«jas  tellure  concusM.  Plin. ,  Hist.  nat. ,  lib.  VIII. 

(a)  Voyez  la  planche  4a.- 
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poiot  ici,  parce  que  M.  Daubenton  (i)  les  a  dé- 
crites et  rapportées  chacune  aux  races  pores  dont 
elles  proviennent  ;  mais  nous  observerons,  autant 
qu'il  nous  sera  possible ,  les  ressemblances  et  les 
différences  que  l'abri,  le  soin,  la  nourriture  et 
le  climat  ont  produites  panni  ces  animauy> 

Le  grand  danois  (a),  le  mâtin  (3)  et  le  lé- 
vrier (4),  quoique  différents  au  premier  coup 
d'œil,  ne  font  cependant  que  le  même  chien  :  le 
grand  danois  n'est  qu'un  mâtin  plus  fourni ,  plus 
étoffé;  le  lévrier  uu  mâtin  plus  délié,  plus  efiSlé, 
et  tous  deux  plus  soignés;  et  il  n'y  a  pas  plus 
de  différence  entre  un  chien  grand  danois,  un 
mâtin  et  un  lévrier,  qu'entre  un  Hollandais,  un 
Français  et  un  Italien.  £n  supposant  donc  le  ma- 
lin originaire  ou  plutôt  naturel  de  France,  il 
aura  produit  le  grand  danois  dans  un  climat  plus 
froid ,  et  le  lévrier  dans  un  climat  plus  chaud  :  et 
c'est  ce  qui  se  trouve  aussi  vérifié  par  le  fait, 
car  les  grands  danois  nous  viennent  du  nord,  et 
les  lévriers  nous  viennent  de  Constantinople  et 
du  Levant.  Le  chien  de  berger  (5),  le  chien- 
loup  (6),  et  l'autre  espèce  de  chien -loup  que 
nous  appellerons  chien  de  Sibérie  (7),  ne  font 
aussi  tous  trois  qu'un  même  chien:  on  pourrait 
même  y  joindra  le  chien  de  Laponie ,  celui  de 

(t)  Voyez  el-après  la  description  du  chien. 
(s)  Voyez  la  pMiche  4^ .  (5)  Voyez  la  planche  4 1 . 

(3)  Voyez  la  planche  41.  (6)  Voyez  la  planche  39. 

('1)  Voyez  la  planche  42.  (7)  Voyez  la  phittche  39. 
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C^-aiiada,  celui  des  Hottenlots  et  tous  les  autres 
oïiiens  qui  ont  les  cnreilles  droites;  ils  ne  diffè- 
rent en  effet  du  chien  de  berger  que  par  la  taille, 
^t  parce  qu'ib  sont  plus  ou  moins  étoffés,  et  que 
leur  poil  est  plus  ou  moins  rude,  plus  ou  moins 
long  et  plus  ou  moins  fourni.  Le  chien  courant  (i  ), 
le   braque  (i),  le  basset  (3),  le  barbet  (4),  et 
même  l'épagneul  (5),  peuvent  encore  être  regar- 
dés comme  ne  faisant  tous  qu'un  même  chien  ; 
1  leur  forme  et  leur  instinct  sont  à  peu  près  les 
mêmes,  et  ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  la 
hauteur  des  jambes,  et  par  l'ampleur  des  oreilles 
I  qui  dans  tous  sont  cependant  longues,  molles  et 
pendantes:  ces  chiens  sont  naturels  à  ce  climat, 
i  et  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  en  séparer  le  bra- 
I  que  qu'on  appelle  chien  de  Bengale  (6),  qui  ne 
,  diffère  de  notre  braque  que  par  la  robe.  Ce  qui 
I  me  fait  penser  que  ce  chien  n'est  pas  originaire 
,   de  Bengale  ou  de  quelque  autre  endroit  des  Indes, 
I   et  que  ce  n'est  pas,  comme  quelques-uns  le  pré- 
,    tendent,  le  chien  indien   dont  les  anciens  ont 
parlé,  et  qu'ils  disaient  être  engendré  d'un  tigre 
et  d'une  chienne,  c'est  que  ce  même  chien  était 
connu  en  Italie  il  y  a  plus  de  cent  cinquante  ans,  et 
qu  on  ne  le  regardait  pas  comme  un  chien  venu 
des  Indes ,  maïs  comme    un  braque  ordinaire  : 
Canis  sagaXy  (  vulgo  brachus y)  dit  AIdrovande, 

(i)  Voye»  la  planche  45.  '    (4)  Voyes  la  planehe  47. 

(2)  Voyes  la  planche  44.  (5)  Voyes  la  phinohe  48. 

(3)  V<»yei  k  plnehe  46.  (S)  Voyes  b  phoehe  4^ 
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an  unius'vel  varii  coloris  sitparùm  re/èrt;  m  Ita* 
lia  eligitur  varius  et  maculosœ  Ijrnci  persimilis , 
ciun  tamen  niger  color  vel  atbus  aut  fiihus ^non 
sic  spemendus  (i). 

L'Angleterre,  la  France,  rAllemagne,  etc.^  pa- 
raissent avoir  produit  le  chien  courant,  le  luaque 
et  le  basset;  ces  chiens  même  dégénèrent  dès 
quils  sont  portés  dans  des  climats  plus  chauds, 
comme  en  Turquie ,  en  Perse  ;  mais  les  épagneuls 
et  les  barbets  sont  originaires  d'Espagne  et  de 
Barbarie,  où. la  température  du  cliqciat  fait  que. le 
poil  de  tous  les  animaux  est  plus  long,  plus 
soyeux  et  plus  fin  que  dans  tous  les  autres  pays. 
Le  dogue  (a),  le  chieu  (3)  que  Ton  appelle  petit 
danois  (mais  fort  improprement,  puisqu'il  n'a 
d'autre  rapport  avec  le  grand  danois ,  que  •  d'avcwr 
le  poil  court),  le  chien-turc  (4),  et^  si  l'on  veut 
encore,  le  chien  dislande  (5),  ne  font  aussi  qu'un 
même  chien  qui ,  transporté  dans  un  climat 
très -froid  comme  l'Islande,  aura  pris  une  forte 
fourrure  de  poil ,  et  dans  les  climats  très-chauds 
de  l'Afrique  et  des  Indes  aura  quitté  sa  robe: 
car  le  chien  sans  poil  appelé  chien-turc  est  en- 
core mal  nommé;  ce  n'est  point  dans  le  climat 
tempéré  de  la  Turquie  que  les  chiens  perdent 
leur  poil ,  c'est  en  Guinée  et  dans  les  climats  les 


(i)  Ulyssis  Aldrovandi,  de  Qiudruped.  digitat.  vivip. ,  lib.  3,  p.  552. 
{•x)  VoyesU  planche  Si.  (4)  Voyez  la  planche  53. 

(3;  Voyez  la  planche  53  ,  iig.  x.       (5)  Voyes  la  planche  40- 
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plus  chauds  des  Indes  que  ce  changement  arrive; 
et  le  chlen*turc  n'est  autre  chose  qu'un  petit  da- 
nois qui,  transporté  dans  les  pays  excessivement 
chauds,  aura  perdu  son  poil,  et  dont  la  race  aura 
ensuite  été  transportée  en  Turquie  où  l'on  aura 
eu  soin  de  les  multiplier.  Les  premiers  que  l'on 
ait  vus  en  Europe,  au  rapport  d'Aldrovande,  fu- 
1  reiit  apportés  de  son  temps  en  Italie,  où  cepen- 
dant ils  ne  purent,  dit-il,  ni  durer,  ni  multiplier , 
I  parce  que  le  climat  était  beaucoup  .  trop  froid 
pour  eux  :  mais  comme  il  ne  donne  pas  «la  des- 
I  cription  de  ces  chiens  nus ,  nous  ne  savons  pas  s'ils 
,  étaient  semblables  à.ceux  que  nous  appelons  au- 
,  jourd'hui  chiens-turcs,  et  si  l'on  peut  par  cons^- 
,  quent  les  rapporter  au  petit  danois,  parce  que 
^  tous  les  chiens,  de  quelque  race  et  de  quelques 
!    pays  qu'ils  soient ,  perdent  leur  poil  dans  les  cli- 
I   mats  excessivement  chauds  (i);  et,  comme  nous 
I    l'avons  dit,  ils  perdent  aussi  leur  voix  :  dans  de 
^    certains  pays  ils  sont  tout- à- fait  muets,  dans 
,    d'autres  ils  ne  perdent  que  la  faculté  d'aboyer, 
ils  hurlent  comme  les  loups,  ou  glapissent  comme 
les  renards:  ils  semblent  par  cette  altération  se 
rapprocher  de  leur  état  de  nature  :  car  ils  chan- 
gent aussi  pour  la  forme  et  pour  l'instinct  :  ils 
deviennent  laids  (2),  et  prennent  tous  des  oreilles 

(i)  Histoire  générale  des  voyages,  par  Tobbé  Prévôt;  ^me  IV,  p.  a  a  9. 
.    (a)  Voyage  de  U  BoalIayc-leOoux ;  Paris ,  i657,  pa^  aS?.  Voyages 
de  Jean  Ovingtou;  Paris,  1735,  tome  I,  page  376.  Uisfoire  univer- 
selle des  voyages ,  par  da  Perrier  de  Montfirtsier  ;  Paris ,  x  707 ,  pag«s  344 


Digitized  by  VjOOQIC 


33o  HISTOIEE  KATURELLE 

droites  et  pointues.  Ce  n'est  aussi  que  damk 
climats  tempérés  que  les  dbiens  oooserrent  h 
ardeur,  leur  courage,  leur  sagacité,  et  les  vm 
talents  qui  leur  sont  naturels;  ils  perdent ds 
tout  Im^squ'on  les  transporte  dans  des  dioiBl 
trop  chauds  :  mais ,  comme  si  la  nature  ne  voah 
jamais  riai  faire  d'absolument  inutile ,  il  se  troif 
que ,  dans  ces  mêmes  pays  où  les  chiens  ne  ps 
vent  plus  servir  à  aucun  des  usages  aoxqni 
nous  les  employons,  on  tes  rech^che  poorl 
table,  et  que  les  Nègres  en  préfèrent  la  cliiir' 
celle  de  tous  les  autres  animaux  :  on  conduit  k 
chiens  au  marché  pour  les  vendre;  on  les acta 
plus  cher  que  le  mouton,  le  chevreau,  plosàf 
même  que  tout  autre  gibier;  enfin  le  mets  le  pi» 
délicieux  d'un  festin  chez  les  Nègres,  est  vndi^ 
rôti.  On  pourrait  croire  que  le  goût  si  dw* 
qu'ont  ces  peuples  pour  la  chair  de  cet  anin» 
vient  du  changement  de  qualité  de  cette  dW 
chair  qui,  quoique  très-mauvaise  à  manger  if^ 
nos  climats  tempérés, acquiert  peut-être  an  »*^ 
goût  dans  ces  climats  brûlants:  mais  ce  q(U^ 
fait  penser  que  cela  dépend  plutôt  de  la  nature* 
l'homme  que  de  celle \iu  chien,  c'est  que  les ^ 
vages  du  Canada,  qui  habitent  un  pays  froid? ^ 
le  même  goût  que  les  Nègres  pour  h  ch^^ 


et  tMiivautes.  ^e  de  Christophe  Colomb  ;  P»ri» ,  1681 ,  pK»i**  ^ 
page  106.  Voyage  de  Bosman  en  Oiûnée,  etc.  Utrecbt,  n^^'P- 
Hialoire  générale  des  Voyagea ,  par  Tabbë  Prévôt ,  tome  !▼,  R*  *'^ 
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chien,  et  que  nos  missionnaires  en  ont  quelque- 
fois mangé  sans  dégoût.  «  Les  chiens  servent  en 
«  guise  de  mouton  pour  être  mangés  en  festin 
«  (  dit  le  P.  Sabard  Théodat  )  :  je  me  suis  trouvé 
«  diverses  fois  à  des  festins  de  chien  :  j'avoue  vé- 
«  rîtablement  que  du  commencement  cela  me 
«  £tisait  horreur;  mais  je  n*en  eus  pas  mangé 
ce  deux  fois  que  j'en  trouvai  la  chair  bonne ,  et 
«  de  goût  un  peu  approchant  de  celle  du  porc  (  i  ).  » 
Dans  nos  climats,  les  animaux  sauvages  qui  ap- 
prochent le  plus  du  chien,  et  surtout  du  chien  à 
ordlles  droites ,  du  chien  de  berger,  que  je  re- 
garde comme  la  souche  et  le  type  de  l'espèce  en- 
tière, sont  le  renard  et  le  loup  ;  et  comme  la  con- 
formation intérieure  est  presque  entièr^fnent  la 
même,  et  que  les  différences  extérieures  sont 
assez  légères,  j'ai  voulu  essayer  s'ils  pourraient 
produire  ensemble  :  j'espérais  qu'au  moins  on 
parviendrait  à  les  faire  accoupler,  et  que  s'ils  ne 
produisaient  pas  des  individus  £6conds,  ils  en- 
gendreraient des  espèces  de  mulets  qui  auraient 
participé  de  la  nature  des  deux.  Pour  cela,  j'ai 
fSadt  élever  une  louve  prise  dans  les  bois  à  l'âge 
de  deux  ou  trois  mois,  avec  un  mâtin  de  même 
âge  ;  ils  étaient  enfermés  ensemble  et  seuls  dans 
une  asscK  grande  cour  où  aucune  autre  béte  ne 
pouvait  entrer,  et  où  ils  avaient  un  abri  pour 


(x)  Voyage  au  pays  desHurons,  par  le  P.  Sabard  Théodat,  récollet; 
Paria,  i65a,  page  3ii. 
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se  retirer  ;  ils  ae  connaissaient  ni  Tun  ni  lairtre 
aucun  individu  de  leur  espèce,  ni  même  aucun 
homme  que  celui  qui  était  chargé  du  soin  de 
leur  porter  tous  les  jours  à  manger  :  on  les  a 
gardés  trois  ans,  toujours  avec  la  même  atten- 
tion, et  sans  les  contraindre  ni  les  enchamer. 
Pendant  la  première  année ,  ces  jeunes  animaux 
joyaient  perpétuellement  ensemble  et  paraissaient 
s'aimer  beaucoup  ;  à  la  seconde  année  ils  com- 
mencèrent par  se  disputer  la  nourriture,  quoi- 
.  qu'on  leur  en  donnât  plus  qu'il  ne  leur  en  fal- 
lait. La  querelle  venait  toujours  de  la  louve  :  on 
leur  portait  de  la  viande  et  des  os  sur  un  grand 
plat  de  bois  que  l'on  posait  à  terre  ;  dans  l'in- 
stant même  la  louve ,  au  lieu  de  se  jeter  sur  la 
viande,  commençait  par  écarter  le  chien,  et  pre- 
nait ensuite  le  plat  par  la  tranche  si  adroitement, 
qu'elle  9e  laissait  rien  tomber  de  ce  qui  était 
dessus,  et  emportait  le  tout  en  fuyant;  et  connue 
elle  ne  pouvait  sortir,  je  l'ai  vue  souvent  £stire 
cinq  ou  six  fois  de  suite  le  tour  de  la  cour  tout 
le  long  des  murailles,  toujours  tenant  le  plat  de 
niveau  entre  ses  dents ,  et  ne  le  reposer  à  terre 
que  pour  reprendre  haleine  et  pour  se  jeter  sur 
la  viande  avec  voracité,  et  sur  le  chien  avec  fu- 
reur lorsqu'il  voulait  approcher.  Le  chien  était 
plus  fort  que  la  louve  ;  mais  comme  il  était  plus 
doux,  ou  plutôt  moins  féroce,  on  craignit  pour 
sa  vie,  et  on  lui  mit  un  collier.  Après  la  deuxième 
année ,  les  querelles  étaient  encore  plus  vives  et 
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les  combats  plus  fréquents,  et  on  mit  aussi  un 
collier  à  la  louve,  que  le  chien  commençait  à- 
ménager  beaucoup  moins  que  dans  les  premiers 
temps.  Pendant  ces  deux  ans,  }l  n'y  eut  pas  le 
moindre  signe  de  chaleur  ou  de  désir,  ni  dans 
Tun ,  ni  dans  l'autre  ;  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  la 
troisième  année  que  ces  animaux  commencèrent 
à  ressentir  les  impressions  de  l'ardeur  du  rut, 
mais  sans  amour  ;  car  loin  que  cet  état  les  adou- 
cît, ou  les  rapprochât  l'un  de  l'autre,  ils  n'en 
devinrent  que  plus  intraitables  et  plus  féroces  : 
ce  n'était  plus  que  des  hurlements  de  douleur 
mêlés  à  des  cris  de  colère  ;  ils  maigrirent  tous 
deux  en  moins  de  trois  semaines,  sans  jamais 
s'approcher  autrement  que  pour  se  déchirer  : 
enfin  ils  s'acharnèrent  si  fort  l'un  contre  l'autre , 
que  le  chien  tua  la  louve ,  qui  était  devenue  la 
plus  maigre  et  la  plus  faible;  et  l'on  fut  obligé 
de  tuer  le  chien  quelques  jours  après ,  parce 
qu'au  moment  qu'on  voulut  le  mettre  en  liberté, 
il  fit  un  grand  dégât  en  se  lançant  avec  fureur 
sur  les  Tolailles ,  sur  les  chiens ,  et  même  sur  les 
hommes. 

J'avais ,  dans  le  même  temps ,  des  renards ,  deux 
mâles  et  une  femelle,  que  l'on  avait  piis  dans 
des  pièges ,  et  que  je  faisais  garder  loin  les  uns 
des  autres  dans  des  lieux  séparés  :  j'avais  fait 
attacher  l'un  de  ces  renards  avec  une  chaîne  lé- 
gère, mais  assez  longue,  et  on  lui  avait  bâti  une 
petite  hutte  où  il  se  mettait  à  l'abri.  Je  le  gardai 
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pendant  plusieurs  mois  ;  il  se  portait  bien ,  et 
quoiqu'il  eût  l'air  ennuyé  et  les  yeux  toujours 
fixés  sur  la  campagne,  qu'il  voyait  de  sa  hutte, 
il  ne  laissait  pas  de  manger  de  tirés-grand  appétit. 
On  Lui  présenta  une  chienne  en  chaleur  que  l'on 
avait  gardée ,  et  qui  n'avait  pas  été  couverte  ;  et 
comme  elle  ne  voulait  pas.  rester  auprès  du  re- 
nard, on  prit  le  parti  de  l'enchaitier  dans  le  même 
lieu,  et  de  leur  donner  largement  à  manger.  Le 
renard  ne  la  mordit  ni  ne  la  maltraita  point  : 
pendant  dix  jours  qu'ils  demeurèrent  ensemUe, 
il  n'y  eut  pas  la  moindre  querelle,  ni  le  jour,  ni 
la  nuit,  ni  aux, heures  du  repas;  le  renard  s'ap- 
prochait même  assez  familièrement,  mais  dès  qu'il 
avait  flairé  de  trop  près  sa  compagne ,  le  signe 
du  désir  disparaissait,  et  il  s'en  retournait  triste- 
ment dans  sa  hutte  ;  il  n'y  eut  donc  point  d'ac- 
couplement. Lorsque  la  chaleur  de  cette  chienne 
fut  passée,  on  lui  en  substitua  une  autre  qui 
venait  d'entrer  en  chaleur,  et  ensuite  une  troi- 
sième et  une  quatrième  ;  le  r^iard  les  traita  toutes 
avec  la  même  douceur, mais  avec  la  même  indif- 
férence :  et  afin  de  m'assurer  si  c'était  la  répu- 
gnance naturelle  ou  l'état  de  contrainte  où  il 
était  qui  l'empêchait  de  s'accoupler,  je  lut  fis 
amener  une  femelle  de ^on  espèce;  il  la  couvrit 
dès  le  même  jour  plus  d'une  fois,  et  nous  trou- 
vâmes, en  la  disséquant  quelques  semaines  après, 
qu'elle  était  pleine,  et  qu'elle  aurait  produit  quatjie 
petits  renards.  Ou  présenta  de  même  successtve- 
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ment  k  Taiitre  renard  plusieurs  chiennes  en  cha- 
leur, on  les  enfermait  avec  lui  dans  une  cour  où 
ils  n'étaient  point  enchaînés  ;  il  n  y  eut  ni  haine  j 
ni  amour,  ni  combat,  ni  caresses,  et  ce  renard 
mourut  au  bout  de  quelques  mois,  de  dégoût 
ou  d'ennui. 

Ces  épreuves  nous  apprennent  au  moins  que 
le  renard  et  le  loup  ne  sont  pas  tout-à-Êiit  de  la 
même  nature  que  le  chien  ;  que  ces  espèces  non 
seulement  sont  différentes,  mais  séparées  et  assez 
élcMgnées  pour  ne  pouvoir  les  rapprocher ,  du 
moins  dans  ces  cUmats;  que«  par  conséquent,  le 
chien  ne  tire  pas  son  origine  du  renard  ou  du 
loup,  et  que  les  nomenclateurs  (i)  qui  ne  regar- 
dent ces  deux  animaux  que  comme  des  chiens 
sauvages,  ou  qui  ne  prennent  le*  chien  que  pour 
un  loup  ou  un  renard  devenu  domestique,  et  qui 
leur  donnent  à  tous  trois  le  nom  commun  de 
chien ,  se  trompent ,  pour  n'avoir  pas  assez  con- 
sulté la  nature. 

Il  y  a  dans  les  clhnats  plus  chauds  que  le  nôtre 
une  espèce  d'animal  féroce  et  cruel,  moins  diffé- 
rent du  chien  que  ne  le  sont  le  renard  ou  le  loup  : 
cet  animal,  qui  s'appelle  Adive  ou  chacalj  a  été 
remarqué  et  assez  bien  décrit  par  quelques  voya- 
geurs ;  on  en  trouve  en  grand  nombre  en  Asie  et 
en  Afrique,  aux  environs  de  Trébisonde  (a),  au- 

(  i)  Caidt  etnàk  (  maUtfonhm  )  recurvà ,  le  ohtsn.  Canu  caudâ  incurva , 
le  loup.  Gaais  -aiaêà  reotl ,  le  renard.  LfauMii  eyat.  Nat. 

(2)  Toyages  de  Gemelli  Carreri ;  Pari»,  1719,  tome  I,  page  A '9- 
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tour  du  mont  Caucase,  en  Mingrélie  (i),  en  Na-' 
tolie  (a),  en  Hyrcanie  (3),  en  Perse,  aux  Indes, 
à  Surate  (4) ,  à  Goa ,  à  Guzarat ,  à  Bengale ,  au 
Congo  (5),  en  Guinée,  et  en  plusieurs  autres 
endroits  :  et  quoique  cet  animal  soit  regardé  par 
les  naturels  des  pays  qu'il  habite  ,  comme  un 
chien  sauvage,  et  que  son  nom  même  le  désigne; 
comme  il  est  très-douteux  qu'il  se  mêle  avec  les 
chiens  et  qu'il  puisse  engendrer  ou  produire  avec 
eux,  nous  en  ferons  l'histoire  à  part,  comme 
nous  ferons  aussi  celle  du  loup ,  celle  du  renard, 
et  celle  de  tous  les  autres  animaux  qui  ne  se  mê- 
lant point  ensemble,  font  autant  d^espèces  dis- 
tinctes et  séparées. 

Ce  n'est  pas  que  je  prétende  d'une  manière  dé- 
cisive et  absolue  que  l'adive ,  et  même  que  le  renard 
et  le  loup  ne  se  soient  jamais ,  dans  aucun  temps 
ni  dans  aucun  climat,  mêlés  avec  les  chiens.  I^es 
anciens,  l'assurent  assez  positivement  pour  qu  on 
puisse  encore  avoir  sur  cela  quelques  douter, 
malgré  les  épreuves  que  je  viens  de  rapporter  ; 
et  j'avoue  qu'il  faudrait  un  plus  grand  nombre 
de  pareilles  épreuves  pour  acquérir  sur  ce  fait 
une   certitude    entière.    Aristote,    dont   je    suis 


(i)  Voyage  ée  Cbardin;  Londres,  1686,  page  76. 

(9)  Voyage  de  Damont;  La  Haye,  1699,  ^ome  FV ,  p.  a8  et  sni?. 

(3)  Voyage  de  Chardin;  Amsterdam ,  1711,  tome  11,  p.  ig. 

(4)  Voyage  d'Inigo  de  Bîervillas;  Paris,  1736,  première  partie,  p.  178. 

(5)  Voyage  de  Bosmaa ,  pages  a4 1  9  33 1  et  339.  Voyageda  P.  ZaebrU 
capucin,  page  293. 
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très-porté«  respecter  le  témoignage ,  dit  précisé- 
ment (i)  qu'il  est  rare  qiîe  les  animaux  qui  sont 
d'espèces  différentes  se  mêlent  ensemble;  que  ce- 
pendant il  est  certain  que  cela  arrive  dans  les 
chiens,  les  renards  et  les  loups  ;  que  les  chiens 
indiens  proviennent  d'une  auti^e  béte  sauvage  sem- 
blable et  d'un  chien.  On  pourrait  croire  que  cette 
béte  sauvage,  à  laquelle  il  ne  donne  point  de 
nom ,  est  l'adive  ;  mais  il  dit  dans  un  autre  en- 
droit (a)  que  ces  chiens  indiens  viennent  du  tigre 
et  d'un  chien,  ce  qui  me  parait  encore  plus  dif- 
ficile à  croirç ,  parce  que  le  tigre  est  d'une  nature 
et  d'une  forme  bien  plus  différentes  de  celles  du 
chien,  que  le  loup,  le  renard  ou  l'adive.  Il  faut 
convenir  qu'Aristote  semble  lui-même  infirma 
son  témoignage  à  cet  égard  ;  car,  après  avoir  dit 
que  les  chiens  indiens  viennent  d'une  béte  sau- 
sage  semblable  au  loup  ou  au  renard ,  il  dit  ail- 
leurs qu'ils  viennent  du  tigre,  et  sans  énoncer  si 
c'est  du  tigre  et  de  la  chienne ,  ou  du  chien  et 
de  la  tigresse,  il  ajoute  seulement  que  la  chose 
ne  réussit  pas  d'abord ,  mais  seulement  à  la  troi- 
sième portée  ;  que  de  la  première  fois  il  ne  ré* 
suite  encore  que  des  tigres  ;  qu'on'  attache  les 
chiens  dans  les  déserts ,  et  qu'à  moins  que  le  tigre 
ne  soit  en  chaleur,  ils  sont  souvent  dévorés  ;  que 
ce  qui  fait  que  l'Afrique  produit  souvent  des  pro- 

(i)  Arûtot. ,  de  Générât.  Animal. ,  lib.  U ,  eap.  5. 
(a)  Ideai,  Hiêt.  Amm.  lib.  vm ,  oap.  %%. 

IfAMMiTiEBS.  Tome  II.  a  a 
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diges  et  des  monstres,  c'est  que  l'e^u  y  étant 
très^rare,  et  la  chaleur  fort  grande,  les  animaux 
de  différeates  espèces  se  reDContren}:  assemblés 
en  grand  nombre  dans  le  même  lieu  pour  boire; 
que  c'est  là  qu'ils  se  familiarisent,  s'accouplent 
et  produisent.  Tout  cela  me  parait  conjectural, 
incertain,  et  même  assez  suspect  pour  n'y  pas 
ajouter  foi  ;  car,  plus  on  observe  la  nature  des 
animaux,  plus  on  voit  que  l'indice  le  plus  sur 
pour  en  juger ,  c'est  l'instinct.  L'examen  le  plus 
attentif  des  parties  intérieures  ne  nous  découvre 
que  les  grosses  différ^ces;  le  cheval  et  l'âne  « 
qui  se  ressemblent  par&iitement  par  la  confor- 
mation' des  parties  intérieures ,  sont  cependant 
des  aniniaux  d'une  natui^  différente  ;  le  taureau, 
le  bélier  et  le  bouc,  qui  ne  diffèrent  en  riea  les 
uns  des  autres  pour  la  conformation  intérieure 
de  tous  les  viscà^es,  sont  d'ë^ces  encore  plus 
éloignées  que  l'âne  et  le  cheval ,  et  il  ?|i  est  de 
même  du  chien,  du  renard  et  du  loup,  Vîi^spec- 
tion  de  la  forme  extérieus^  nous  éclaire  d^an- 
tage;  mais,  comme  dans  plusieurs  e9pèçe^,  et 
surtout  dans  celles  qui  ne  sbnt  pas  éloignées  <»  il 
y  a,  même  à  l'extérieur,  beaucoup  plus  de  res- 
semblance que  de  différence,  cette  inspef^tion  ne 
suffît  pas  encore  pour  décider  sî  ces  espèce  sont 
dilSérentes  ou  les  mêmes:  enfin ^  lorsque  Ite  nuan- 
ces sont  encore  plus  légères,  nous  ne  pouvons 
les  saisir  qu'en  combinant  les  rapports  de    Tin- 
stinct  ;  c'est  en  effet  par  le  naturel  des  amiaciaux 
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qnon  doÉt-jugisr  de  leur  natuve  ;  et  si  Ton  siip» 
posait  «lleoK  animaux;  tout  semblables  popr  la 

(  fcnme,  mais  toirt  différants  pour  Ls  natarel.  Ces 

i  deux  animaux  qui  ne  voudraient'  pas  se  joindre , 

I  et  qui  ne  pourraient  produire  ensemble ,  seraient, 

&  quoique  semblables ,  de  deux  espèces  différentes. 

\)  Ce  même  moyen  auquel  on  est  obligé  d'avoir 

!i  recours  pour  juget  de  la  différence  des  abimaux 

i«  :  dans  les  espèces  voisines ,  est ,  à  plus  forte  raison , 

e^  celui  qu'on  doit  employer  4ie  préférence  à  tous 

ifSi  autres ,  lorsqu'on  veut  ramener  à  des  points  fixes 

[il  ks  nombreuses  variétés  que  Ton  trouve  dans  la 

(oi  même  espèce  :  nous  eu  connaissons  trente  dans 

^  celle  du  chien ,  et  assurémmit  nous  ne  les  coonaisr 

^  souB  pas  toutes.  De  ces  trente  variétés ,  il  y  en  a 

{j0  dix- sept  que  l'on  doit  rapporter  à  l'influence  du 

^1^  climat;  savcàt  :  le  chien  de  berger,  le  chien-loup, 

^}  le  ofaien  de  Sibérie,  le  chien  d'Islande  et  le  ohiea 

^^  de  Laponie,  le  mâtin,  les  lévriers,  le  grand  dai- 

tr^  DOIS  et  le  ohien  d'Irlande,  le  ebien  courant,  les 

i^  braques,  les  bassets,  les  épagneub  et  le  barbet, 

L^  le  petit  danois,   le  ehien-turc  et  le  dogue;  les 

rLj  treize  autres,  qui  sont  le  cluen-^vc  métis,  le  .1er 

^1  vrier  à  poil  de  loup,  le  chien^^bouffe^  le  chien  de 
Malte  ou  bichon ,  le  roquet ,  le  dogue  de  forte  race , 


^j^i  ledoguinoumopse,lechiendeCalabre,lebucgos, 
^^  le  chien  d'Alicante,  le  diien-lion,  le  petit  barbet 
^  ^  et  le  diien  qu'on  appelle  artois ,  islois  ou*  quatre^ 
^  h  vingts ,  ne  sont  que  des  métis  qui  proviennent  du 
j|  mélange  des  premiers;  et,  en  rapportant  dsaciln 
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de  ces  chiend  métis  aiiK  deux  races  dont  ils  sont 
issus  j  leur  nature  est  dès-lors  assez  connue  ;  mais, 
à  l'égard  des  dix-sept  premières  races,  si  Ton  veut 
connaître  1^  rapports  qu'elles  peuvent .  avoû* 
entre  elles,  il  faut  avoir  égard  à  Tinstinct^-à  la 
forme  et  à  plusieurs  autres  circonstances.  Tai  mis 
ensemble  le  chien  de  berger,  le  chien-loup  ^  le 
chien  de  Sibérie,  le  chien  de  Laponie  et  le  chien 
dislande,  parce  qu'ils  se  ressemblent  plus  qu'ils  ne 
ressemblent  aux  autres  par  la  figure  et«par  le  poil; 
qu'ils  ont  tous  cinq  le  museau  pointu  à  peu  près 
comme  le  renard;  qu'ils  sont  les  seuls  qui  aieni 
les  oreilles  droites ,  et  que  leur  instinct  les  porte 
à  suivre  et  garder  les  troupeaux.  Le  mâtin,  le 
lévrier,  le  gi^ind  danois  et  le  chien  d'Irlande  ont, 
outre  la  ressemblance  de  la  forme  et  du  long 
museau,  le  même  naturel;  ils  aiment  à  courir,  à 
suivre  les  chevaux,  les  équipages;  ils  ont  peu  de 
nez,  et  chassent  plutôt  à  vue  qu'à  l'odorat.  Les 
vrais  chiens  de  chasse  sont  les  chiens  courants, 
les  braques ,  les  bassets ,  les  épagneuls  et  les  bar* 
béts;  quoiqu'ils  diffèrent  un  peu  par  la  forme  du 
corps,  ils  ont  cependant  tous  le  museau. gros;  et 
comme  leur  instinct  est  le  même,  on  ne  peut 
guère  se  tromper  en  les  mettant  ensemble.  L'é- 
pagneul ,  par  exemple ,  a  été  appelé  par  quelques 
naturalistes, «coni^  auiarius  terrestris,  et  le  bar- 
bet, canis  auiariusxiquaticus;et  eu  effet,  la  seule 
différence  qu'il  y  ait  dans  le  naturel  de  ces  deux 
chiens,  c'est  que  le  barbet,  avec  son  poil  touffii» 
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long  et  frisé,  va  plus  volontiers. à  l'eau  que  l'épa- 
gneul,  qui  a  le  poil  lisse  et  moins  fourni^  ou  que 
les  trbis  autres,  qui  l'ont  trop  court  et  trop  clair 
pour  ne  pas  craindre  de  se  mouiller  la  peau.  £n^ 
fin  le  petit  danois  et  le  chien«>turc  ne  peuvent 
manquer  d'aller  ensemble,  puisqu'il  est  avéré  que 
le  chien-turc  n'est  qu'un  petit  danois  qui  a  perdu 
son  poil.  U  ne  reste  que  le  dogue,  qui,  par  son 
museau  court,  semble  se  rapprocher  du  petit  da- 
nois plus  que  d'aucun  autre  chien,  mais  qui  ea  dif- 
fère^ tant  d'autres  égards ,  qu'il  parait  seul  former 
une  variété  di£Férente  de  toutes  les  autres,  tant 
pour  la  forme  que  pour  l'instinct  :  il  semble  aussi 
affecter  un  climat  particulier;  il  vient  d'Angle- 
terre, et  l'on  a  peine  à  en  maintenir  la  race  en 
France;  les  métis  qui  en  proviennent,  et  qui  sont 
le  dc^e  de  forte  race  et  le  dôguitt,  y  réussissent 
mieux  :  tous  ces  chiens  ont  le  nez  si  court  qu'ils 
ont  peu  d'odorat ,  et  souvent  beaucoup  d'odeur  : 
il  parait  aussi  que  la  finesse  deTodorat,  dans  les 
chiens,  dépend  de  la  grosseur  plus  que  de  la  Ion-, 
gueur  du  museau,  parée  que  le  lévrier,  le  matin 
et  le  grand  danois,  qui  ont  le  museau  fort  allongé , 
ont  beaucoup  moins  de  nez  que  le  chien  cou- 
rant, le  braque  et  le  basset,  et  même  que  l'épa- 
gneul  et  le  barbet,  qui  ont  tous,  à  proportion  de 
leur  taille,  le  museau  moin&  long,  mais  plus 
gros  que  les  premiers» 

La  plus  ou  moins  grande  perfection  des  sens , 
qui  ne  fait  pas  dans  l'homme  une  qualité  émi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


3|ft  HISTOIRE   NATURELLE 

nente ,  ni  même  ramacquable ,  (ait  daas  les  ani- 
maux tout  leur  mérite,  et  produit,  comme  cause, 
tous  les  talents  dont  lenùr  nature  peut  être  sus- 
ceptUrie.  Je  n'entreprendrai  pas  de  £ùre  ici  Té* 
ùttiaération  de  toutes  les  qualités  «d'un  ofaien  de 
ehasse,  on  sait  assez  combien  l'excellenoe  de  To* 
dbrat^  îointe  à  réducfttion^  loi  donne  d'aftantage 
et  de  «ipériorité  sur  les  antpes  animaux;  aiais  ces 
détaiisi  n'appartiennent  que  de  loin  à  rhialonre 
naturelle^  et  d'ailleurs  les  ruaes  et  les  moyens, 
qu^iqu'émanés  de  la  simple  nature,  que  les^ani-* 
maux  sauvages  mettent  en  oeuvre  pour  se  dé- 
rober à  la  recberobe,  ou  pour  éviter  la  poursuite 
et  les  atteintes  dés  dûens,  sont  peut-être  plus 
merveilleux  que  les  méthodes  les  plus  fines. de 
l'art  de  la  chasse. 

Le  diien,  lorsqu'il  Tient  de  nâttre,  n'est  pas 
encore  entièrement  achevé:  dans  cette  espèce, 
comme  dans  celles  de  tous  le$  animaux  qui  pro- 
duisent en  grand  nombre,  les  petits^  au  moment 
de  leur  naissance ,  ne  sont  pas  aussi  par£ails  que 
dans  les  animaux  qui  n'en  produisent  qu'un  ou 
deux.  Les  dnens  naissent  communément  avec  les 
yeux  fermés;  les  deux  paupières  ne  scmt  pas 
simplement  collées,  mais  adhérentes  par  une 
membrane  qui  se  déchire  lorsque  le  muscle  de 
la  paupî^e  s(jq>érieare  est  devenu  assez  fort  pour 
la  relever  et  varincre  cet  obstacle,  et  la  plupart 
des  chiens  n'ont  les  yeux  ouverts  qu'au  dixième 
on  douzième  jour.  Dans  ce  même  temps ,  les  os 


Digitized  by  VriOOÇlC 


DU     GHIECr.  343 

ItJi  crâne  ne  sont  pas  achevés,  le  corps  est  bouffi, 
e  mfuseau  gonflé,  et  leur  forme  nest  pas  encore 
t>ien  dessinée;  mais,  en  moins  d'un  mois,  ils  ap- 
prennent à  faire  usage  de  tous  leurs  sens ,  et 
pi^etinent  ensuite  de  la  force  et  un  prompt  ac- 
cnf-oissement.    Au  quatrième   mois,   ils   perdent 
quelques-unes  de  leurs  dents,  qui,  comme  dans 
les  autres  animaux,  sont  bientôt  remplacées  par 
tl^autres  qui  ne  tombent  plus  .*  ils  ont  en  tout 
quarante-deux  dents  ;  savoir:  six  incisives  en  haut 
et  six  en  bas,  deux  canines  en  haut  et  deux  en 
bas ,  qtiatorEe  mâchehères  en  haut  et  douze  en 
bas  (f);  mais  cela  n'est  pas  constant,  et  il  se 
trouve  des  chiens  qui  ont  plus  ou  moins  de  dents 
mâchelières.   Dans  ce   pinemier   âge,  les  mâles 
conmie  les  femelles  s'accroupissent  un  peu  pour 
pisser  ;  ce  n'est  qu'à  neuf  ou  dix  mois  que  les 
mâles ,  et  même  quelques  femelles ,  commencent 
ft  lever  la  cuisse,  et  c'est  dans  ce  même  temps 
I  qu'ils  commencent  à  être  en  état  d'engendîrer.  Le 
mâle  peut  s'accoupla  en  tout  temps,  mais  la 
femelle  né  te  reçoit  qti6  dans  des  temps  marqués; 
c'est  ordinai)*ement  deux  fois  par  an,  et  phis  fré- 
quemment en  hiver  qu'en  été  :  sa  chaleur  dure 
dix,  douze  et  quelquefois  quinze  jours;  elle  se 
marque  par  des  signes  extérieurs,  les  parties  de 
la  génération  sont  humides,  gonflées  et  proémi- 
nentes au  dehors  ;  il  y  a  un  petit  écoulement  de 

(1)  Voyez  ci-après  la  description  da  squelette  dti  chien. 
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sang  tiamt  que  cette  ardew  dure,  et  cet  écoule- 
ment,  aussi-bien  que  le  gonflement  de  la  vulve, 
commence ^quelques' jours  avant  l'accouplement: 
le  mâle  sent.de  loin,  la  femelle  dans  cet  état 
et  .la  recherche  ;  mais  ^ordinairement  elle  ne  se 
livre  que. six  ou  sept  jours  après  qu'elle  a  com- 
mencé, à  entrer  en  chaleur.  On  a^  reconnu  qu'un 
seul  accouplement  suffît  pour  qu^elle  conçoive, 
mépie  en  grand  nombre;  cependant,  lorsqu'on  la 
laisse  en  liberté,  ellç  s'accouple  plusieurs  fois  par 
jour  avec  tous  les  chiens  qui  se  présentent  :  on 
observe  seulement  que ,  lorsqu'elle  peut  choisir; 
elle  préfère  toujours  ceux  de  la  plus  grosse  et  de 
la  plus  grande  taille^  quelque  laids  et  quelque  dis- 
proportionnés qu'ils  puissent  être;  aussi  arrive^ 
t-il  assez  souvent  que  de  petites  chiennes  qui  ont 
reçu  des  mâtins,  périssent  en  faisant  leurs. petits. 
Une  .chqse  que  tout  le  monde  sait,  et  qui  ce: 
pendant  n'en  est  pas  moins  une  singularité,  de  la 
nature,  c'est  que,  dans  l'accouplement,  ces  ani: 
maux  ne, peuvent  se  séparer,  même  après  la  con^ 
sommation  de  l'acte  de  la  génération  :  tant  que 
l'état  d'érection  et  de  gonflement  subsiste ,  ils 
sont  forcés  de  demeurer  unis,  et  cela  dépend  sans 
doute  de  leur  conformation.  Le  chien  a  non  seu- 
lement, comme  plusieurs  autres  animaux,  un  os 
dans  la  verge,  mais  les  corps  caverneux  forment 
dans  le  milieu  une  espèce  de  bourrelet  fort  ap- 
parent, et  qui  se  gonfle  beaucoup  dans  l'érection  : 
la  chienne,  qui  de  toutes  les  femelles  est  peut- 
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être  celle  dont  le  clitoris  est  le  plus  considérable 
et  le  plus  gros  dans  le  temps  de  la  chaleur,  pré- 
sente de  son  coté  un  bourrelet,  ou  plutôt  une 
tumeur  firamie  et  saillante ,  dont  le  gonflement, 
aussi-i>ien  que  celui  des  psftties  voisines,  dure 
peut-être  bien  plus  long-temps  que  celui  du  mâle, 
et  suffît  peut-être  aussi  pour  le  retenir  malgré 
lui;  car,  au  moment  que  l'acte  est  consommé,  il 
change  de  position ,  il  se  remet  à  pied  pour  se  re- 
poser sur  jses  quatre  jambes,  il  a  même  l'air 
.trbte,  et  les  efforts  pour  se  séparer  ne  viéhnent 
jamais  de  la  femelle. 

Les  dûenoes  portent  neuf  semaines,  c'est-à-dire 
soixante  -  trois  jours ,  quelquefois  soixante  -  deux 
ou.soixante-un,  et  jamais  moins  de  soixante; 
elles  produisent  six,  sept,  et  quelquefois  jusqu'à 
douze  petits;  celles  qui  sont  de  la  plus. grande  et 
de  la  plus  forte  taille,  produisent  en  plus  grand 
nombre  que  les  petites,  qui  souvent  ne  font  que 
quatre  ou  cinq,  et  quelquefois  qu'un  pu  deux 
petits,  surtout  dans  les  premières  portées,  qui 
sont  toujours  moins  nombreuses  que  les  autres 
dans  tous  les  animaux. 

lies  chiens,  quoique  très-ardents  en  amour,  ne 
bissent  pas  de  durer;  il  ne  parait  pas  même  que 
l'âge  diminue  leur  ardeur,  ils  s'accouplent  et  pro- 
duisent pendant  toute  la  vie,  qui  est  ordinaire- 
ment bornée  à  quatorze  ou  quinze  ans,  quoiqu'on 
en  ait  gardé  quelques-uns  jusqu'à  vingt.  La  durée 
de  la  vie  est  dans  le  chien  ^  comme  dans  les  au- 
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très  aniniaax,  proportionnelle  au  temps  de  Tac* 
croissement ;  il  est  environ  deux  ans  à  croître, 
il  vit  aussi  sept  fois  deux  ans.  L'on  peut  connaît 
tre  son  âge  par  les  dents ,  qui  dans  la  jeunesse 
sont  blanches,  trarfchantes  et  pointues,  et^qui, 
à  mesure  qu'il  vimilit,  deviennent  noires,  mousses 
et  inégales:  on  le  connaît  aussi  par  le  poil,  car  il 
blanchît  sur  le  nluseau ,  $ur  le  front  et  autour 
des  yeux. 

Ces  animaux,  qui  de  leur  naturd  sont  très- 
vigila&ts ,  très-actifs ,  et  qui  «ont  faits  pour  le  plus 
grand  mouvement,  deviennent  dans  nos  maisons, 
par  la  surcharge  de  la  nourriture,  si  pesants  et 
si  paresseux,  qu'ils  passent  toute  leur  vie  k  reni- 
fler, dormir  et  manger.  Ce  sommeil ,  presque 
continuel ,  est  accompagné  de  rêves  ,  et  c'est 
peut-être  une  douce  manière  d'exister;  ils  sont 
naturellement  voraces  ou  gourmands,  et  cependant 
ils  peuvent  se  passer  de  nourriture  pendatit  long* 
temps.  Il  y  a  dans  les  mémoires  de  l'académie 
tles  Sciences  (i)  l'histoire  d'une  chienne  qui',  ayant 
été  oubliée  dans  une  maison  de  campagne,  a  vécu 
quarante  jours  sans  autre  nourriture  que  l'étoffe 
ou  la  laîne  d'un  matelas  qu'elle  avait  déchiré.  Il 
parait  que  l'eau  leur  est  encore  plus  nécessaire 
que  la  nourriture ,  ils  boivent  souvent  et  abon* 
damment  ;  on  croit  même  vulgairement  que  quand 
ils  manquent  d'eau  pendant  long-temps,  ils  de- 

(])  Histoire  «le  racid^aiie  des  Sdoices ,  Muée  1906 ,  page  5. 
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rieffinekit  enragés*  Une  chose  qui  leur  est  particu4 
ière  ^  c'est  qu'ils  paraissent  fiaire  des  efforts  et 
souffrir  toutes  les  fois  qu'ils  rendent  leurs  excré<» 
nents  :  ce  n'est  pas,  conune  le  .dit  Aristote  (1)^ 
parce. que  les  intestins  deviennent  plus  étroits 
bu  approchant  de  l'anus;  il  est  Certain,  au  cou-» 
traire  (i),  que  dans  le  chien,  comme  dans  les 
sftutres  animaux,  les  gros  boyaux  s'élargissent 
toujours  de  plus  en  plus,  et  que  le  rectum  est 
plus  large  que  le  colon  :  la  sécheresse  du  tempe*- 
rament  de  c^  anémal  suffit  pour  produire  cet 
effet;  et  les  étranglements  qui  se  troutent  dans 
le  colon,  sont  trop  loin  pour  qu'on  puisse  l'attri^ 
buer  à  la  conformation  des  intestine. 

Pour  donner  une  idée  plus  nette  de  l'ordre  des 
dûens,  de  leur  dé^énération  dans  les  différents 
climats,  et  du  mélange  de  leurs  races,  je  joins  ici 
une  table,  ou,  si  l'on  veut,  une  espèce  d'arbre 
généalogique ,  où  l'on  pourra  voir  d'un  coup  d'œil 
toutes  ces  variétés  :  cette  table  est  orientée  comme 
les  cartes  géographiques,  et  l'on  a  suivi,  autant 
qu'il  était  possible,  la  position  respective  des  cli-» 
muts. 

Le  chien  de  be^r  est  la  souche  de  l'arbre  : 
ce  chien  transporté  dans  les  climats  rigoureux  du 
Nord,  s'est  enlaidi  et  rapedssé  chez  les  Lapons, 
et  parait  s'être  maintenu ,  et  même  perfectionné  en 

(i)  Aristot.  de  Partiboft  Animal,  capite  nltimo. 

(i)  Viiym  ci-après  la  deaoription  (ks  iqteatioa  an  cliicB. 
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Islande ,  en  Russie ,  en  Silène ,  dont  le  climat  est  ub 
peu  moins  rigoureux ,  et  où  les  peuples  sont  un  peu 
plus  civilisés.  Ces  changements  sont  arrivés  par 
la  seule  influence  de  ces  climats ,  qui  n*a  pas  pror 
duit  une  grande  altération  dans  la  forme;  car  tom 
ceÉ  chiens  ont  les  oreilles  droites,  le  poil  épais  et 
long  l'air  sauvage,  et  ils  n  aboient  pas  aussi  fré» 
quemment  ni  de  la  même  maniè^  que  ceux  qui, 
dans  des  climats  plus  favorables ,  se  sont  perfec^ 
tionnés  davantage.  Le  chiendlslinde  est  le  3eul 
qui  n'ait  pas  les  orpiUes  entièrement  droites ,  elles 
sont  un  peu  pUées  par  leur  extrémité  ;  aussi  Ils-* 
lande  est  de  tous  ces  pays  du  Nord  l'un  des  plus 
anciennement  habités  par  des  hommes  à  demi 
civilisés. 

Le  même  chien  de  berger,  tran^orté  dans  des 
climats  tempérés,  et  chez  des  peuples  entièrement 
policés,  comme  en  Angleterre,  en  France,  en  Al- 
lemagne, aura  perdu  son  air  sauvage,  ses  oreilles 
droites,  son  poil  rude,  épais  et  long,  et  sera  de- 
venu dogue,  chien  courant  et  mâtin,  par  la  seule 
influence  de  ces  climats.  Le  mâtin  et  le  dogue 
ont  encore  les  oreilles  en  partie  droites ,  elles  ne 
sont  qu'à  demi  pendantes ,  et  ils  ressemblent  assez, 
par  leurs  mœurs  et  par  leur  naturel  sanguinaire, 
au  chien  duquel  ils  tirent  leur  origine.  Le  chien 
courant  est  celui  des  trois  qui  s'en  éloigne  le 
plus;  les  oreilles  longues,  entièrement  pendantes, 
la  douceur,  la  docilité,  et,  si  on  peut  le  dire,  la 
timidité  de  ce  chien,  sont  autant  de  preuves  de 
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la  grande  dégériération ,  ou,  si  Ton  veut,  de  la 
grande  perfection  qu'a  produite  une  longue  do- 
mesticité, jointe  à  une  éducation  soignée  et  suivie. 
Le  chien  courant,  le  braque  et  le  basset  ne  font 
qu'une  seule  et  même  race  de  chiens;  car  l'on  a 
remarqué  que  dans  la  même  portée  il^  se  trouve 
assez  souvent  des  chiens  courants,  des  braques 
et  des  bassets ,  quoique  la  lice  n'ait  été  couverte 
que  par  l'un  de  ces  trois  chiens.  J'ai  accolé  le 
braque  de   Bengale  au  braque  commun,  parce 
qu'il  n'en  diffère. en  effet  que  par  la  robe,  qui 
est  mouchetée;:  et  j'ai  joint  de  même  le  basset  à 
!  "jambes  torses  au  basset  ordinaire,  parce  que  le 
défaut  dans  les  jambes  de  ce  chien  ne  vient  ori- 
ginairement que  d'une  maladie  semblable  au  ra- 
chitis,  dont  quelques  individus  ont  été  attaqués, 
et  dont  ils  ont  transmis  le  résultat,  qui  est  la  dé- 
formation  des  09,  à  leurs  descendants. 

.  Le  chien  courant  transporté  en  Espagne  et  en 
Barbarie,  où  presque  tous  les  animaux  ont  le 
poil  fin,  long  et  fourni,  sera  devenu  épagneul  et 
barbet;  le  graiùi  et  le  petit  épagneul,  qui  ne  dif- 
fèrent que  par  la  taille,  transportés  en  Angleterre , 
ont  changé  de  couleur  du  blanc  au.  noir,  et  sont 
devenus,  par  l'influence  du  climat,  grand  et 
petit  gredin  ;  auxquels  on  doit  joindre  le  (^prame , 
qui  n'est  qu'un  gredin  noir  comme  les  autres, 
mais  marqué  de  feu  aux  quatre  pattes,  aux  yeux 
et  au  museau. 
Le  mâtin  transporté  au  nord  est  devenu  grand 


Digitized  by  VjOOQIC 


35o  HISTOIRB    NATURELLE 

danois,  et,  transporté  au  midi,  est  devenu  lévrier: 
les  grands  levfiers  viennent  du  Levant;  ceux  de 
taille  médiocre,  d'Italie;  et  ces  lévriers  d'Italie, 
transportés  en  Angleterre,  sont  devenus  levrons, 
c'est-à-dire  lévriers  encore  plus  petits. 

Le  grand  danois  transporté  en  Irlande ,  en 
Ukraine,  en  Tartane,  an  Épire,  en  Albanie,  est 
devenu  chien  d'Irlande,  et  c'est  le  plu»  grand  de 
tous  les  chiens. 

Le  dogue  transporté  d'Angleterre  en  Dane- 
marck  est  devenu  petit  danois;  et  ce  même  petit 
dancHS,  transporté  dans  les  climats  chauds,  est 
devenu  chien*turc.  Toutes  ces  races,  avec  leiurs 
variétés,  n'ont  été  produites  que  par  l'influence 
du  climat,  jointe  à  la  dojuceur  de  l'abri,  à  Veffet 
de  la  nourriture,  et  au  résultat  d'une  éducation 
soignée;  les  autres  chiens  ne  sont  pas  dé  races 
pures,  et  proviennent  du  mélange  de  ces  pre* 
mières  mce$  :  j'ai  maillé  par  des  lignes  ponctuées , 
la  double  origine  de  ces  races  métives. 

Le  lévrier  et  le  mâtin  ont  produit  le  lévrier 
métis,  que  Ton  appelle  aussi  lévrier  à  poû  de 
loup;  ee  métis  a  le  museau  moins  effilé  que  le 
franc  levrie» ,  qui  est  très-rare  en  France. 

Le  grand  danois  et  le  grand  épagneul  ont  pro- 
duit ensemble  le  chien  de  Galabpe^  qui  est  un 
beau  chien  à  longs  poils  touffus,  et  plus  grand 
par  ia  taille  que  les  pii|6  gros  mâtins. 

L'épagneul  et  le  basset  produisent  un  autre 
chien  que  l'on  appelle  burgoii. 
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Ll'épagneul  et  le  petit  dapoi^  piNo4uÎ6^xlt  le 
trhîen-lion ,  qui  est  maintenant  fort  rare. 

Les  chiens  à  longs  poila,  fins  et  frisés,  que  Von 
appelle  bouffes,  et  qui  sont  de  la  taille  des  plus 
grands  barbets,  viennent  du  grand  épagneul  et 
du  barbet. 

Le  petit  barbet  vient  du  petit  épagneul  et  du 
barbet. 

Le  dogue  produit  avec  le  mâtin  un  chien  métis 
que  Ton  appelle  dogue  de  forte  race,  qui  est 
beaucoup  plus  gros  que  le  vrai  dogue,  ou  dogije 
d'Angleterre,  et  qui  tient  plus  du  dogiie  que  <lu 
mâtin. 

lie  doguin  vient  du  dogue  d'Angletfnrb  et  du 
petit  danois. 

'      Tous  ces  chiens  sont  des  métis  w&ples,  et 

viennent  du  mélange  de  deux  races  pures;  mais 

'  il  y  a  encore  d'autres  chiens  qu'on  pourrait  ap*' 

peler  doubles  métis,  parce  qu'ils  viennent  du 

'  mélange  d'uue  race   pure  et  dHine   race  déjà 

niélée. 

'      IjC  roquet  est  un  doutrie  métis  qui  vient  du 
doguin  et  du  pedt  Danois. 
'      Le  chien  d'Alicante  est  aussi  un  double  métis , 
qui  vient  du  doguin  et  du  petit  ^agneul. 

Le  diien  de  Malte ^  ou  bichon,  est  encore 
un  double  métis,  qui  vient  du  petit  épagneul  et 
du  petit  barbet. 

Enfin,  îi  y  a  des  chiens  qu'on  pourrait  appeler 
tripier  métis,  parce  qu'ib  viennent  du  mélange 
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de  deax  races  déjà  mêlées  toutes  deux;  tel  esl 
le  chien  aitôis ,  islois  ou  quatre-vingts,  qui  vient 
du  doguin  et  du  roquet  ;  tels  sont  encore  les 
ichiens  que  l'on  appelle  vulgairement  chiens  des 
rues ,  qui  ressemblent  à  tous  les  chiens  en  géné- 
ral sans  ressembler  à  aucun  en  particulier,  parce 
qu'ils  proviennent  du  mélange  des  races  déjà 
plusieurs  fois  mêlées. 


PREMIÈRB    ADDITION  A  l' ARTICLE   DU  CHIEN. 

M.  de  Mailly ,  de  l'académie  de  IMjon,  connu 
par  plusieurs  bons  ouvrages  de  littérature,  m'a 
communiqué  un  fait  qui  mérite  de  trouver  place 
dans  l'histoire  naturelle  du  chien.  Voici  l'extrait 
de  la  lettre  qu'il  m'a  écrite  à  de  sujet,  le  6  oc- 
tobre 1772. 

'  «  Le  duré  de  Norges ,  près  de  Dijon ,  possède  une 
«  chienne  qui,  sans  avoir  porté  jamais  ni  mis  bas , 
«  a  cependant  tous  les  symptômes  qui  caractéri- 
«  sent  ces  deux  manières  d'être.  Elle  entre  en 
«  chaleur  à  peu  près  dans  le  même  temps  que 
«  tous  les  autres  animaux  de  son  espèce,  avec 
«  cette  différence  qu'elle  ne  souffre  aucun  mâle  ; 
«  elle  n'en  a  jamais  reçu.  Au  bout  du  temps  or- 
«  dinaire  de  sa  portée,  ses  mamelles  se'  remplis- 
«  sent  comme  ^i  elle  était  en  gésine,  sans  que  son 
«  lait  soit  provoqué  par  aucune  traite  particu- 
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c  lière,  ccMnme  il' arrive  quelqi^fois  à  d'aatres 
c  animaux  auxquels  ou  en  tire,  ou  quelque  sul>- 
c  stance  fort  semblable,  en  fatiguant  leurs  ma- 
c  melles.  Il  n'y  a  rien  ici  de  pareil;  tout  se  fait 
t  selon  l'ordre  de  la  nature ,  et  le  lait  paraît  être 
c  si  bien  dans  son  caractère,  que  cette  chienne 
d  a  déjà  allaité  des  petits  qu'on  lui  a  donnés,  et 
K  pour  lesquels  elle  a  autant  de  tendresse,  de 
K  soins  et  d'attention ,  que  si  elle  était  leur  véri* 
oc  table  mère.  Elle  est  actuellement  dans  ce  cas , 
oc  et  je  n'ai  l'honneur  de  vous  assurer  que  ce  que 
oc  je  vois.  Une  chose  plus  singulière  peut-être, 
K  est  qufi  la  même  chienne ,  il  y  a  deux  ou  trois 
X  ans,  allaita  deux  chats,  dont  l'un. contracta,  si 
oc  bien  les  inclinations  de  sa  nourrice,  que  son 
a  cri  s'en  ressentit;  au  bout  de  quelque  temps, 
a  on  s'aperçut  qu'il  ressemblait  beaucoup  plus  à 
a  l'aboiement  du  chien  qu'au  miaulement  du  chat.» 
Si  ce  fait  de  la  production  du  lait,  sans  accpu- 
plement  et  sans  pregnation ,  était  plus  fréquent 
^dans  les  animaux  quadrupèdes  femelles,  ce  rap- 
'port  les  rapprocherait  des  oiseaux  fnnelles,  qui 
produisent  des  œufs  sans  le  concours  du  mâle. 

VARIÉTÉS  BANS  LES  CHIENS. 

Il  y  avait,  ces  années  dernières,  à  la  foire 
Saint-Germain ,  un  chien  de  Sibérie ,  qui  nous  a 
paru  assez  différent  de  celui  qui  est  dessiné  plan- 
che 4o,  pour  que  nous  en  ayons  retenu  une 
courte  description.  Il  était  couvert^'un  poil  be^u- 

Mammipères.   Tome  II.  a  S 
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coup  plus  long ,  et  qui  tombait  presque  à  lecre. 
Au  premier  coup  d'qsil ,  il  ressemblait  à  uu  gros 
bichoa  ^  mais  ses  oreilles  étaieioit  droites  et  en 
même  teo^s  beaucoup  plus  gra]Hle&  H  était  tout 
bbnc^  et  avait  vtùgt  pouces  et  demi  de  loaigueur, 
depuis  le  bout  du  aez  jusqu'à  l'extraite  du  corps; 
on^e  pouces  neuf  ligues  de  hauteur,  mesurée  aux 
jambes  de  derrière^  et  onze  pouces  trois  lignes  à 
celles  de  devant  :  l'oôl  d  un  brun  châtain ,  le  bout 
du  nez  noir&tre,  ainsi  que  le  tour  des  narines  et 
le  bord  de  l'ouverture  de  la  gueule.  Les  oreilles 
qu'il  porte  toujours  droites,  sont  très*g»nies  de 
poil  d'un  blanc  jaune  en  dedans,  et  fauve  sur  les 
bords  et  aux  extrémités.  Les  longs  poils  qui  lui 
couvrent  la  tête  lui  tachent  en  partie  les  yeux, 
et  tombent  jusque  sur  le  nez  ;  les  doigts  et  les 
ongles  des  pieds  sont  aussi  cachés  par  les  longs 
poils  des  jambes,  qui  sont  de  la  même  ^vindeur 
que  ceinc  du  corps  ;  la  queue  ^  qui  se  recourbe 
comme  celle  du  chien -loup,  est  aussi  couverte 
de  très*granda  poib  pendants,  longs  en  général 
de  sept  à  huit  pouces.  C'est  le  chien  le  plus  vêtu 
et  le  mieux  fourré  de  tous  les  chiens. 

D'autres  chiens  amenés  à  Paris  par  des  Russes, 
en  1769,  et  auxquels  ils  donnaient  le  nom  de 
chietts  de  Sibérie ,  étaient  d'une  race  très -r  diffé- 
rente du  précédent.  Ils  étaient  de  grosseur  égale, 
le  mâle  et  la  femelle,  à  peu  près  de  la  grandetu* 
des  lièvres  de  moyenne  taille ,  le  nez  pointu ,  tes 
oreilles  demidroites,  un  peu  pliées  par  le  milieu; 
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ils  n  étaient  poiot  effilés  comme  les  Kèvres,  mais 
bien  ronds  sous  le  yentre.  Lear  queue  avait  en- 
yiaron  boit  à  neuf  pouces  de  long,  assez  grasse  et 
obtuse  à  son  emtréaiité.  Ib  étaîest  de  couleur 
notre  et  sans  poils  blancs  ;  la  femelle  en  avait 
seulement  une  touflPe  grÎM  au  milieu  de  la  tête , 
et  le  mâle  une  touffe  de  marne  couleur  au  bout 
de  la  queue*  Us  étaient  st  caressants,  qu'ib  en 
étaient  incommodes,  et  d'une  gourmandise  ou 
plul^  d'une  voracité  si  grande,  qu'en  ne  pou* 
vs|it  jamais  les  rassasier  :  ils  étaient  en  même 
tcaoaps  d'une  malpr^reté  insupportable,  et  per<* 
pétuelleitiMt  en  quéte  pour  assouvir  leur  faim. 
Lédw^  jl^mbes  n'étaient  ni  trop'  grosses  ni  trop 
m^ni^es  ;  mais  leurs  pattes  étaient  larges  ^  pbtes 
et  ipeme  fort  épatées  ;  eu&n  leurs  doigts  ét^^ient 
unis  par  une  petite  membrane.  Leur  voix  était 
très*forte  ;  ils  n'avaient  mille  inclination  à  mor-* 
dre,  et  caressaient  indistinctement  tout  le  monde; 
Dftais  leur  vivacU}é  était  au^essus  de  toute  expre»* 
sion  (i).  D'après  cette  notice,  il  parait  que  ces 
cbiens  prétendus  de  Sibérie  sont  pkitôt  de  la 
raof  de  ceux  que  j'ai  appelés  chiens  d^Islande , 
dont  la  figure  est  gravée  planche  /|0,  qui  présen* 
tent  un  grand  nombre  de  caractères  semblables 
à  ceux  qui  sont  indiqués  dans  la  description  ci*- 
dessus. 


(i)  Extrait  d'mie  lettf«  à»  M.  Pumimot,  de  Tacadéiitie  de  Dijon,  à 
M.  de  BvfTon ,  en  date  da  a  mars  1775.   • 

î3. 
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a  Je  me  suis  informé,  m'écrit  M.  CoUtnson,  des 
«  chiens  de  Sibérie.  Ceux  qui  tirent  des  traîneaux 
(c  et  des  charrettes  sont  de  médiocre  grandeur  ; 
<x  ik  ont  le  nez  ppintu ,  les  oreilles  droites  et  lon- 
«  gués  ;  ils  porteVit  leur  queue  recourbée  ;  quel- 
ce  ques-uns  sont  comme  des  loups,  et  d'autres 
<K  comme  des  renards  ;  et  il  est  certain  que  ces 
«  chiens  de  Sibérie  s'accouplent  avec  des  loups 
«c  et  des  renards.  Je  vois ,  continue  M.  Coliinson , 
«  par  vos  expériences,  que  quand  ces  animaux 
«  sont  contraints,  ils  ne  veulent  pas  s'accoupla*; 
«  mais  en  liberté  ils  y  consentent  :  je  l'ai  vu  moî- 
«  même  en  Angleterre  pour  le  chien  et  la  louve  ; 
«  mais  je  n'ai  troïivé  personne  qui  m'ait  dit  avoir 
«  vu  l'accouplement  des  chiens  et  des  renards  : 
«  cependant,  par  l'espèce  que  j'ai  vue  venir  d'une 
c  chienne  qui  vivait  en  liberté  dans  les  bois,  je 
«  ne  peux  pas  douter  de  l'accouplement  d'un  re- 
«  nard  avec  cette  chienne.  U  y  a  des  gens  à  la 
c  campagne  qui  connaissent  cette  espèce  de  mo- 
<c  let,  qu'ils  appellent  cfuen-renard  (i).  » 

La  plupart  des  chiens  du  Groenland  sont  blancs, 
mais  il  s'en  trouve  aussi  de  noirs  et*  d'un  poil 
très -épais.  Ils  hurlent  et  grognent  plutôt  qu'ils 
n'aboient  :  ik  sont  stupides,  et  ne  sont  propres 
à  aucune  sorte  de  chasse  ;.on  s'en  sert  néanmoins 
pour  tirer  des  traîneaux ,  auxquels  on  les  attelle 


(i)  Lctli-e  de  feu  M.  Coliinson  It-M,  de  Buflon,  datée  de  Londres, 
9  février  176^. 


Digitized  by  VjOOQIC 


nv  CHIEN.  357 

au  nombre  de  quatre  ou  six.  Les  Groenlandais 
en  mangeot  la  chair,  et  se  font  des  habits  de  leurs 
peaux. 

Les  chiens  du  Kamtsehatka  scmt  grossiers ,  ru- 
des et  demi-!  sauvages  comme  leurs  maîtres.  Hs 
sont  communément  blancs  ou  noirs ,  plus  agiles 
et  plus  vifs  que  nos  chiens.  Ib  mangent  beaucoup 
de  poisson  :  on  les  fait  servir  à  tirer  des  traîneaux. 
On  leur  donne  toute  liberté  pendant  Tété  :  on  ne 
les  rassemble  qu'au  mois  d'octobre  pour  les  atte- 
ler aux  traîneaux  ;  et  pendant  l'hiver  on  les  nour- 
ri! avec  une  espèce  de  pâte  faite  de  poisson  qu'on 
laisse  fermenter  dans  une  fosse.  On  fait  chauffer 
et  presque  cuire  ce  mélange  avant  de  le  leur 
donner. 

Il  parait,  par  ces  deux  derniers  passages  tirés 
des  voyageurs,  que  la  racc^des  chiais  de  Groen- 
land et  de  Kamtsehatka,  et  peut-être  des  autres 
climats  septentrionaux ,  resseonble  plus  aux  chiens 
d'Islande  qu'à  toutes  autres  races,  de  chiens  ;  car 
la  description  que  nous  avons  donnée  ci*dessu8 
des  deux  chiens  amenés  de  Russie  à  Paris,  aussi- 
bien  que  les  notices  qu'on  vient  de  lire  sur  les 
chiens  de  Groenland  et  sur  ceux  de  Kamtsehatka , 
conviennent  assez  entre  elles,  et  peuvent  se  rap- 
porter également  à  notre  chien  d'Islande. 

Quoique  nous  ayons  donné  toutes  les  variétés 
constantes  que  nous  avons  pu  rassembler  dans 
l'espèce  du  chien,  il  en  reste  néanmoins  quel- 
ques -  unes  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer. 
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Pal*. esBmple,  H  y  a  ime  raee  de  cftueiis  fl«ra 
donl:  fai  tu  deux  in^Tiidlis,  et  q«e  je  n'tt 
été  à  portée  de  décrire  ni  de  faire  deM 
M.«  Ajttfay,  curé  de  âamt^Looi»^  dont  tous  ks 
vaLûta  cofiBaiBsent  le  beau  cabinet,  et  qui  jok 
bdÉoeonj^  de  uornurissanceft  eu  liiaMwe  fiatoii 
le  goût  dte  las  rendre  Utiles  par  la  ccMudtitikali 
fraoohë  .et  bonnéte-  de  m  qli'H  possède  en 
genre  ^  nous  a  souTent  fourni  dks  aflimaox  ne 
veaux  4uî.  nous  étaient  inconmia  ;  et^  aa  ai 
(fes chiens^  il  nous  a  dit  avoif  vu,  il  y  aplittt« 
années,  un  chien  de  la  grandeur  à  peu  prés  ii 
épdgneul  de  la  moyenne  eq|>èce ,  qui  avait  ( 
longs  poib  et  une  grande  barbe  au  menfoft  ( 
chien  provenait  de  parents  de  même  race ,  91 
avaient  autrefois  été  donnés  à  Ix>uis  XIV  p 
M.  le  tiomte  de  Toulouse.  M.  le  comte  de  Latf 
eut  aussi  de  ces  mêmes  diiens;  mais  un  igsor 
ce  que  cette  race  singnlièce  est  devenue. 

A  l'égal  des  chiens  sauvages^  dws  lesqo^i 
se  trouve ,  conune  dans  les  chiens  domestique»^ 
des  races.diverses,  Je  n'ai  pas  eu  d'autres  iof<^ 
métions  que  Celles  dont  fai  fait  mention  ^ 
mou  ouvrage  :  seulement  M«  le  vîcmute  de  Qu^ 
hoent  a  eu  la  bonté  de  me  connnuiÂttuer  «ae 
note  au  sujet  des  chiens  sauvages- qui  se  trouvât^ 
dans  les  terpes  voisines  da  caip  dtt  Boniie-Esf^ 
rance.  Il  dit  «qu'il  y  a  au  cap  des  cotap^ff^ 
a  très -nombreuses  de  chieris  sauvages ,  qn'  ^' 
'c  de  la  taille  de  nos  grands  chiens  ^  et  qui  <^ 
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«  k  poil  marqué  cb  diverses  tx>ufeurs..  Ils  ont  les 
tf  oreôUfis  droites,  coureitt  d'une  grande  ^ntesse^ 
tf  et  ne  s'établissent  nulle  part  fixement.  Ils  dé» 
«  tmisent  une  quantité  étonnante  de  bétes  fiuivesi 
m  On  en  tue  rarement,  et  ik  se  preiment  ^ffici^ 
a  lement  aux  pièges ,  car  ils  û'ap^irockent  pas 
ot  aisément  des  choses  que  Thomme  a  touchées^ 
II  Gomme  on  rencontre  quelquefois  de  leurs  petits 
fi  dans  les  bois,  on  a  tenté  de  les  re&dre  dômes* 
m  tiques;  mais  ils  sont  si  méchants  étant  grands^ 
«(  qu'on  y  a  renoncé.  »  ' 


DSUXIEME  ADDITION  A  L  ARTICLE  DU  CUIBN. 

On  a  VU  dans  lliistoire  et  la  description  que 
j'ai  données  des  différentes  raoes  de  chiene ,  que 
oelle  du  chien  de  berger  parait  être  la  soUche  ou 
tige  commune  de  toutes  les  autres  races  ^  et  j'ai 
rendu  cette  conjecture  probable  par  quelques 
faits  et  par  plusieurs  comparaisons.  Os  chien  de 
bei^r^  que  je  regarde  oontoiô  le  vrai  chien  de 
nature,. se  trouve  dans  presque  tous  les  pays  du 
monde.  MM.  Gook  et  Forster  noi2s  disent  a  qu'ils 
«  remarquwent  k  la  Nouvdie-;Zélande  un  grand 
«  nombre  de  diiens  que  les  habitants  du  pays 
«  paraissent  aimer  beaucoup,  et  qu'ils  tenaient 
«  altaohés  dans  leurs  pirogues  par  le  milieu  du 
«  ventre.  Ces  chiens  étaient  de  l'espèce  à  longs 
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«  poils,  et  ils  ressemblaient  beaucoup  au  chien 
a  de  berger  de  M.  de  Buffon.  Us  étaient  de  di- 
«  verses  couleurs,  les  uns  tachés,  ceux-ci  entiè- 
«  rement  noirs,  et  d'autres  par£aât«aient  blancs. 
a  Ces  chiens  se  nourrissent  de  poisson  ou  des 
«  marnes  alim^ts  que  leurs  maîtres,  qui  ensuite 
«  les  tuent  pour  manger  leur  chair  et  se  yétir  de 
«  leurs  peaux.  De  plusieurs  de  ces  anomaux  qu!i)s 
«c  nous  Tendirent,  les  vieux  ne  voulurent  rien 
«  manger,  mais  les  jeunes  s'accoutumèrent  à  nos 
«  provisions.  »  '  ^ 

«  A  la  Nouvelle-Zélande,  disent  les  mêmes  voja- 
«  geurs,  et  suivant  les  relations  des  premiers  voya- 
«  ges  aux  lies  tropiques  de  la  mer  du  Sud,  les 
«  chiens  sont  les  animaux  les  plus  stupides  et  les 
«  plus  tristes  du  monde;  ils  ne  paraissent  pas 
«  avoir  plus  de  sagacité  que  nos  moutons  ;  et 
«  comme  k  la  Nouvelle-Zélande  on  ne  les  nourrit 
«  que  de  poisson ,  et  seulement  de  végétaux  dans 
te  les  iles  de  la  mer  du  Snd ,  ces  aliments  peuvent 
te  avoir  contribué  à  dianger  leur  instinct.  » 

M.  Forster  ajoute  «  que  la  race  des  chiens  des 
«  iles  de  la  mer  du  Sud  ressemble  beaucoup  aux 
«  chiens  de  bffiger;  mais  leur  tête  est,  dit-il, 
«  prodigieusement  grosse.  Ils  ont  des  yeux  d'une 
«  petitesse  remarquable,  des  oreilles  pointues, 
«  le  poil  long,  et  une  queue  courte  et  toufïue.  Us 
a  se  nourrissent  surtout  de  fruits  aiix  iles  de  la 
«  Société  ;  mais  sur  les  iles  basses  et  à  la  Nou- 
M  velle-Zélande,  ils  ne  mangent  que  du  poisson. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU    GHIEV.  •  36l 

«  Leur  stupidité  est  extrême.  Ils  aboient  raremenl 
«  ou  |ires^ue  jamais ,  mais  ils  hurlent  de  temps 
«  en  temps.  Ils  ont  l'odorat  très-faible ,  et  ils  sont 
ce  excessiyement  paresseux.  Les  naturels  les  en- 
«  graissent  pour  leur  chair  qu'ils  aiment  passion* 
c  nément,  et  qu'ils  préfèrent  à  celle  du  cochon  : 
«  ils  fabriquent  d'ailleurs  avec  leurs  poils  des 
«  ornements  ;  ils  en  font  des  franges ,  des  cui- 
«  rasses  aux  îles  de  la  Société,. et  ils  en  garnis- 
c  sent  leurs  vêtements  à  la  Nouvelle-Zélande.  » 

On  trouve  paiement  les  chiens  comme  indigè- 
nes dans  l'Amérique  méridionale ,  où  on  les  a 
nommés  chiens  des  bois,  parce  qu'on  ne  les  a 
pas  encore  réduits ,  comme  nos  diiens,  en  dômes- 
ticîlé  constante. 

D'UN  CHIEN  TURC  ET  GREDIN. 

Je  donne  encore  ici,/?/.  54  9  la  figure  d'une  trè»» 
petite  chienne  qui  appartenait  à  madame  la  pré- 
sidante de  Saint-Fargeau,  et  qu'elle  a  permis  de 
dessiner.  Cette  petite  chienne  était  âgée  de  treize 
ans,  et  avait  eu  pour  mère  une  gredine  toute 
noire,  plus  grosse  que  celie^i,  qui  n'avait  qu'un 
pied  de  longueur  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à 
l'origine  de  la  queue,  sept  pouces  de  hauteur 
aux  jambes  de  devant,  et  sept  pouces  neuf  lignes 
au  train  de  derrière.  La  tête  est  très-grosse  à  l'oc- 
ciput, et  forme  un  enfoncement  à  la  hauteur  des 
yeux;  le  museau  est  court  et  menu,  le  dessus  du 
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ÉiiÊ%  aoir  9  aîmâ  que  rextrédûté  et  les  naseaux  ;  les 
m&cboires  d'un  brun-noirâtre;  le  gk^  de&  yeux 
fort  grob;  V<xH  noir^  et  les  paupières  bien  mar* 
quées;  la  tête  et  le  corps  d'un  gris  d'ardoise  clair, 
mêlé  de  couleur  de  chair  à  quelques  endroits;  les 
oreilles  droites  et  Icmgues  de  deux  pouces  dix 
lignes  sur  quinze  lignes  de  diamètre  à  la  base  : 
elles  sont,  lisses  et  sans  poil  en  dedans,  et  de 
couleur  de  chair,. surtout  à  leur  base;  elles  finis* 
sent  en  une  pointe  arrondie,  et  sont  couvertes 
k  l'extérieur  de  poils  blanchâtres  assez  dair-semés. 
Ces  potk  sont  longs  surtout  à  la  base  de  rotieiUe, 
où  ils  ont  seize  lignes  de  longueur;  et.  oosmnc 
tout  lé  tour  de  l'oreille  est  garni  de  lon§s  poib 
blancs ,  il  semble  qu'elle  soit  bordée  d'hermine. 
Le  corps,  au  contraire,  est  antérieurement  nu, 
sans  aucun  poil  ni  duvet.  La  peau  forme  des  rides 
sur  le  cou,  le  dos  et  le  ventre,  où  l'on  voit  six 
petites  mamelles.  Il  y  a  de  longs  poils  ^  en  fome 
de  soies  blanches,  autour  du  .cou  et  de  la  poi« 
trine^  ainsi  qu'autour  de  la  téte^  Ces  poils  sont 
dair^semés  sur  le  cou  jusqu'aux  épaules;  mais 
ils  sont  comme  collés  sur  le  front  et  les  joues^oe 
qui  rend  le  tour  de  la  fiice  blanchâtre.  La  queue, 
qui  a  trois  pouces  onze  lignes  de  longueur,  est 
plus  grosse  à  son  origine  qu'à  son  extrémité ,  et 
ssms  poils  c(»nme  le  reste  du  corps*  Les  jandics 
sont  de  la  couleur  du  corps,  nues  et  sans  poil; 
les  ongles  sont  fort  longs,  crochus  et  d'un  aoûr 
grisâtre  en  dessus 
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Ou  voit,  par  cette  description,  que  cette  petite 
chi^me,  née  d\uie  gredine  noire  et  d'un  père 
inconnu,  ressemble  au  chien-turc  par  la  nudité 
et  la  couleur  de  son  corps.  Elle  est,  à  la  vérité, 
uol  peu  plus  bassje  que  le  chien^turc  représenté 
plandie  53  :  elle  a  ausu  la  tête  plus  grosse,  surtout 
à  Tocciput,  ce  qui  lui  donne,  par  cette  partie, 
plus  de  ra|^K>rt  avec  le  petit  danois  représenté 
dans  la  même  planche.  Abôs^  ce  qui  semble  for- 
mer un  caractère  parliculter  dans  cette  petite 
chicttne^  ce  sont  ces  grandes  oreilles  toujours 
droites  qui  ont  quelques  rapports  avec  les  orèil* 
les  du  rat,  ainsi  qUe  la  queue,  qui  no  se  relève 
pas ,  et  qui  est  horia&ontaleinent  drcÂte  ou  pendante 
entre  les  jambes.  Cepeodssit  œtte  queue  n'est 
point  éeailleuse  comme. celle  du  rat;  elle  est  seu- 
lement nUe  et  comme  noueuae  en  quelques  eu- 
droits.  Cette  petite  ohiemie  ne  tenait  donc  rien 
dé  sa  mère,  excepté  iè  peu  de  poil  aux  endroits 
que  iMms  avca»  indiqués,  et  il  y  a  apparence  que 
le  père  âait  un  chien^^turc  de  petite  taille.  £lle 
avait  l'habitude  de  tirer  la  langue  et  de  la  laisser 
pendante  hors  de  sa  gueule  souvent  de  plus  (f  un 
p^uce  et  demi  de  longueiflr  ^  et  l'on  nous  asâura 
que  cette  h^itnde  lui  était  naturelle,  et  qu'elle 
tirait  ainsi  la  langue  dès  le  temps  de  sa  naissance. 
An  reste,  sa  mèi^e  n'avait  produit  de  dette  portée 
qu'Un  chien  mort  assez  gros,  et  ensuite  cette 
petite  chienne^  si  singulièi^,  qu'on  ne  peut  la 
rapporter  à  aucune  des  races  connues  dans  Ves^ 
pèce  du  chien. 
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LE  GRAND  GHI EN-LOUP. 

M.  le  marquis  d*Âmezaga,  par  sa  lettre  datée 
de  Paris,  le  3  décembre  178a,  m'a  donné  con- 
naissance de  ce  chien ,  et  l'on  en  trouvera  la  figure 
dans  ce  volume,  planche  38. 

M.  le  duc  de  Bourbon  avait  ramené  ce  chien 
de  Cadix.  Il  a  à  très-peu  près,  quoique  très-jeune, 
la  forme  et  la  grandeur  d'un  gros  loup,  bien  fait 
et  de  grande  taille  ;  mais  ce  chien  n'est  pas ,  comme 
le  loup ,  d'une  couleur  uniforme  /:  il  présente  au 
contraire  deux  couleurs ,  le  brun  et  le  blanc , 
bien  distinctes  et  assez  irrrégulièrement  réparties; 
on  voit  du  brun-noiràtre  sur  la  \ête,  les  oreilles , 
autour  des  yeux,  sur  le  cou,  la  poitrine,  le  dessus 
et  les  côtés  du  corps ,  et  sur  le  dessus  de  la  queue: 
le  blanc  se  trouve  sur  les  mâchoires,  sur  les  côtés 
des  joues,  sur  une  partie  du  museau,  dans  l'inté^ 
rieur  des  oreilles,  sous  la  queue,  sur  les  jambes, 
les  faces  internes  des  cuisses,  le  dessous  du  ventre 
et  la  poitrine. 

Sa  tête  est  étroite,  son  museau  allongé,  et  cetle 
conformation  lui  donne  une  physionomie  fine. 
Le  poil  des  moustaches  est  court  ;  les  yeux  sont 
petits  et  l'iris  en  est  verdâtre.  On  remarque  une 
assez  grande  tache  blanche  au-dessus  des  yeux, 
et  une  petite  en  pointe  au  milieu  du  £ront.  Les 
oreilles  sont  droites  et  larges  à  la  base.  La  queue 
a  seize  pouces  de  longueur  jusqu'à  l'extrémité  des 
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poils  qai  sont  longs  de  six  pouces  neuf  lignes  :  il 
la  porte  haute;  elle  représente  une  sorte  de  pa- 
nache, et  elle  est  recourbée  en  avant  comme 
celle  du  chien*loup.  Les  poils  qui  sont  sur  te 
corps  sont  longs  d'un  pouce  ;  ils  sont  blancs  à  la 
racine ,  et  bruns  dans  leur  longueur  jusqu'à  leur 
extrémité.  Les  poils  de  dessous  le  ventre  sont 
blancs,  et  ont  trois  pouces  deux  lignes;  ceux  des  ' 
cuisses  ont  cinq  pouces  :  ils  sont  bruns  dans  leur 
longueur,  et  blancs  à  leur  extrémité  ;  et  en  géné- 
ral, au-dessous  du  long  poil  il  y  en  a  de  plus 
court,  qui  est  laineux  et  de  couleur  fauve.  La  tête 
est  pointue  comme  celle  des  loups-levriers  :  «c  car 
a  les  chasseurs  distinguent,  dit  M.  d'Amezaga,  les 
a  loups-mâtins  et  les  loups-levriers,  dont  l'espèce 
a  est  beaucoup  plus  rare  que  l'autre.  Ainsi,  la 
a  tête  de  ce  chien  ressemble  à  celle  d'un  lévrier; 
ce  le  museau  est  pointu.  Il  n'est  âgé  que  d'environ 
M  huit  mois;  il  parait  assez  doux,  et  est  fort  ca-> 
ce  ressant.  Les  oreilles  sont  très-courtes,  et  res- 
te semblent  à  celles  des  chiens  de  berger  :  le  poil 
M  en  est  épais,  mais  fort  court;  en  dedans  il  est 
«  de  couleur  fauve ,  et  châtain  en  dehors.  Les 
«  pattes,  depuis  l'épaule  et  depuis  la  cuisse,  sont 
«  aussi  de  couleur  fauve;  elles  sont  larges  et  fortes, 
ce  et  le  pied  est  exactement  celui  du  loup.  U  mar- 
<c  que  i^aucoup  de  désir  de  courir  après  les  poules. 
i<  D'après  cela,  j'ai  pensé  qu'il  tirait  son  origine 
a  de  la  race  primitive;  j'opine  pour  qu'on  le  marie 
K  avec  une  belle  chienne  de  berger.  Il  parait  avoir 
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«  Todorat  très-fin,  et  ne  semble  pas  éCre  seul 
«  à  l'amitié.  » 

YoiU  tout  ce  que  nous  avons  pu  saroiré 
habitudes  dé  oe  chien  ,  dont  noua  î^orom 
pays  natal. 

Longueur  dn  bout  du  museau  à  f  anus ,  en  ligne 

droite î  î 

Même  longueur  mesurée  cq  'suiTai^i  la  courbure 

du  corp$.  » * 3  1 G 

Hauteur  du  train  de  devant i  n  ! 

Hauteur  du  train  de  derrière i  w  i' 

Longueur  de  la  tète ,  depuis  le  bout  du  museau 

jusqu'à  PoocipuI o  91 

Cîrconférenoe  du  bout  du  nouseau 0  S  ^ 

Cirçonférenoe  4)1  mifseau,  prise  au-dessous  des  y^ux   0  9  ^ 

Cpnto^r  de  Touv^rturç  4e  la  bouchç. . , . . ,    0  I  ^ 

Distance  entre  les  deux  naseaux ,....    ooi 

Distance  entre  le  bout  du  museau  et  Taugle  anté- 
rieur de  rœil 0  î" 

Distance  entre  Fangle  postérieur  et  l'oreille o  ^^■ 

Ouverture  4e  l'oâl» , , 0  0  * 

Circonfi^rence  4^  la  tète  9  prisp  entr^  les  jjsux  et 

les  oreilles i   H 

Longueur  des  oreilles 0  3  » 

Largeur  de  leur  base,  mesurée  sur  la  courbure 

extérieure » ^  •  ^ 

Distance  entre  les  deux  oreilles ,  prise  dans  le  bas .    0  4  ^ 

Lopgiieur  du  oou • ...«..•.    0   7  ^ 

Circonférence  du  cou i    ^ 

Circonférence  du  corps ,  prise  derrière  les  jambes 

de  devant a    »  ' 

Circonférence  prise  à  l'endroll  le  plus  gros '   ^ 

Circonférence  prise  devant  les  jambes  de  derrière.    1   9 
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.  pi.     po.     lig. 

Ha  u  tenr  dn  bas  du  ventre  au-dessus  de  la  terre  sons 

les  flancs 1     a    o 

LéOngueur  du  tronçon  delà  queu9., ,  180 

Circonférence  de  la  queue  à  l'ori^ne  du  tronçon,  o     3     i 
Longueur  de  l'avant-bras ,  depuis  le  coude  jusqu'au 

poiguet , «...  o  II     o 

Circonférence  du  poignet o     5     o 

Circonférence  dn  métacarpe o     4     8 

Ix>ngueur  depuis  le  poignetjusqu'au  bout  des  ongles  048 

liongueur  de  lajainbedepiai&  le  genou  jusqu'au  ulpn  o     5     6 

largeur  du  haut  de  la  jambe o     5     o 

largeur  à  l'endroit  du  talon o     a     6 

Circonférence  du  métatarse o     5     2 

Ijongiieur  depuis  le  talon  jusqu'au  bout  des  ongles  078 

Liargeur  du  pied  de  devant o     3     o 

Ijavgeur  du  pied  de  derrière o    211 

Longueur  du  plus  grand  ongle o    o    6 

LE  LEVRIER  DE  RUSSIE,  (^u  43) 

En  1 783 ,  mon  fils  amena  de  Pétersbourg  à  Paris 
un  chien  et  une  chienne  d'une  race  différente  de 
toutes  celles  dont  j'ai  donné  la  description.  Le 
chien,  quoique  encore  fort  jeune,  était  déjà  plus 
^and  que  le  plus  grand  danoU;  son  corps  était 
plus  allongé  et  plus  étroit  à  la  partie  des  reii^ , 
la  tète  un  peu  plus  petite ,  la  physionomie  fine  et 
le  museau  fort  allongé  ;  les  or^es  étaient  pen- 
dantes, comme  dans  le  danois  et  le  lévrier,  le^ 
jambes  fines  et  les  pieds  petits.  Ce  chien  avait  la 
€[ueue  pendante  et  touchant  à  terre  d^ns  ses  mo- 
ments de  repos;  mais,  dans  les  mouvements  de 
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liberté,  il  la  portait  élevée,  et  les  grands  poik 
dont  elle  était  garnie,  formaient  un  panache  re- 
plié en  avant  II  diffère  des  grands  lévriers  non 
seulement  par  la  grande  longueur  de  corps,  mais 
encore  par  les  grands  poils  qui  sont  autour  des 
oreilles,  sur  le  cou,  sous  le  ventre,  sur  le  der- 
rière des  jambes  de  devant,  sur  les  cuisses  et  sur 
la  queue,  où  ils  sont  le  plus  longs. 

Il  est  presque  entièrement  couvert  de  poil 
blanc  7  à  Texception  de  quelques  taches  grisâtres 
qui  sont  sur  le  dos  et  entre  les  yeux  et  les  oreil- 
les. Le  tour  des  yeux  et  le  bout  du  nez  sont 
noirs;  l'iris  de  l'œil  est  d'un  jaune  rougeâtre  assez 
clair.  Les  oreilles,  qui  finissent  en  pointe,  sont 
jaunes  et  bordées  de  noir;  le  poil  est  brun  au- 
tour du  conduit  auditif  et  sur  une  partie  du  des- 
sus de  l'oreille.  La  queue,  longue  d'un  pied  neuf 
pouces,  est  très-garnie  de  poils  blancs,  longs  de 
cinq  pouces  ;  ils  n'ont  sur  le  corps  que  treize  li- 
gnes, sous  le  ventre  deux  pouces  deux  lignes,  et 
sur  les  cuisses  trois  pouces. 

La  femelle  était  un  peu  plus  petite  que  le  mâle 
dont  nous  venons  de  donner  la  description;  sa 
tête  était  plus  étroite ,  et  le  museau  plus  effilé. 
En  général,  cette  chienne  était  de  forme  plus 
légère  que  le  chien,  et  en  proportion  plus  garnie 
de  longs  poils.  Ceux  du  mâle  étaient  blancs  pres- 
que sur  tout  le  corps ,  au  lieu  que  la  femelle  avait 
de  très-grandes  taches  d'un  brun-marron  sur  les 
épaules,  sur  le  dos,  sur  le  train  de  derrière  et  sur 
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la  qaeue,  qu'elle  relevait  moins  souvent;  mais, 
par  tous  les  autres  caractères,  elle  ressemblait  au 
mâle. 

Tablk  des  dimensions  du  chien  et  de  la  chienne  de  Russie. 

j     '       1  ... 

MALE.  FEMELLE. 

-  pi.    po.     lâf.      pi.    p«.     lig. 

Longaenr  an  eorps ,  mesnrée  en  ligne  droite 

depuis  le  bout  dnmnMaajasqa*â  Tanna. .   373^43 
Longnenr  mesnrée  snivant  la  conrbare  dn 

corps... 426393 

HAOtenr  dn  train  de  devant 9  i  6'    9       z  4 

Hantenr  dn  train  de  derrière a  3  6     9       a  a 

Longueur  de  la  tète  depuis  le  bout  dn  mu- 
seau jusqu'à  Tocciput o  10  0     o       9  a 

Circonfiérence  dn  bout  dn  nmsean o  6  00       5  6 

Circonférence  dn  museau,  prise  au-dessous 

des  yeux • 0-93091 

Contour  de  l'ouTerture  de  la  bouche o  7  60.      7  3 

Distance  entre  les  deux  naseaux o  o  .4^0.0  4^ 

Dptance  entre  le  bout  du  nmsean  et  Tangle 

antérieur  de  VceO o  4  9-0       4  7 

Dptance  entre  l'angle  postérieur  et  Toreille.   o  3  i     o       a  7 

Longnenr  de  reeil  d'un  angle  i  l'autre o  z  00       on 

Ouverture  de  rceil «..o  o  7     o       o  6 

Distance  entre  les  angles  antérieurs  des  yeux,  o  z  11  o  i  8 
C^^nférence  de  la  tète ,  prise  entre  les  yeux 

et  les  oreilles i  z  o     z        z  o 

Longueur  des  oreilles o  4  5'o       3  6 

Largeur  de  leur  base ,  mesurée  sur  la  cour» 

bure  extérieure o  a  4     o       z  zz 

Distance  entre  les  deftx  oreilles ,  prise  dszis 

le  bas o  3  8     o       3  3 

Longnenr  dn  cou o  a  001  6 

Circonférence  du  cou z  z  10     z^      3  3 

Circonférence  dn  corps,  prise  derrière  les  't     ' 

jambes  de  derant. .  : 'a  3  o     a       a  a 

MAMMirimis.  Tome  //.  a  4 
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mâmJ^ 

Cirooiilëraioepriieireiidmtle.pliisgros..    a  3  3     m       S    1 
Circonférence   prise  derant  les  jambee  de 

derri^ t  6  S      c       4    I 

Haateor  da  ham  àa  ventre  an-destoe  de  la 

terre  tons  lea  flancs 1  7  zx      x       5 

La  même  hautenr  sons  la  poitrine x  3  o      e      i 

LaBfpear  du  troaçon  de  k  qaeat i  6  a      x      6 

Cireonférenoe  de  la  queue  4  Foriginte  du 

tronçon O  S  it     0      Se 

Longaenr   de  TaTant-bras  depuis  te  o<Aidi» 

jnsqa*an  poignet. O  0  ^     o      9 

Largeur  de  favant-lins près  dn  c>6Ude.  • . .  •  tf  3  t     6      t 

Epaisseur  de  TaTant-bras  an  même  endroit. .  ô  x  Soi 

Circonfi&rence  du  poignet 6  4  6     o      4 

Circonftrenœ  du  métacarpe. o  ^  7      #      } 

Longueur  depuis  le  poignet  jusqu'au  &oul 

des  ongles 6  S  é     ù      $t 

Longueur  de  la  jambe  depuis  le  genôA  jni- 

qn^au  talon. o  xo  7*     é     11 

Largeur  du  beat  de  la  jambe ô  4  tf     o      i 

Epaisseur ,.J o  x  â     o      a 

Largeut  i  iWdfoit  du  talon • . .   o'  a  S     o       * 

Circonférence  du  mâatarse 6  t  S     <i      S 

Longuflfur  diepuis  le  ùlon  juéqn*an  bout  dei 

ongles... o  t'  7     4)r      I 

Largeur  dn  pied  de  devant 6  t  xo     6       f 

Largeur  du  pied  de  derrière ^  x  8      «       x 

Longueur  des  plus  grands  on|ilés'. o  o  7      6       9 

Largeù  à  leur  base. à  6  t     6       « 

CHIÉNS-MÛLÈtS 

PmOYBHAlfT   D.'l71fB  LOUTB   ET   D  Ulf    GHIBH   MMAiffiOU 

M.  Surirey  de  Boissy^  que  j'ai  déjn  cité^vk 
fait  l'hoiinétir  de  m'écrîre ,  au  mois  thf  msÊts  tffii 
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one  lettre  pw  laquelle  il  m'informe  que,  de  quatre 
jeunes  anmiaux  produits  le  6  juin  1773  par  le 
chien  braque  et  la  louve ,  deux  femelles  avaient 
été  données  à  des  amis,  ei  n'avaient  ps»  vécu; 
que  ta  dernière  femelle  et  le  seul  mâle  produit 
de  cette  portée  ont  été  conduits  alors  à  une  de^ 
terres  de  M.  le  marquis  de  Spontin,  on  ils  ont 
passé  l'automne,  et  qu'après  le  cruel  acddent 
arrivé  au  cocher  de  sa  maison  par  la  morsure  de 
la  mère  louve,  on  l'avait  tuée  sur-le-champ.  M.  de 
Bcimy  ajoute  que,  de  ces  deux  métis,  la  femelle 
dès  sa  jeunesse,  était  moins  sauvage  que  le  niâle, 
qui  semblait  tenir  plus  qu'elle  des  caractères  du 
loop  ;  qu'ensuite  on  les  a  transférés  en  hiver  au 
château  de  Florennes ,  qui  appartient  aussi  k  M.  le^ 
marquis  de  Spontin;  qu'ils  y  ont  été  bien  soignés 
et  sont  devenus  très -familiers;  qu'enfin,  le  3o 
décembre  177S,  ces  deux  auimanx  se  Sofit  ac- 
couplés, et  que,  la  nuit  du  a  au  3  mars,  là  fe- 
melle a  mis  bas  <piatre  jeunes ,  etc. 

Ensuite  M.  le  nràrquis  de  Spontin  a  eu  la  bonté 
de  m'éerire de  Namur,  le  ai  avril  1776,  que ,  dans 
ie  désir  de  me  salisfeire  pleinement  sur  les  nou^ 
veaux  procréés  de  ces  animaux  raélâs,  il  '  s'est 
transporté  à  sa  campagne  pour  observer  attenti*- 
vem^dt  tes  différences  qu'ils  pouvaient  avoir  avec 
leurs  père  et  mère.  Ces  jeunes  sont  au  nombre  de 
quatre,  deux  mâles  et  deux  femelles.  Ces  der^ 
niè0es  ont  les  pattes  de  devant  blanches,  ainsi  cfue 
le  devant  de  la  gorge,  et  la  queue  très  -  courte', 

«4. 
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comme  leur  mère;  cela  vient  de  ce  que  Je  mâtin 
qui  a  couvert  là  louve  n'avait  pas  plus  de  .queue 
qu'un  chien  d'arrêt.  L'un  des  mâles  est  d'un  Ji>run 
presque  noir;  il  ressemble  beaucoup  plus  à  un 
chien  qu'à  un  loup ,  quoiqu'il  soit  le  plus  sau- 
vage de  tous.  L'autre  mâle  n'a  rien  qui  le  dis- 
tingue ,  et  parait  ressembler  également  au  père 
et  à  la  mère.  Les  deux  mâles  ont  la  queue  comme 
le  père.  M.  le  marquis  de  Spontin  ajoute  obli- 
geamment: «Si  vous  vouliez,  monsieur,  accepter 
a  l'offre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire,  de  vous 
((  envoyer,  et  faire  conduire  chez  yous,  à  mes 
«  frais,  le  père,  la  mère  et  les  deux  jeunes,  vous 
«  m'obligeriez  sensiblement;  pour  moi,  je  gar- 
ce derw  les  deux  autres  jeunes,  pour  voir  si  l'es- 
a  pècene  dégénérera  pas,  et  s'ils  ne  redevien- 
«  'dront  pas  de  vrais  loups  ou  de  vrais  chiens.  » 
Par  une  seconde  lettre,  datée,  de  Namur  le  a 
juin  1776,  M.  le  marquis  de  Spontin  me  fait  l'hon- 
neur de  me  remercier  de  ce  que  j'ai  cité  son  heu- 
reuse expérience  dans  mon  volume  de  supplé- 
ment k  l'histoire  naturelle. des  animaux^ qu2|dru- 
pèdes,  et  il  me  mande  qu'il  se  propose  de. faire  la 
tentative  de  l'accouplemept.des  chiens  et  des  re- 
nards; mais  que,  pour  celle  du  loup  et  4^  la 
chienne, il  en  redouterait  l'entreprise,  imaginant 
que  le  caractère  cruel  et  féroce  du  loup  le  rendrait 
encore  plus  dangereux  que  ne  l'avait  été  la  louve. 
«  Le  porteur  de  cette  lettre ,  ajoute  M.  de  Spon- 
<c  tin,  est  chargé  de  la  conduite  des  deux  chiens 
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«  de  la  première  génération ,  et  de  deux  de  leurs 
«  jeunes,  entre  lesquels  j'ai  choisi  les  plus  forts  et 
«  les  plus  ressemblants  tant  au  père  qu'à  la  mère, 
«  que  je  vous  envoie  avec  eux.  Il  m'en  reste  donc 
«  deux  aussi,  dont  l'un  a  la  queue  toute  courte, 
a  comme  le  chien  l'avait,  et  sera  d'un  noir  foncé, 
cr  II  parsdt  être  aussi  plus  docile  et  plus  familier 
«  que  les  autres  :  cependant  il  conserve  ehcore 
«c  l'odeur  de  loup,  puisqu'il  n'y  a  aucun  chien  qui 
«  ne  se  sauve  dès  qu'il  le  sent  ;  ce  que  vous  pour- 
ce  riez  éprouver  aussi  avec  ceux  que  je. vous  en- 
«  voie.  Le  père  et  la  mère  n'ont  jamais  mordu  per- 
«  sonne,  et  sont  même  très-caressants  ;  vous  pouirez 
«  les  faire  venir  dans  votre  chambre,  comme  je 
(c  faisais  venir  la  louve  dans  la  mienne,  sans 
«  courir  le  moindre  risque.  Le  voyage  pourra  les 
«familiariser  encore  davantage ;•  j'ai  préféré  de 
«(  vous  les  envoyer  ainsi ,  ne  croyant  pas  qu'ils 
a  puissent  s'habituer  (kins  un  panier ,  n'ayant  ja* 
«  mais  été  enfermés  ni  attachés ,  etc.  » 
*  Ces  quatre  animaux  me  sont  en  effet  arrivés  an 
commencement  de  juin  1776 ,  et  je  fus  obligé  d'a^ 
bord  de  les  faire  garder  pendant  six  semaines  dans 
un  lieu  fermé  ;  mais ,  m'apercevant  qu'ils  deve* 
naient  plus  farouches,  je  les  rais  en  liberté  vers 
la  fin  de  juillet,  et  je  les  fis  tenir  dans  mes  jar- 
dins pendant  le  jour,  et  dans  une  petite  écurie 
pendant  la  nuit.  Ils  se<  sont  toujours  bien  portés 
au  moyen  de  la  liberté*  qu'on  leur  donnait  pen- 
dant le  jour;  et,  s^ès- avoir  observé  pendant  tout 
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ce  temps  Leurs  habitudes  iialurdles,  j'ai  donné  a 
la  ménagerie  du  roi  les  deux  Tieux,  c'estiàrdire  k 
niale  et  la  femelle  ^  qui  provîeiuieiil  immédiate* 
meot  du  dhien  et  de  la  louve ,  et  j'ai  gairdé  les 
deux  jeunes t  l'un  mâle  et  FaUbre]  femelle,  pro- 
venant de  ceux  que  j'ai  envoyés  à  la  ménagerie. 
Yoid  l'histoire  et  la  description  particulière  de 
chacun  de  ces  quatre  animaux. 

DU  MALE, 

PABMIBRB    GÉH^AÂTIOlf.    (/>/.  S5) 

Il  avait  plus  de  rapport  avec  le  loup  qu'avec  le 
chien  par  le  naturel  ;  car  il  conservait  un  peu  de 
férocité:  il  avait  l'œil  étincelant,  le  regard  farou* 
che  et  le  caractère  sauvage.  Il  aboyait  au  pre- 
mier abord  contre  tous  ceux  qui  le  regardaient 
ou  qui  s'en  approchaient;  ce  n'était  pas  un  aboie* 
ment  bien  distinct ,  mais  plutôt  un  huriement 
qu'il  faisait  entendre  fort  souvent  dans  les  mo* 
ments  de  besoin  et  d'ennui  :  il  avait  même  peu 
de  douceur  et  de  docilité  avec  les  personnes  qu'il 
connaissait  le  mieux  ;  et  peut^elre  que  s'il  eût  vécu 
en  pleine  liberté,  il  fut  devmau  un  vrai  loup  par 
les  mœurs.  Il  n'était  &roilier  qu'avec  ceux  qui  lui 
fournissaient  de  la  nourriture.  Lorsque  la  faim  le 
pressait,  et  que  l'homme  qui  en  avait  soin  lui 
donnait  de  quoi  la  satisfaire,  il  semblait  lui  té- 
moigner de  la  reconnaissance  en  se  dressant 
contre  lui  et  lui  léchant  le  visa^  et  les  mains» 
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C^  qw  prouve  qatè  ç'ant  le  besom  qiii  le  rendait 
M>iiple  et  evecisaiitt  ^'^  ^p^j  à»x^  d'autres  oc- 
cwbw,  il  diCTchaît  couvent  à  mordre  la  maiq 
qui  le  flattait,  U  n'était  donc  sensible  aux  cau- 
MMes  que  per  un  grossier  intérêt»  et  il  était  fprt 
jalaux  de  celles  que  Ton  faisait  à  sa  femelle  et  k 
ses  p^s,  pour  lesquels  il  lïVait  nul  attache* 
meitts  il  les  traitait  même  plus  spavent  ^  ennemi 
qu'en  aoâ,  et  ne  les  ménageait  guère  plus  que 
des  animaux  qui  lui  auraient  été  étrangers,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agissait  de  partager  la  nourriture. 
On  lut  obligé  de  la  lui  donner  séparément,  et  de 
l'aitafiher  pendant  le  repas  des  autres  (  car  il  était 
si  yonioe,ipi'il  ne  se  contentait  pas  de  sa  portion  ». 
mais  se  jetait  sur  les  autres  pour  les  priver  de  la 
leur*  Lorsqu'il  voyait  approcher  uu  inconnu,  il 
s'irritatt  et  se  Mettait  en  furie ,  surtout  s'il  était 
mal  ¥étu;  il  aboyait,  il  hurlait,  grattait  la  terre, 
et  s'élançait  enfin  sans  qu'on  pût  l'apaiser,  et  sa 
cejjéve  durait  jusqu'à  ce  que  l'objet  qui  l'excitait 
se  retirât  et  disparût 

Tel  a  élé  son  nativel  pendant  les  six  premières 
semaines  qu'il  fut,  pour  ainsi  dire,  eu  prison; 
mais,  après  qu'on  l'eut  mis  en  liberté,  il  parut 
moins  faroudie  et  moins  méchant  U  jouait  avec 
sa  femelle ,  et  semblait  craindre,  le  premier  jour, 
de  ne  pouToîr  assez  profiter  de  sa  liberté  ;  car  il 
ne  oessaît  de  courir,  de  sauter  et  d'exciter  sa  fa- 
mille à  en  bire  autant  II  devint  aussi  plus  doux 
k  l'égard  des  étrangers  ;  il  ne  s'élançait  pas  contre 
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eux  avec  autant  de  fureur,  et  se'  contentait  de 
gronder;  son  poil  se  1]:érissàit  à  leur  aspect, 
xomme  il  arrive  à  presque  tous  les  chiens  domes- 
tiques lorsqu'ils  volent  des  gens  qu'ils  ne\c6n- 
naissent  pas  approcher  de  leur  maître ,  ou  même 
de  son  habitation.  Il  trouvait  tant  de  plaiisir  à  être 
libre,  qu'on  avait  de  I4  peine  à  le  reprendre  le 
soir  pour  l'emmener  coucher.  Lorsqu'il  voyait 
venir  sop  gouverneur  avec  sa  x^hainê ,  il  se  dé^it; 
s'enfuyait,  et  on  ne  parvenait  à  le  joindre  qu'après 
l'avoir  trompé  par  quelques  ruses;  et  aussitôt 
qu'il  était  rentré  dans  son  écurie,  il  faisait  retentir 
ses  ennuis  par  un  hurlement  presque  continuel, 
qui  ne  finissait  qu'au  bout  de  quelques  heures. 

Ce  mâle  et  sa  femelle  étaient  âgés  de  trois  ans 
et  deux  mois,  en  août  1776,  temps  auquel  je  les 
ai  décrits  :  ainsi  ils  étaient  parfaitement  adultes. 
Le  mâle  était  à  peu  près  de  la  taille  d'un  fort 
mâtin,  et  il  avait  même  le  corps  plus  épais  en 
tout  sens  ;  cependant  il  n'était  pas,  à  beaucoup 
près ,  aussi  grand  qu'un  vieux  loup  :  il  n'avait  que 
trois  pieds  de  longueur  depuis  le  bout  du'  mu- 
seau jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  et  environ 
vingt  -  deux  >  pouces  de  hauteur  depuis  l'épaule 
jusqu'à  l'extrémité  des  pieds,  tandis  que  le  loup 
a  trois  pieds  sept  pouces  de  longueur,' et  deux 
pieds  cinq  pouces  de  hauteur.  Il  tenait  beaucoup 
plus  du  chien  que  du  loup ,  par  la  forme  de  fii 
tête,  qui  était  plutôt  ronde  qu'allongée.  Il' avait*, 
coinme  le  mâtin,  le  front  proéminent,  le 'museau 
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assez  gros ,  et  te  bout  du  nez  peu  rdevè.  Ainsi 
l'on  peut  dire  qu'il  avait  exactement  la  tête  de 
son  ^pè^e  chien,  mais  la  queue  de  sa  raère  louve  ; 
car  cette  queue  n'était  pas  courte  comme  celle 
de  son  père,  mais  presque  aussi  longue  que  celle 
du  loup.  Ses  oreilles  étaient  recourbées  vers  l'ex- 
trémité, et  tenaient  un  peu  de  celles  du  loup, 
se  tenant  toujours  droites ,  à  l'exception  de  l'ex^ 
trémité,  qui  rétombait  sur  elle-même  en  tout 
temps,  même  dans  les  moments  où  il  fixait  les 
objets  qui  lui  déplaisaient  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  que  les  oreilles,  an  lieu  d'être' re- 
courbées constamment  de  chacpie  c6fé  de  la  tête, 
étaient  souvent  courbées  du  côté  des  yeux ,  et  il 
parait  que  cette  différence  de  mouvement  dé- 
pendait de  la  volonté  de  l'animal.  Elles  étaient 
larges  à  la  base,  et  finissaient  en  pointé  à  l'extré- 
mité. 

'  Les  paupières  étaient  ouvertes  presque  horizon- 
talement, et  les  angles  intérieurs  des  yeux  assez 
près  l'un  de  l'autre  à  proportion  de  la  largeur 
de  la  tête.  Le  bord  des  paupières  était  noir,  ainsi 
que  les  moustaches,  le  bout  du  nez  et  le  bord 
des  lèvres.  Les  yeux  étaient  placés  comme  ceux 
du  chien,  et  les  orbites •  n'étaient  pas.  inclinées 
comme  dans  le  loup.  L'iris  était  d'un  jat;ne-fauve 
tirant  sur  le  grisâtre  :  au-dessus  des  angles  inté- 
rieur des  yeux,  il  y  avait  deux  taches  blanchâtres 
posées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ;  ce  qui  paraissait 
augmenter  l'air  féroce  de  cet  animal.  Il  était  moins 
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haut  suF  ses  jambes  que  son  père  ohieu,  e|  pa- 
raissait tBoir  beaucoup  du  loup  par  les  propor- 
tions du  corps  et  par  les  couleurs  du  poil  :  oepeii* 
dant  le  train  de  derrière  ttmblaît  être  im  peu 
plus  éleyé  que  dass  le  Ipup,  quoiqu'il  iut  plus 
bas  que  dans  le  chien  ;  ce  qui  proYenait  de  ee 
que  les  jambes  de  derrière  dans  le  lopp  sont 
beaucoup  plus  coudées  que  dans  le  chien ,  et 
c'est  ce  qUi  donne  au  loup  l'air  de  marcher  sur 
ses  talons.  Cet  animal  avait  aussi  plus  de  ventre 
que  le9  chiens  ordinaires ,  et  tenait  encore  oe  ca* 
ractère  de  sa  mère  louve.  Au  reste,  les  jambes 
étaient  fortes  et  nerveuses,  ainsi  que  les  pieds, 
dont  les  ongles  étaient  noirs  en  plus  grande 
partie  et  plus  all<Migés  que  dans  le  chien  :  l'ani* 
mal  les  écartait  en  marchant,  en  sorte  que  la  trace 
qu'il  imprimait  sur  la  terre  était  plus  grande  que 
celle  des  pieds  du  chien.  Dans  les  pieds  de  de- 
vant, Tongle  externe  et  Tongle  qui  suit  Tinleme 
étaient  blancs  ou  couleur  de  diair.  ;  dans  le  piad 
gauche  de  derrière,  les  deux  ongles  qui  suivent 
riulerne  étaient  de  cette  même  couleur  de  chair; 
et  dans  le  pied  droit  de  derrière,  il  n'y  avait  que 
Fongle  externe  qui  fût  de  cette  même  couleur* 
La  queue  était  longue,  fort  semblable  à  celle 
du  loup ,  et  presque  toujours  traînante  ;  ce  n'est 
que  dans  les  moments  de  la  plus  grande  joie 
que  l'animal  la  relevait  ;  mais,  dans  la  colère, 
il  la  tenait  serrée  entre  ses  jambes,  après  Ta- 
voir  tenue  d'abord  horizontalement  tendue  et 
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ravoir  £iîl  moi^ivoir  «ur  toute  m  longueur;  ce 
ifù  wt  une  hajHtude  oommune  aux  chiens  et 
apix  loupa. 

]>  poil  dse  cet  dfmaei  ressemblait  en  tout  à 
0ahii  du  loup  ;  le  tour  des  yeux  était  mêlé  de 
fluure  et  de  gris  9  et  œlte  couleur  venait  se  réunir 
avee  le  bruu  roux  qui  couTrait  k  dessus  du  nez  : 
ce  imm  rottiE  était  mêlé  d'une  légère  nuance  de 
fauve  pâle.  Le  bas  des  joues ,  les  côtés  du  nez  ^ 
toute  la  mâchoûre  inférieure,  le  dedans  des  oreilles 
et  le  dessus  du  cou,  étaient  d'un  blanc  plus  ou 
moins  sale  ;  la  face  extérieure  des  oreilles  était 
d'un  brun  mêlé  de  fauve  ;  le  dessus  de  la  tête  et 
du  cou  f  d'un  jaupe  mêlé  de  gris  cendré;  les  épau- 
les, la  face  ant^ieuve  de  la  jambe  »  le  dos,  les 
h^mches  et  la  face  extérieure  des  cuisses,  étaient 
de  couleur  noire  mêlée  de  Sauive  pftleet  de  gris, 
Le  npir  dominait  sur  le  dos  et  le  croupion,  ainsi 
que  sur  le  dessus  des  épaules,  où  néanmoins  II 
était  comme  rayé  psu?  le  mélange  du  gris.  Sur  les 
autres  parties  des  épaules ,  sur  les  flancs  et  les 
^sses,  le  poil  était  d'une  légère  teinte  de  jaune 
pâle  jaspé  de  noir  par  endroits  ;  le  dessous  du 
ventre  ^ait  d'un  jaime  pâle  et  dair,  un  peu  nsêlé 
de  gris  ;  mais  il  était  blanc  sur  la  poitrine  et  au^ 
tour  de  l'anus.  Les  jimibes  étaient  d'un  fauve 
foncé  en  dehors,  et  en  dedans  d'un  blanc  grisâtre; 
les  pieds  étaient  blancs,  avec  une  légère  teinte 
de  Ëiuve.  Sur  l'extrémité  du  corps,  on  remar- 
quait de   grands   poils  feuves  mêlés  de   poils 
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blancs  ^  qui  venaient  se  réunir  avec  ceux  qui  en- 
vironnaient l'anus.  La  queue  était  bien  garnie  de 
poils ,  elle  était  même  touffue  ;  la  disposition  de 
ces  poils  la  faisait  paraître  étroite  à  sa  naissance, 
fort  grosse  dans  sa  longueur,  courbe  dans  sa 
forme ,  et  finissant  par  une  petite  huppe  de  poils 
noirs  :  ces  poils  étaient  blancs  par-dessous  et  noirs 
en  dessus  ;  mais  ce  noir  était  mêlé  de  gris  et  de 
fauve  pâle. 

DE  LA  FEMELLE, 

PREMIERE    GÉnÉRATlON.   {pL  55.) 

Le  naturel  de  cette  femelle  nous  a  paru  tout 
différent  de  celui  du  mâle  :  non  seulement  elle 
n'était  pas  féroce,  mais  elle  était  douce  et  cares- 
sante; elle  semblait  même  agacer  les  personnes 
qu'elle  aimait,  et  .elle  exprimait  sa  joie  par  un 
petit  cri  de  satisfaction.  Il  était  rare  qu'elle  fut 
de  mauvaise  humeur  ;  elle  aboyait  quelquefois  à 
l'aspect  d'un  objet  inconnu ,  mais  sans  donner 
d'autres  signes  de  colère  :  son  aboiement  était 
encore  moins  décidé  que  celui  du  mâle  ;  le  son 
ressemblait  à  celui  de  la  voix  d'un  chien  fort  en- 
roué. Souvent  elle  importunait  à'  force  d'être  ca- 
ressante :  elle  était  si  douce,  qu'elle  ne  se  défen- 
dait même  pas  des  mauvais  traitements  de  son 
mâle;  elle  se  roulait  et  se  couchait  k  ses  pieds, 
comme  pour  demander  grâce.  Sa  physionomie, 
quoique  fort  ressemblante  à  celle  de  la  louve, 
ne  démentait  pas  ce  bon  naturel  ;  elle  avait  le 
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regard  doux,  la  démarche  libre,  la  taille  bien 
prise,  quoique  beaucoup  au-dessous  de  celle  du 
mâle,  n'ayant  que  deux  pieds  neuf  pouces  depuis 
le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  : 
sa  hauteur  était  dans  la  même  proportion ,  n'é« 
tant  que  de  vingt  et  un  pouces  trois  lignes  de- 
puis l'épaule  jusqu'à  l'extrémité  du  pied. 

Elle  avait  beaucoup  de  rapport  avec  sa  mère 
louve,  par  la  forme  de  la  tête  et  la  couleur  du 
poil  de  cette  partie  ;  elle  avait,  comme  la  louve, 
le  pmseau  épais  auprès  des  yeux ,  de  manière  que 
les  angles  en  étaient  beaucoup  plus  éloignés  l'un 
de  l'autre  que  dans  le  chien ,  et  même  que  dans 
le  mâle  que  nous  venons  de  décrire  ;  elle  avait 
aussi ,  comme  la  louve ,  le  front  plat,  le  bout  du 
nez  un  peu  relevé ,  les  orbites  des  yeux  un  peu 
inclinées,  les  oreilles  courtes  et  toujours  droites; 
mais  elle  tenait  du  chien  par  sa  queue ,  qui  était 
courte  et  émoussée,  au  lieu  que  le  mâle  tenait 
sa  queue  de  la  louve.  Elle  avait  les  oreilles  droites, 
larges  à  la  base,  et  finissant  en  pointe  sans  se 
fepUer  comme  celles  du  mâle  :  ainsi  elle  ressem- 
blait encore  parfaitement  à  sa  mère  par  ce  ca- 
ractère. Elle  était  d'une  grande  légèreté,  étant 
.plus  haute  sur  ses  jambes  à  proportion  que  le 
mâle.  Elle  avait  aussi  les  cuisses  et  les.  jambes 
plus  fines  ;  elle  sautait  à  une  hauteur  très-consi- 
dérable ,  et  aurait  aisément  franchi  un  mur  de 
six  ou  sept  pieds  :  elle  avait  six  mamelons  sous 
ie  ventre.  Au  reste  «  elle  avait,  comme  le  mâle. 
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le  bord  des  paupières,  les  lèvres  el  le  bout  du 
nez  noirs  ;  Tiris  était  jaunâtre  ;  ie  laar  des  jeat 
fimre  foncé,  plus  dair  au-desras  des  paupières 
supérieures;  les  joues*  et  les  mâchoires  Uanëbes  : 
entre  les  dmix  yeux  étaient  des  po3s  bruns,  qui 
formaient  une  pointe  sur  le  sommet  de  la  tête. 
Le  poil  du  corps  étfltt  noi^,  jaspé  de  gris  pa^  le 
mélange  des  poils  blancs  :  le  noir  était  plus  mar- 
qpué  depuis  les  épaules  juscfu'au  croupion;  en 
sorte  que,  dans  cet  endroit,  cette  femelle  étsat 
plus  noire  que  le  mâle.  Les  cètés  du  corps  et  le 
cou  jusqu'aux  oreilles  étaient  de  couleur  grisâtre  ; 
les  poils  étaient  bknes  à  la  racine  et  noirs  à  leur 
pointe  ;  le  derrière  des  épaules  et  1^  faees  du 
cou  étaient  £»uves>  Le  dedans  des  oreilles,  le  four 
de  la  lèvre  supérieure,  tdute  la  mâeboire  iâft- 
rîecBre^  ta  piiîtrine,  lé  v^otre,  ie  dessous  ée  b 
queue  et  le  tour  de  Fasaus  étaieafit  plus  ou  motos 
blanés  ;  maif  ce  biaise  était  nnui»  net  et  omîbs 
apparent  qtte  dans  le  mâle  y  et  il  était,  dans  qia^ 
ques  endroits ,  mêlé  de  jiaune  pâle  ou  de  gris 
cendré.  Le  sommet  et  lés  côtés  de  la  tète,  le 
dessus  du  museau,  le  dehors  des  oreilles,  la  hct 
extérieure  des  jambes,  et  le  bas  des  côtés  da 
oorps^  émient.roussâtres  ou  jaunâtres  ;  le  dedans 
-  des  jambes  était,  comme  le  ventre,  presque  Man- 
châfttpe  :  elle  n'avait  pas,  conime  le  mâle,  des  ta- 
che» blanches^  sur  les  yeux  m  sur  te  cou.  Le  tour 
des  lèfves,  les  sourcils,  les  paupières,  les  mous* 
taches,  le  bout  du  iMt  et  tous  les  ongles  étaient 
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noifs.  La  queue  ressemblait  à  celle  du  père  chien  ; 
elle  était  toute  différente  àë  celle  du  iMe^  qui, 
comme  nous  Tarons  dit,  ressemblait  à  la  qneue 
de  la  mère  louve.  Celle  de  cette  femelle  était 
courte,  plate  et  blanche  en  dessous,  couverte 
en  dessus  de  poils  ninra  légèrement  nuancés  d'un 
peu  de  fauve  ^  et  terminée  par  des  poils  noirs. 

Eh  comparant  la  couteur  du  poil  des  pieds  à 
celle  des  ongles  dans  ces  deux  individus  mâle  et 
femelle,  il  parait  que  la  couleur  dep  oi^les  dé* 
pendait  beaucoup  de  la  couleur  du  poil  qui  les 
surmontait  ;  je  crcHs  même  que  ce  rapport  est 
général  et  se  reconnaît  aisément  dans  la  plu* 
part  des  animaux.  Iaa  boeufs,  les  chevaux,  les 
chiens,  etc. ,  qui  ont  du  Ji>lanc  immédiatement  au« 
dessus  de  leurs  cornes,  sabots,  ergots,  etxt. ,  ont 
aussi  du  blanc  sur  ces  dernières  parties  ;  quel- 
quefois même  ce  blanc  se  manifeste  pitf  bandes, 
lorsque  les  jambes  et  les  pieds  soAt  de  differentes 
couleurs.  La  peau  a  dé  iùèmé  beaucoup  de  rap- 
port à  la  couleur  du  poil,  presque  toujours  blan- 
che où  le  poil  est  blanc ,  pourvu  qu'il  le  soit  dans 
tonte  son  étendue  ;  car  si  le  poil  n'est  blanc  qu'à 
la  pointe,  et  qu'il  soit  rouge  ou  noir  à  la  racine, 
la  peau  est  alors  plutôt  noire  ùtL  rousse  que* 
blanche. 

DU  MALE, 

SBCORDB     61&1IBEATION.  (/?/.    56.) 

Le  mâle  et  la  femelle  de  la  jpremiére  générer 
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tion,  nés  le  6  juin  1773,  se  sont  accouplés  le  3o 
décembre  1775,  et  la  femelle  a  mis  bas  quatre 
petits  le  3  mars  1776  :  elle  était  donc  âgée  de 
deux  ans  et  environ  sept  mois  lorsqu'elle  est  en- 
trée en  chaleur ,  et  la  durée  de  la  gestation  a  été 
de  soixante-trois  jours,  c'est-à-dire  égale  au  temps 
de  la  gestation  des  chiennes.  Dans  cette  portée 
de  quatre  petits ,  il  n'y  avait  qu'un  mâle  et  trois 
femelles;. dont  deux  «ont  mortes  peu  de  temps 
après  leur  paissanee ,  et  il  n'a  survécu  que  le 
mâle  et  la  femelle,  dont  nous  allons  donner  la 
description  prise  en  deux  temps  différents  de 
leiir  âge. 

Au  3  de  septembre  1776,  c'est  r  à -dire  à  l'âge 
de  six  mois ,  ce  jeune  mâle  avait  les  dimeàaâions 
suivantes. 

pL    po.    bg. 

Longueur  du  corps  entier  mesuré  en  ligne  droite, 
depuis  le  bout  du  nes^  jusqu'à  l'origine  de  la 

queue a  a  o 

Hauteur  du  train  de  devant i  6  o 

Hauteur  du  train  de  derrière i  5  o 

Longueur  du  museau  jusqu'à  l'occiput o  7  o 

Distan<;e  du  bout  du  museau  jusqu'à  l'oeil o  a  10 

Distance  de  l'œil  à  l'oraile o  i  9 

.  Longueur  de  l'oreille o  4  o 

Largeur  de  Toreillc  à  sa  base o  a  4 

Longueur  de  la  queue o  9  o 

Depuis  le  ventre  jusqu'à  terre o  9  6 

Il  n'a  pas  été  possible  de  prendre  ces  mêmes 
dîlmensions  sur  le  père  mâle,  à  cau&e  de. sa  féro- 
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dté.  Ge.  même  naturel  parait  s'être  côittiiiuniqtié, 
du  Bioins  en  partie ,  au  jeune  mâle ,  qui ,  dès  l'âge 
de  six  mois,  étsât  farouche  et  sauvage;  son  re'>' 
gard  et  son  maintien  indiquaient  ce  caractère.  S'il* 
voyait  un  étranger,  il  fuyait  et  allait  se > cacher  : 
les  caresses  ne  le  irassuraient  pas,  et  il  continuait 
à  regarder  de  travers  l'objet  qui  l'offusquait;  il* 
fronçait  les  sourcils,  tenait  sa  tête  baissée  et  sa 
queue  serrée  entre  ses  jambes;  il  frémissait  et 
tremblait  de  colète  ou  de  crainte ,  et  paraissait 
se  défier  alors  de. ceux  qu'il. connaissait  lé  mieux;' 
et,  s'il  ne  mordait  pas,  c'était  plutôt  faute  de  har*' 
diesse  que  de  méchanceté.  L'bommie  qui  en 'avait 
soin ,  avait  beaucoup  de  peine  &  lé  Teprendrè  le 
soir  dans  les  jardins  où  il  était  areé  ses  père  et' 
nière  pendant  le  jour.  U  avait,  comme)'sGn  père' 
et  sa.  grand-mère  louve,  la  queue  longue  et  trai*' 
nante,  et  tenait  de  son.p^e  ei  de  son  grand** 
père  chien  par  la  tête  qui  éàtit  assiee  inamâssée,' 
par  les  orbites  des. yeux  qui  étaient  à  peu*  près- 
horizontales,  et  par  l'intervalle  entre  les  yeux* 
qui  était  assez  petit.  Par  tous  ces  caractères  il: 
ressemblait  e;iactement  à  son  père,  mais  il  avaîtj 
les  oreilles  plus  grandes  à  proportion  de.  la  tiéte;* 
elles  étaient  pendantes  sur  presque  toute  letlr 
longueur,  au  lieu  que  celles  du  père  n'étaient' 
courbées  qu'à  leur  extrémité ,  sur  environ  un  tiers 
de  leur  longueur.  U  différait  encore  de  son  père 
par  la  jcouleur  du  poil, qui  était  noir  sur  le  dos, 
sur  les  cotés  du  corps  ^  le  desspus  du  cou  et  de  U 

MÀMMTPàRis.  Tome  II,  a  5 
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qu0ue«  et  par  une  baiule  de*  même  ooiikmv  noiie 
qui  passait  sur  te  front,  et  qui  aboutissait  eatve 
les  oreilles  et  les  yeux«  Le  poik  était  mélangé  de 
&uve,degrts  et  de  noir  snr  letfaanftdeseuisses, 
le  derrière  dba  ^mules,  le  devras  et  les.  côtés  dn* 
cou,  0t  un  peu  de  roussàtne  tirant  survie  brun 
dkns  la  bande  qui'  passait\sur  le  front.  Le  poil  du 
yentne  était  fort  court,  aussi  rade  au  toucher  et 
'  mssi'  gmàtté  que  aehii  dfim  ^iiait  loup* 

Le  sogoamet  de  la  teke,  le  tour  des  yeux,  les 
oôtéset  te  dessùs.du  nés,  le  dehors  des  oreilles 
ek  le  dessus  des  jambes^  étaient  oouv^its  d'un  poil 
de  couleur  rouasàtce  du  jaunâtre,  mêlée  de  tnmn 
seuleitaent  sur  le  bord  esdèrieun  des  oreilles  fon* 
qu'à' leurs  exteémitésietsur  lesommet  de  la  tèle. 
Cette  cnuleuTi jaunâtp^  étiat  plus  pâle  sur  la  face 
intérieure  desjambes'dt  .derant.  La  partie  snpé* 
rieurede  la:  face  int^euredes  cuisses*,  ainsi  que 
cdie  desi  jaadbes ,.  le  devant  de  la.  pmtrine ,  le  des» 
sons  de  la.  qneue,  le.  tour  de  llanus,  le  dedans 
des  oreilles ,  le  bas  des  joues  et  toute  la  mâchoire 
iiiférieure  étaient  d'un^blanc  sale  mêlé  d'un  jaune 
pâle  en  quelques  endroits;  les  oreilles  étaient 
bordées  à  Tînténeur  de  cette  même  couleur  jan* 
nâtre,  et  Ton  en  voyait  des  traces  au->devant  de 
la  poitrine  et  sons  la  queue.  Les  jambes  de  devant 
étaient  comme  celles  des  chiens;  mais  celles  de 
derrière  étaient  coudées,  et  même  plus  que  celles 
du  père  ;  elles  étaient  im  peu  torses  en  dedans. 
Il  avait  aussi  les  pieds  à  proportion  plus  forts 
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que  ceux  de  son'  père  et  de  sa  mère.  11  avait  les 
ongles  noiis^  ainsi  que  le  dessous  des  pieds ,  aux 
endroits  qui  étaient  sans  poils,  et  ce  dernier  ca^ 
ractèns  lui  était  commun  avec  son  père  et  sa 
mère. 

DE  LA  FEMELLE, 

SBGONDB    GBNBR1.TION.    {pL   56.) 

Cette  jeime  femelle,  âgée  de  six  mois,  le  3 
septembre*  1776,  avait  les  dimensions  suivantes: 

pK.    po.    lig. 

tiongueur  dé  la  téfe  et  du  ciorps ,  mesurés  en  ligne 
dh)itey  depuis  le  bout  du  tt«^  jusqu'à  l'origine  de 

laquelle %-  al    ^ 

EhcMâpr  du  train  de  dei^ant i  3^    6, 

^attteur  du  train  de  derrière \-  a     o 

Depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  l'occiput o  7     6 

i)u  bout  du  nez  à  l'œil .'  ^ o  3     a 

Dîstànœ  de  Fceil  à  l'oteille. o  a'    4' 

Loiagdêur  de  FoMillè^.  ;«••.'.............••..*  o  B>  10  > 

iMogBmt  de  l'oreille  àaa  bM^*.  •«...... -•  '  o  a.   3^ 

Longueur  d&  la  queu^ • 0  5  10 

Pepuis  le  ventre  jusqu'à  terre,  .• c^  9     o 

On  voitv  parées  dimensions,  que  cette  femelle 
arvait  le  oorps  un  peu  moins  haiit.  que  le.mâld 
du  même  âge  :  elle  était  auàsi  plus  fournie  de 
diair.  Ces  deux  jeunes  animaux  ne  Se  ressema 
blaient  pas  plus  que  leurs  père  et  mère  par  leui^ 
naturel;  car  cette  jeune  femelle  étaitdouoe  comme 
sa  mère ,  et  le  jeune  mâle  avait  le  caractère  sann 
vage  et  le  regard  fairouohe  de  son  père.  La  pré- 

a5. 


Digitizedby  VjOOQIC     ^*^ 


388       '  HISTOIRE    NATDaELLE 

sence  des  étrangers  n^irritait  ni  ne  choquait  cette 
jeune  femelle;  elle  se  faipiiliarisait  tout  de  suite 
avec,  eux  )  pour  peu  qu'ils  la  flattassent;  elle  les 
prévenait  même  lorsqu'ils  étaient  indifférents, 
quoiqu'elle  sût  les  distinguer  de  ses  amis ,  qu'elle 
accueillait  toujours  de  préférence ,  et  avec  les- 
quels elle  était  si  caressante ,  qu'elle  en  devenait 
importune. 

Elle  avait,  comme  sa  mère  et  son  grand- père 
chien,  la  queue  courte  et  émoussée;  elle  était 
couverte  d'un  poil  blanc  en  dessous  jusqu'à  la 
moitié  àe  sa  longueur,  et  sur  le  reste,  de  fauve 
pâle  nuancé  de  cendré;  mais  le  dessus  de  la  queue 
était  noir  mélangé  de  fauve  pale  et  de  cendré,  et 
presque  tout  noir  à  son  extrémité.  Elle  avait  la 
tête  un  peu  allongée;  et  sensiblement  plus  que 
celle  du  jeune  mâle,  les  orbites  des  yeux  incli- 
nées, et  les  yeux  éloignés  l'un  de  l'autre,  mais 
cependant  un  peu  moins  que  ceux  de  sa  mère, 
de  laquelle  elle  tenait  encore  par  la  couleur  jau- 
nâtre du  sommet  de  la  tête ,  du  front ,  du  cohtour 
des  yeux ,  du  dessus  et  des  côtés  du  nez  jusqu'à 
environ  un  pouce  de  la  lèvre  supérieure ,  du  de- 
hors des  oreilles  et  des  jambes,. et  des. côtés  du 
ventre;  enfin,  elle  lui  ressemblait  encore  par  les 
poils  grisâtres  qu  elle  avait  sur  le  frqpt,  et  depuis 
les  yeux  jusqu'au  bout  du  nez.  Cependant  la  cou- 
leur jaune  ou  roussâtre  était  beaucoup  moins 
foncée  que  sur  sa  œère,  elle  tirait  même  un  peu 
sur  le  blanc;  ce  qui  semblait  provenir  du  père. 
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f tont  le  poil  était  d'un  jaune  presque  blanc  sur 
les  mêmes  endroits. 

Elle  tenait  de  son  père  par  les  pieds  et  les 
ongles,  qui  étaient  blanchâtres,  et  par  les  oreil- 
les, qui  étaient  pendantes.  A  la  vérité,  il  n'y  avait 
que  sept  ongles  blanchâtres  dans  le  père ,  au  lieu 
qu'ils  étaient  tous  de  cette  couleur,  à  peu  près, 
dans  cette  jeune  femelle.  Elle  avait  aussi  les  oreil- 
les entièrement  pendantes,  au  lieu  que  celles  du 
père  ne  l'étaient  qu'au  tiers.  Elle  avait  de  plus, 
comme  son  père,  une  grande  tache  longitudinale 
sous  le  cou,  qui  commençait  à  la  gorge,  s'éten- 
dait en  s'élargissant  sur  la  poitrine,  et  finissait 
eh  pointe  vers  le  milieu  de  la  partie  inférieure 
I  du  corps.  Elle  lui  ressemblait  encore  par  la  cou- 
leur blanchâtre  du  poil  sur  les  joues ,  sur  le  bord 
,  de  la  lèvre  supérieure,  sur  toute  la  mâchoire  in- 
,  férieure,  sur  la  face  intérieure  des  jambes,  le  con- 
,  tour  de  l'anus  et  des  pieds,  et  enfin  par  la  couleur 
^  du  ventre,  qui  était  blanchâtre,  mêlée  d\tn  gris 
I  cendré. 

Elle  avait  de  commun  avec  son  père  et  sa  mère, 

,  la  couleur  grisâtre  du  dos  et  des  côtés  du  corps, 

le  mélange  de  fauve  et  dé  blanchâtre  sur  le  cou, 

le  derrière  des  épaules   et  le  dessus  de  la  ikce 

extérieure  des  cuisses.  ;>  * 

D'après  l'examen  et  les  descriptions  que  nous 
venons  de  faire  de  ces  quatre  animaux,  il  parait 
qu'ik  avaient  plus  de  rapport  avec  la  louve  qu'a- 
vec le  chien  par  les  couleurs  du  poil;  cai»  ils 
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avaient)  comme  la  louve,  toute  la  [»artie  supé- 
rieure et  les  côtés  du  c(»rps  de  couleur  grisâtre, 
mêlée  de  fauve  en  quelques  endroits.  lU  avaient 
aussi ,  comme  la  louve ,  du  roussâtre  et  du  blan« 
châtre  sur  la  télé,  surles  jambes  et  sous  le  v^itre  : 
seulement  le  mâle  de  la  première  g^nératiou  avait 
plus  de  blanc  et  moins  de  jauue  que  sa  femelle; 
ce  qui  seimblait  venir  du  père  otû^ ,  qui  était 
plus  blanc  que  noir.  Cq>end]ant  la<{u^té  du  poil 
n'était  pas  absolument  semblable  à. celle  du  poil 
de  la  louye;  car,  dam  ces  quatire  apima^ux,  il 
était  moins  rude,  moins  k>i^  et  plus  couché  que 
^ans  la  louve,  qui  d'ailleurs,  comme  tous  les  au- 
tres ammauk  carnassiers  ^t  sauvages,  portait  un 
•  seccxid  poil  court  et  crêpé  iminédiatement  sur  la 
peau,  lequel  couvrait  la  icftcine  ,d^s  longs  poils. 
Dans  nos  quatre.animaux,  nous  avons  remanpié 
ce  petit  poil;  mais  il  q'était  ni  si  <3*épé  ni  si 
touffu  qUe  da^s  la  louve,  auquel  néanmoins  il 
ressemblait  par  ce  caraçtète,  puisque  ce  seèond 
poil  ne  se  trouve  pas  communément  dans  nos 
chiens  domestiques.  D'sûlleurs  le  poil  de  <^s  quatre 
animaux,  quoique  différent,  par  la  qualité 9  de 
celui  de  la  louve,  .état  en  même  temps  plus  rude 
et  plue  épais  que  celui  du  chien;  en  sorte  qu'il 
semblait  que  la  mère  avait  influé  sur  la  couleur, 
et  le  père  sur  la  nature  de  ieur  poil. 

A  l'égard  de  la  foragte  du  corps,  oft  peut  dira 
que ,  .dans  le  0>èle  et  la  femelle  de  la  première  gé- 
nération ,  elle  provenait  plus  de  la  mère  kuive  que 
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du  père  <^eii;  car  oes  deux  animaux  aTaient^ 
connue  la  louve,  le  corps  fort  épais  de  bas  en 
haut  et  beaucoup  de  ventre.  Ils  avaient  le  train 
de  derrière  fort  ^(aissé;  ce  qui  était  produit  par 
la  forme  de  leurs  jambes  de  derrière,  qui  étaient 
fdu8  coudées  que  celles  des  chiens  ordinaires, 
quoiqu'elles  te  soient  moins  que  celles  des  loups. 
Gela  s'aecorée  paif^temetit  avec  ce  que  j'ai  dit 
des  mtilete ,  et  semble  prouver  que  la  mà[<edontie 
I  la  grandeur  et  la  forme  du  corps  ^  tandis  que  le 
père  domfte  celle  des^  parties'  extérieures  et  des 

^On  voit  aussi ,  par  les  Tàpports  ée  ces  quatre 
animaux  avec  le  chien  et  k  louve  dont  3s  étaient 
iasus ,  cpie  le  père  iidiue  plus  que  la  mère  sur  les 
mâles,  et  la  mère  plus  que  le  père  -sur  les  fe- 
melles; car  le  mâle  de  la  première  génération 
avait, comme  son  père  chien,  la  tête  courte,  les 
<M*eilles  demi-pendantes,  les  yeux  ouverts  presque 
horizonfealement  et  assez  voisins  Tun  de  l'autre  ^ 
les  ongles  et  les  pieds  ^blancs  ;  et  le  jeune  mâle  de 
la  seconde  génération  avait  de  même  la  tête 
courte ,  les  yeux  ouverts  horizontalement  et  assez 
vobms  l'im  de  l'autre ,  et  les  oreilles  encore  plu& 
J^ndanites  que  celles  du  père. 

Il  parait  en  même  temps  que  la  mère  louve 
avait  autant  influé  sur  la  forme  de  la  queue  des 
mâles  que  siu:  celle  de  leur  corps  ;  car  ces  mâles , 
soit  de  la  première,  soit  de  la  seconde  génération,, 
avaient  également  la  queue  longue  et  traînante,. 
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comme  leur  gtrand'mère  louve*  Il  paraît  aussi  que 
la,  mère  louve  a  eu  phis.  d'influence  que  le  père 
chien  sur  la  forme  de  la  tête  des  femelles  v  puis- 
que .toutes  deux  y  celle  de  la  première  et  celle  de 
la  secopde  génération,  avaient  la  tête  plus  al- 
longée ,  les  yeux  plus  inclinés  et,  plus  éloignés,  le 
boyt  du  nez  plus  relevé  et  les*  oreilles  plus  droites; 
caractères  , qui  ne  peuvent  provenir  que  de  la 
louve,  tandis  qu'au  contraire  ces  mêmes  deux  fe- 
melles avaient  la  queue  courte  du  grànd-père 
chien,  et  la  couleur  blanche  du. dessous  du  couj 
des  pieds  et  des  ongles  ;  ce  qui  prouve  encore  que 
les  parties  les  plus  extérieiu^es  sont  données^'par 
le  père  ,et  non  par  la  mère. 

£n  résumant  les  faits  que  nous  venons  d'ex- 
poser^ il  en  résulte  : 

i^  Que  le  grand-père  chien  paraît  avœr  eu  plus 
de  part  que  lagrand'mère  louve  à  la  formation  de  la 
tête  du  mâle  et  de  la  queue  de  la  femelle  de  la 
première  génération,  et  que  réciproquement  la 
lofive  a  eu  pli^s  de  part  que  le  chien  à  la  forma- 
tion de  la  tête  de  la  femelle  et  de  la  queue  du 
mâle  de  cette  mênie  première  (génération;       . 

a^  Il  semble  que  le  mâle  de  cette  première  gé- 
nération ait  transmis  les  caractères  qu'il  a  reçus 
du  chien  et  de  la  louve,  au  jeune  mâle  de  la  se- 
conde génération,  et  que  réciproquement  sa  fe- 
melle ait  aussi  transmis  à  la  jeune  femelle  de*  la 
seconde  génération  les  ,caractères  qu'elle  avait 
reçus  de  la  louve  et  du  chien  ,*  excepté  les  oreiUes 
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et  le  blanc  des  pieds  et  des  ongles,  qui^  dans 
c^e  jeune  femelle ,  paraissaient  provenir  de  son 
père;  ce  qui  semble  prouver  que  le  père  influe 
non  seulement  sur  les  extrémités  des  mâles,  mais 
aussi  sur  les  extrémités  des  femelles.  £n  effet,  ces 
quatre  animaux ,  mâles  et  femelles ,  tenaient  beau- 
coup plus  du  chien  que  du  loup  par  la  forme 
des  pieds,  quoiqu'ils  eussent  les  jambes  de  der- 
rière un  peu  coudées  :  ils  avaient,  comme  le 
chien,  le  pied  large  à  proportion  de  la  jan^e;  et 
d'ailleurs ,  au  lieu  de  marcher ,  comme  le  loup , 
sur  la  partie  inférieure  du  poignet,  ils  avaient, 
au  contraire,  comme  le  chien,  cette  partie  assez 
droite  en  marchant,  de  sorte  qu'il  n'y  avait  que 
le  '  dessous  ,  de  leurs  pieds  qui  posât  à  terre. 
<  Autant  le  .mélange  physique  des  parties  du  corps 
du  chien  et  de  la  louve  se  reconnaissait  vite  dans 
ces  quatre  animaux ,  autant  le  mélange  qu'on 
pourrait  .appeler  moral  paraissait  sensible  dans 
leur  naturel  et  leurs  habitudes. 

1**  Tout  le  monde  sait  que  les  chiens  lèvent  une 
jambe  pour  uriner  lorsqu'ils  sont  adultes;  car, 
quand  ils  sont  trop  jeunes,  ils  s'accroupissent 
comme  les  femelles  :'  notre  mâle  adulte ,  c'est-à? 
dire  celui  de  la  première  génération,  levait  la 
jambe  de  même;  et  le  jeune  mâle,  âgé  de  six 
mois,  s'accroupissait. 

a®  Les  loups  hurlent  et  n'aboient  pas;  nos 
quatre  animaux  aboyaient,  à  la  vérité  d'un  ton 
enroué,  et  en  même  temps  ils  hurlaient  encore 
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comme  left  loups,  et  ils  avaient  de  phis  ua  petit 
cri,  murmure  de  plainr  ou  de  désir,  comme  cefaii 
d'un  chien  qui  approche  son  maître.  Quoiqu'ils 
parussent  aboyer  avec  difficulté,  cependant  ik 
n'y  manquaient  jamais  lorsqu'ils  voyaient  «les 
étrangers  ou  d'autres  objets  qui  les  inquiétaioit 
Ik  faisaient  entendre  leur  petit  cri  ou  murmure 
dans  le  désir  et  la  joie ,  et  ils  huriaient  toujoms 
lorsqu'ils  ^s'ennuyaient  ou  qu'ils  aivaient  Êûm; 
mais  ^  ceci  ils  ne  faisaient  que  comme  les  chiens 
quei'on  tient  trop  longtemps  renfermés.  Ils  sem- 
blaient sentk*  d'avance  les  changements  de  l'air; 
car  ils  hurlaient  plus  fort  et  plus  souvent  aux  ap- 
proches de  la  jiluie  et  dans  les  temps  humides 
que  dans  les  beaux  temps.  Les  loups,  dans  les 
bois,  ont  ce  même  instinct,  et  on  les  entend 
hurler  dans  les  mauvais  temps  et  ava»t  les  orages. 
Au  reste,  les  deux  jeunes  animaux  de  la  seconde 
génération  dx>yaient  avec  moins  de  difficulté  que 
ceux  de  la  première;  ils  ne  hurlaient  pas  aussi 
souvent,  et  ce  n'était  jamais  qu'après  avoir  aboyé 
qu'ils  faisaient  entendre  leur  liurlement.  Us  pa- 
raissaient donc  se  ra{^rocher  par  la  voix  beatt«- 
coup  plus  de  l'espèce  du  chien  que  de  <;elle  du 
loup. 

3^  Ils  avaient  une  habitude  assez  singidière ,  et 
qui  n'est  pas  ordinaire  à  nos  cUens;  c'est  de 
fouiller  la  terre  avec  leur  museau,  pour  cacher 
leur  ordure  ou  pour  serrer  le  reste  de  leur  man- 
ger,  taudis  que  les  chiens  se  servent  pour  cdb  de 
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Qius  ongles.  Non  seulement  ils  fiùsaieait  de  petits 
3rous en  terre  avec  ieurmuseau,  mais  ils  se  oreu* 
Aient  même  mie  fasse  assez  grande  pour  s'y 
x>udser;  ce  que  nous  n'avons  jamais  vu  dans  nos 
dbii^Ds  domestiques. 

4^  I/on  a  vu  que >  de  nos  quatre  animaux ,  les 
Aw»  mâles  étaient  farouches  et  méqhants ,  et  qu'au 
pantaraîffet/les  deuxjfemdiles  étaient:  familières  et 
lipticeK  ;  lie  vieux  mâle  exerçait  même  sa  méc^ian* 
ceté  sur  toute  sa  famille ,  commes'iljie  l'eut  pas 
Q(Miin.u^  ;  >s'il  oaressait  quelquefois  sa  femeHe , 
bientôt  il  la  aosalteûtait ,  ainsi  jque  ses  pietits  ;  il  les 
^trassftit,  les  tiaordait  dwement,  et  ne  leur  per« 
mettsttt  de  se  relever  que  quand  sa  eoléve  était 
passée.  Les  femelles  9  auxentraire,  ne  s'britaâent 
contre  personne ,  à  moins  qu'on  ne  les  provoquât  : 
elles  aboyaient  seulement,  contre  les  gens  qu'elles 
ne  connaissaient  pas;  mais  eiles  ne  se  sont  jamais 
élancées  contre  eux. 

5^  Le  mâle  et  la  femelle  de  la  première  géné^ 

ration  avaient  l'odorat  très-tbon;  ils  senlai^it  de 

fràs4oin^  et ,  sans  Ife  seooios  ée  leùi^  yeux ,  ils 

distinguaient  de  loin  les  étrangers  et  ceux  qu'ils 

'  connaissaient  :  ils  sentaient  même  à  travers  4es 

murs  et  les  tdotures  qui  les  renfermaient  ;  car  ils 

kurlaient'Jorsqoequelcpie  étranger  marchait  au-* 

tomr  de  leur  écime,  et  témoignaient,  au  con- 

traire,  de  la  joie  lorsque  c'étaient  des  gens  de 

comiaissance.  Mais  on  a  remarqué  que  c'étaient 

les  mâles  qui  semblaient  être  avilis  les  premiers 
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par  rodorat;.car  les  femelles  n'aboyaient  oa  ne 
hadaient  dans  ce  cas  qu'après  les  mâles. 

6^  Ils  exhalaient  une  odeur  forte  qui  tenait 
beaucoup  de  Todeur  du  loup;  car  les  chi^is  do- 
mestiques ne  s'y  méprenaient  pas,  et  les  fuyaient 
comme  s'ils  eussent  été  de  vrais  loups.  Dans  le 
voyage  de  nos  quatre  animaux  de  Namur  à  Paris, 
leschiens  des  campagnes,  loin  de  s'en  approcher, 
les  fuyaient,  au  contraire,  dès  qu'ils  venaient  de 
les  apercevoir  ou  de  les  sentir.     . 

7^  Lorsque  ces  quatre  animaux  jouaient  en- 
semble, si  l'un  d'eux  était  mécontent,  et  s'il 
criait  parce. qu'il  se  sentait  froissé  ou  blesisé,'les 
trois  autres  se  jetaient  aussitôt,  sur  lui,  le  rou- 
laiâit,  le  tiraient  par  la  queue,  par  les  pieds,  etc., 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  cessé  de  se. plaindre;  et  en- 
suite ils  continuaient  de  jouer  avec  lui. comme 
auparavant.  J'ai  vu  la  même: chose  dans  plusieurs 
autres  espèces  d'animaux ,  et  .même  dans  celle  des 
souris.  En  général,  les  animaux  ne  peuvent  souf- 
frir le  cri.  de  douleur  dans  un  de  leurs  sembla- 
bles, et  ils  le  punissent  s'il  raid  ce  cri  mali 
propos. 

.  S^  Je  voulus  savoir  quel  serait  l'instinct  de 
nos  quatre  animaux,  soit  en  aversion,  soit  «en 
courage  ;  et,  comme  les  chats  sont  ceux  que  les 
chiens  haïssent  de  préférence ,  on  fit  entrer  un  chat 
dsuis  le  jardin  fermé  où  on  les  tenait  pendant  le 
jour.  Dès  qu'ils  l'aperçurent,  ils' s'empressèrent 
(ous  ()e  le  poursuivre;  le  chat  grimpa,  sur  un 
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arbre ,  çt  nos  quatre  animaux  s'arrangèrent  comme 
pour  le  garder,  et  n'ôtaient  pas  la  vue  dé  dessus  ^ 
la  proie  qu'ils  attendaient.  En  effet,  dès  qu'on  fit 
tomber  le  chat  en  cassant  la  branche  sur  laquelle 
il  se.  tenait,  le  vieux  mâle  le  saisit  dans  sa  gueule 
ayant  qu'il  n'eût  touché  terre.  Il  acheva  de  :1e  tuer 
à  l'aide  de  sa  famille,  qui  se  réunit  à  lui  pour 
cette  expédition;  et  néanmoins  ni  les  unis  ni'lear 
autres  ne  mangèrent  de  sa  chair,  pour  laquelle 
ils  .mar(pièrent  autant  de  répugnance  que  les 
chiens  (Nrdinaires  en  ont  '  pour  cette  sorte  de 
viande.  « 

Le  lendemain ,'  on  fit  entrer  dans  le  même  jar- 
din  une: grosse  chienne  de  la  race  des  dogues, 
contré  laquelle  on  lâcha  le  vieux  mâle^  qui'  s'é- 
lança tout  aussitôt  vers  elle ,  et  la  chienne ,  au 
lieu  de  se  défendre,  se  coucha  ventre  à  terre.  Il 
la  flaira  dans  cette  situation  ;  et  dès  qu'il  eut  re« 
connu  son  sexe ,  il  la  laissa  tranquiHe.  On  fit  en- 
suite .entrer  la  vieille  femeHe,  qui,  comme  le  mâle,^ 
s'élança  d'abord  .vers  la  chienne,  puis  se  jeta  des-* 
sus,  et  celle-ci  s'enfuit  et  se  rangea  contre  un 
mur,  où  elle  fit  si  boqne  contenance,  que  la  fe- 
melle se  contenta  d'une  ) seconde  attaque,  dans 
laquelle  le  mâle  se  rendit  médiateur  entre  sa'fe» 
melle  et  la  chienne  ;  il  donna  même  un  coup  de 
dent  à  sa  femelle  pour  la  forcée  à  cesser  le  com- 
bfit.  Cependant ,  ayant  mis  le  médiateur  k  la  chaîne 
pour  laisser  toute  liberté  à  sa  femelle,  elle  lie  fit 
que  voltiger  autour  de  la  dhienne,  en  cherchant 
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à.  la  prendre  psr  denièro;  et  c'est  là  la  vnde 
allare  du  loup,.qui;inet  toujouns  plus  de  rose  cpie 
de  courage  dans  ses'attstt}ues.  Néanmoiiis  le  \îeuK 
mâle  paraissait  avoir  de  la  hardiesse  et  dis  cou^ 
rage  ;  car  il  ne  balançait  pas  à  se  jeter  sur  les 
chiens  :  il  les  attaquait  en  brave,  et  sans  chercher 
k  les  surprendre  par  derrik^el  Au  reste ,  m  le 
mâle  ni  la  femelle  de<  noS'  animaux  métis  nV 
boyaient  comme  font  les  ohiensloisqu'ilsse  baik 
tent  ;:leur  poil  se  hérissait^  et  ils  gMndaient  seu- 
kttnentun  pea^aYont d'attaquw  kor  ennemi; 

Quelcpies  jours  après,  on  &t  entrer  un  mâtin  à 
peu  psès  aussi  grand  et  aussi  fort  que  notre  vieux 
mâle,,  qui  n'hésita  pas  à  Tattaquer^  Le  mâtin  se 
défendit  d'abord  asisez  bien,, parce  cpi'il  étatt^ex-' 
eité  par  SOU)  maître  ;  mais  cet  homme  «faut  élé 
Ibroé  de  se  retirer,  parce  quie  notre  vieux  mâle 
Voulait  se  jeiter  sur  li^i  ^  et  l'avait  déjà  saisi  par  sea 
habits, '9k>n  dûen  se  retrancha  aussitôt  conîtfe  hi 
porte  par. laquelle  son miutre  était  sorti,  etil  n'osft 
plus  neparaitre  dans  le  jaitdin.  Pendant  tout  ce 
temps ,  la  vieille  femelle  marqfiàit  beaucoup  d'im» 
patience  pour  combattre  ;  mais ,  avant  de  lui  en 
donner  la  liberté ,  on.  crot.  devoir  attacher  son 
mâle,  afin  de  râidre  le  combat  égaL  Ayant  donc 
mis  cette  femelle  en  liberté,  elle  s'élança  tout  de 
suite  sur  le  chien 9  qui,  n'ayant  pas  quitte  soa 
poste ,  ne  pouvait  être  attaqué  que  par  devant  : 
aussi  dès  la  première  attaque ,  elle  pnt  le  parti  de 
ne  point  h^arder  un  combat  en  règle  ;  elle  se 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  cHiEic  3g9 

contenta  de  courir  lestementautourdiftdbdenpouv 
t&ober  de  le  fiurpreadre  par  derrière,  camme 
elle  avait  fait  quelques  jours  auparavanb  aveo  la 
ehieiine ,  et,  voyant  que  cela  ne  lui  réimsissait  pas, 
elle  resta  tranquille. 

Conune  Ton  présumait  que-le  peu  de  réûstance 
et  de  courage  qu'avait  montré  ce  mâtin,  qui  d'ail* 
leurs  passait  pour  être  trèa^fort  et«très-méchant, 
que  ce  peu  de  courage^  di&-je,  venait  peut-être 
db  ce  qu'il  était  dép^yàé,  et  qu!il.  pourrait,  être 
plus  hardi  dans  la  maison  de  son  maître ,  on  y 
conduisit  le  vîoiv  mâle  par  la  cfai^e.  il  y  trouva 
le  mâtin  dans  une.  petite  cour;  notre  vieux,  mâle 
n*en  fut  pas  intimidé,  et  se  prcmiena  fièrement 
dans  cette  cour  :  mais  le  mâtin,  quoique  sur  son 
pailler,  parut  tnès-eBErayét,  et  n'osa  pas  quitter  le 
coin  où  il  s'était  rencogné;  en  sonte  que,  sans 
eombattre  il  fat  vaincu  ;  car  ^  étant  chez  son 
mmtre,  il  n'aurait  pas  manqué  d'attaquer  notre 
mâle,  s'il  n'eût  pas  reconnu  dès  la  première  fois 
la  sup^îorité  de  sa  force. 

On  voitv  par  ceadeux  épreuvtes  et  par  d'autres 
Êiits  semblables,  que  les  conducteurs  ou  gouveiv 
neurs  de  ces  animaux  nous  ont  rapportés,  que 
jamais  aucun  chien  n'a  osé  les  attaquer  ;  en  sorte 
qu'ils  semblent  reconnaître  encore  dans  leurs  in« 
dividus  leur  ennemi  naturel,  c'est«à-dire  Le  loup. 
DE  LA  FEMELLE, 

TROiaiXMB     GiHBRA.TI01|.     {pi   56.) 

Dans  le  mois  de  novembre  de  l'année  1776,  je 
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fis  conduire  clans  ma  terre  de  Buffon  le  mâle  et 
la  femelle  de  la  seconde  génération,  qui  étaient 
nés  le  3  mars  précédent.  On  les  mit  en  arrivant 
dans  une  grande  cour,  où  ils  ont  resté  environ 
deux  ans,  et  où  je  leur  fis  faire  une  petite  ca- 
bane pour  les  mettre  à  couvert  dans  le  mauvais 
temps  et  pendant  la  nuit.  Ils  y  ont  toujours  vécu 
dans  une  asses  bonne  union,  et  on  ne  s'est  pas 
aperçu  qu'ils  aient  eu  de  Tayersion  l'un  pour 
l'autre;  seulement  le  mâle,  parut,  dès  la  fin  de 
sa  première  année,  avoir  pris  de  l'autorité  sur  sa 
femelle  ;  car  'souvent  il  ne  lui  p^mettait  pas  de 
toucher  la  première  à  la  nourriture,  surtout  lors- 
que c'était  de  la  viande. 

J'ordonnai  qu'on  ne  les  laissât  pas  aller  avec 
les  chiens  du  village ,.  surtout  dès  qu'ils  eurent 
atteint  l'âge  de  dix-huit  à  vingt  mois,  afin  de  les 
empêcher  de  s'allier  avec  eux.  Cette  précaution 
me  parut  nécessaire  ;  car  mon  objet  étant  de  voir 
si  au  bout  d'un  certain  nombre  de  générations, 
ces  métis  ne  retourneraient  pas  à  l'espèce  du 
loup,  ou  bien  à  celle  du  chien,  il  était  essentiel 
de  conserver  la  race  toujours  pure ,  en  ne  faiisant 
allier  ensemble  que  les  individus  qui  en  provien- 
draient. On  sent  bien  cpie  si,  au  lieu  de  faire 
unir  ensemble  ces  animaux  métis,  on  les  avait  fait 
constamment  et  successivement  allier  avec  le 
chien,  la  race  n'aurait  pas  manqué  de  reprendre 
petit  à  petit  le  type  de  cette  dernière  espèce,  et 
aurait  à  la  fin  perdu  tous  les  caractères  qui  la 
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faissâent  participer  du  loup.  Il  en  eût  été  de  même, 
quoique  avec  un  résultat  difFérent,  si  on  les  eût 
alliés  au  contraire  constamment  et  successive- 
Inent  avec  le  loup  ;  au  bout  d'un  certain  nombre 
de  générations,  les  individus  n'auraient  plus  ét^ 
des  métis,  mais  des  animaux  qui  auraient  res- 
semblé en  tout  à  l'espèce  du  loup. 

A  la  fin  de  Tannée  1777,  ce  mâle  et  cette  fe- 
melle de  seconde  génération  parurent  avoir  ac'^ 
quis  tout  leur  accroissement  ;  cependant  ils  ne 
s'accouplèrent  que  le  3o  ou  le  3 1  décembre  1778, 
c'est-à-dire  à  l'âge  d'environ  deux,  ans  et  dix  mois. 
C'est  aussi  à  peu  près  à  cet  âge  que  l'espèce  du 
loup  est  en  état  de  produire  ;  et  dès  lors  il  pa- 
raît que  nos  animaux  métis  avaient  plus  de  rap- 
port avec  le  loup,  par  le  temps  auquel  ils  peu- 
vent engendrer,  qu'ils  n'en  avaient  avec  le  chien, 
qui  produit  ordinairement  à  l'âge  d'un  an  et  quel- 
ques mois.  A  ce  premier  i*apport  entre  le  loup 
et  nos  animaux  métis,  on  doit  en  ajouter  un  se- 
cond, qui  est  celui  de  la  fécondité,  laquelle  pa- 
raissait être  à  peu  près  la  même.  Nos  métis,  tant 
de  la  première  que  de  la  seconde  génération, 
n'ont  produit  qu'une  seule  fois  en  deux  ans  ;  car 
le  mâle  et  la  femelle  de  la  première  génération, 
qui  ont  produit  pour  la  première  fois  le  3  mars 
1776,  et  que  j'ai  envoyés  à  la  ménagerie  de  Ver- 
sailles au  mois  de  novembre  de  la  même  année , 
n'ont  produit  pour  la  seconde  fois  qu'au  prin- 
temps de  1778;  et  de  même  le  mâle  et  la  femelle 
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de  la  seconde  génération ,  qui  ont  produit  pour 
la  première  fois  dans  ma  terre  du  BvScrtj  n'a- 
vaient pas  donné  le  moindre  signe  de  chaleur  ou 
d'amour  vingt  et  un  mois  après  leur  première^ 
production. 

Et  à  regard  de  ta  fécondité  dans  Fespèce  du 
loup  vivant  dans  Tétat  de  nature,  nous  avons 
plusieurs  raisons  de  croire  qu'eHe  n'est  pas  aussi 
grande  qu'on  a  voulu  le  dire,  et  qu'au  lien  de 
produire  une  fois  chaque  année ,  le  loup  ne  pro* 
duit  en  effet  qu'une  seule  fois  en  deux ,  et  peut- 
être  même  en  trois  ans;  car,  i®  il  parait  certain 
que,  si  la  louve  mettait  bas  tous  les  ans  six  ou 
sept  petits,  comme  plusieurs  auteurs  l'assurent, 
l'espèce  du  loup  serait  beaucoup  plus  nombreuse, 
malgré  la  guerre  que  l'on  fie  cesse  de  faire  à  cet 
ennemi  de  nos  troupeaux  ;  d'ailleurs ,  l'analogie 
semble  être  ici  une  preuve  que  l'on  ne  peut  ré- 
cuser. Nos  animaux  métis,  par  leurs  facultés  in- 
térieures ,  ainsi  que  par  l'odeur  et  par  plusieurs 
autres  caractères  extérieurs,  avaient  tant  de  rap- 
port avec  le  loup,  qu'il  n'est  guère  possible  de 
croire  qu'ils  en  différaient  dans  un  des  points  les 
plus  essentiels,  qui  est  la  fécondité,  a^  Pour  un 
loup  que  l'on  tue,  il  y  a  peut-être  cent  chiens 
qui  si&issent  le  même  sort,  et  néanmoins  cette 
dernière  espèce  est  encore  infiniment  plus  nom^ 
breuse  que  celle  du  loup,  quoique,  selon  toute 
apparence ,  elle  ne  soit  que  quatre  fcHS  plus  fé- 
conde. 3**  On  peut  encore  remarquer  que,  lors- 
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quV>ii  a  vu  dans  une  foret  une  portée  de  jeunes 
iawretesLVsx  avec  leur  mère,  il  n'est  pas  ordinaire 
d'y  en  voir  l'année  suivante,  quoique  cette  mère 
n'ait  pas  changé  de  lieu,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
encore  d'autres  louves  avec  elle;  et,  si  la  louve 
mettait  bas  tous  les  ans,  on  verrait  chaque  an- 
née ,  au  contraire ,  les  petits  conduits  par  leur 
mère,  se  répandre  au  printemps  dans  les  campa- 
gnes, pour  y  chercher  leur  nourriture  ou  leur 
proie  :  mais  comme  nous  n'avons  pas  d'exemple 
de  ce  fait,  et  que  d'ailleurs  toutes  les  raisons  que 
nous  venons  d'exposer  nous  paraissent  fondées, 
nous  persistons  k  croire  que  la  louve  ne  produit 
tout  au  plus  qu'une  fois  en  deux  ans ,  comme  les 
feinelles  de  nos  animaux  métis. 

Le  4  inars  1779»  la  femelle  métisse  de  la  se- 
conde génération  mit  bas  ses  petits,  qui  étaient 
au  nombre  de  sept,  et  qui  parurent  être  de  cou- 
leur brune  ou  noirâtre,  comme  le  père,  ou  comme 
dé  jeunes  louveteaux  qui  viennent  de  naître  ;  et 
,  comme  cette  femelle  avait  été  couverte  le  3o  ou 
3i  décembre  précédent,  il  est  évident  que  le  temps 
de  la  gestation  n'a  été  que  de  soixante-trois  jours , 
comme  dans  l'espèce  du  chien,  et  non  pas  de  trois 
mois  et  demi,  comme  on  le  dit,  mais  peut-être 
sans  fondement,  de  l'espèce  du  loup  ;  car  en  pre- 
nant encore  ici  l'analogie  pour  guide,  il  n'est 
guère  possible  de  se  refuser  à  croire  que  la  ges- 
tation ne  soit  pas  de  même  durée  dans  l'espèce 
du  chien  et  dans  celle  du  loup ,  puisque  e^  ani- 
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maux  se  ressemblent  à  tant  d'égards,  et  ont  tant 
de  rapports  entre  eux,  qu'on  ne  peut  pas  douter 
qu'ils  ne  soient  de  même  genre  et  d'espèces  beau- 
coup plus  voisines  que  celles  de  l'âne  et  du  che- 
val ;  car  ces  derniers  animaux  ne  produisent  en- 
semble q[ue  des  êtres  qui  ne  peuvent  se  perpétuer 
par  la  génération ,  c'est-à-dire  des  êtres  imparfaits, 
auxquels  la  nature  a  refusé  le  plus  précieux  de 
ses  dons,  celui  de  vivre  ou  d'exister  dans  une 
postérité  même  au-delà  du  terme  de  sa  vie,  tan- 
dis que  le  loup  et  le  chien  produisent,  par  leur 
union ,  des  individus  qui  peuvent  donner  l'exis- 
tence à  d'autres  individus,  parce  qu'ils  sont  doués 
de  toutes  les  facultés  nécessaires  à  la  reproduction. 
Quelques  heures  avant  de  mettre  bas,  cette 
femelle  arrangea  dans  un  coin ,  et  avec  beaucoup 
de  soin ,  un  lit  de  paille  pour  y  déposer  sa  fa- 
mille :  c'était  un  creux  qui  avait  la  forme  d'un 
grand  nid ,  lequel  était  défendu  par  un  rebcnrd 
élevé  qui  régnait  tout  autour.  Lorsque  les  petits 
furent  nés,  elle  s'empressa  de  s'acquitter  envers 
eux  de  ses  premiers  devoirs  de  mère  ;  elle  ne  cessa 
presque  pas  de  les  lécher,  de  les  caresser,  de  cher- 
cher à  les  mettre  à  leur  aise  ;  elle  ne  permettait 
pas  à  son  mâle  d'en  approcher ,  et  elle  semblait 
craindre  qu'il  ne  leur  fît  du  mal.  Mais  cette  sol- 
licitude, ces  marcpies  de.  tendresse  et  d'affection 
maternelle,  ne  furent  pas  de  longue  durée  ;  elles 
furent  bientôt  remplacées  par  une  fureur  bar- 
bare. Deux  ou  trois  heures  après  leur  naissance , 
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la  personne  qui  devait  soigner  ces  jeunes  animaux 
fut  assez  curieuse  pour  aller  les  visiter  ;  elle  voulut 
les  toucher  ou  les  manier  pour  les  examiner  de 
près,  et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  irriter 
la  mère,  qui  se  jeta  tout  aussitôt  sur  ses  petits 
nouveaux  nés,  ou  les  arrachait  des  mains  avec 
furie  pour  les  dévorer  ensuite  et  pour  en  faire 
sa  proie,  car  elle  les  mangea  comme  s'ils  eussent 
été  sa  nourriture  ordinaire.  Six  de  ces  jeunes 
animaux,  qui  furent  ainsi  touchés  ou  maniés, 
eurent  le  même  sort  ;  de  manière  qu'il  ne  nous 
resta  de  cette  première  portée,  que  la  jeune  fe- 
melle dont  nous  donnons  la  figure  et  la  des- 
cription. 

'  Nous  observerons  à  ce  sujet  qu'il  y  a  plusieurs 
animaux  femelles  qui  dévorent  ainsi  les  petits  de 
leur  première  portée  lorsqu'on  les  touche  au  mo>- 
ment  où  ils  viennent  de  naître;  les  truies  sont 
principalement  de  ce  nombre ,  et  elles  y  sont  plus 
sujettes  qu'aucune  autre  femelle  :  mais  ces  actes 
d'une  barbarie  atroce,  quelque  étranges  qu'ils 
puissent  être,  ne  sont  néanmoins  que  le  résultat 
d'un  trop  grand  attachement,  d'une  affection  trop 
excessive,  oti  plutôt  d'une  tendresse  physique  qui 
tient  du  délire;  car  la  nature,  en  chargeant  les 
mères  du  soin  d'élever  leur  famille  et  de  la  nour- 
rir de  leur  lait,  les  a  douées  en  même  temps  d'af- 
fection et  de  tendresse  ;  sans  cela  elle  eût  manqué 
son  vrai  but,  qui  est  la  conservation  et  la  pro- 
pagation des  êtres,  puisqu'en  supposant  les  mères 
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^^beolument  dénuées  dWactiOii  pour  leucs  petits , 
ces  derniers  pérîrRÂe^  faute  de  «oins»  jiresque 
^ausattot  •qu'ils  seraîent  «é^.  On  peut  daac<aK)ire9 
«vide  qtA^iie  fondea^ut,  que  ces  jeunes  mères 
ne49nt  ^érir  leur  fwoitla  naissante  que  dans  la 
crainte  qu'on  i^  .la  leur  ravisse.,  ou  bien  qu'-eUes 
veutent  que  ce  dépàc  pféoiei^x:  qiaela  nature  leur 
a  confié^  ne  deéve  son  bien^^étre  <|uàleur  |pkrofM« 
saiii^ 

Aiu  reste ,  la  femelle  métisse  ^  la  seconde  gé- 
nération do&t  noufi  parlons  ici ,  a  toujours  «été 
fort  attachée  à  sa  fille.  £Ue  ne  soufBrsût  pas» 
€OBsime  <»  Ta  d^ja  dit,  q^»e  son  mâle  s'en  appro- 
chât dans  les  commencements,  et  ce  ne  fiitqu^au 
fa(H¥:  de  plusieurs  saaaines  qu'elle  'lui  perait  de 
prendre  quelque  part  à  l'éducation  de  leur  petite 
compagne.  Mais  tous  deuiL  n'ont  pas  cessé  depms 
«  ilemps  de  liii  donner  leurs  sqîas  ;  ils  ne  la  laîs^ 
saienit  presque  jamais  aller  seule ,  ils  l'acoïKnpa- 
fnaient  presque  dans  toutes  ses  démarches;  ils 
la  forçaient  même  quelquefois  à  se  tenir  an  milieu 
d'eux  en  marchant^  «et  Us  touchaîenl  raroraent  è 
la  nounritute  «vant  qu'eUe  n'en  tàt  pris  «a  pari* 
On  leur  donnait  souvent  des  moutons  entiers 
pour  leur  nourritiiav  :  aloiTs  le  père  et  la  mère 
semblaîen);  exciter  leur  petite  compagne  à  s'^en 
repaître  la  première;  «sais  brsqu'efie  ne  pouvait 
pas  entamer  cette  praie,  le  père  et  la  mère  lui 
doomaiesit  la  fedlité  d'en  manger  en  l'entamaot 
«ux-mémes. 
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Cette  jeune  femelle  de  la  trmsièiue  géoératioa , 
liée  le  4  mars  1779,  n'a  reçu  qu'une  éducation 
demi -domestique;  depuis  sa  naissance,  elle  a 
presque  toujours  été  enfermée  dans  un  vaste  ca- 
veau avec  son  père  et  3a  mère,  d'où  on  ne  les 
faj3ajt  sortir  que  quelquefois  pour  respirer  dans 
une  cour  le  grand  air;  on  se  contentait  de  leur 
donner  la  nourriiure  à  certaines  heures,  et  on 
croyait  jxuitiie  de  donner  à  cette  jeune  femelle  des 
moîurs  familières  et  sociales ,  parce  qu'en  effet 
mon  but,  en  conservant  oes  animaui^p  n'a  été  que 
d'observer  ie  produit  de  leur  génération.  Aussi 
cette  jeune  femelle  était -elle  très* timide  et  très- 
sauvage^,  mais  néanmoins  elle  n'était  ni  £koce  ni 
méchante;  elle  était  au  contraire  d'un  naturel 
toui>à-£aiitdauxet  paisible.  Elle  se  plaisait  même 
à  jouer  av^ec  les  chiens  ordinaires,  sans  chercher 
à  leur  faire  du  mal,  quoiqu'elle  fiit  âgée  4e  vingt 
et  un  mois»  et  qu'elle  eut  par  conséquent  d^a 
assee  de  force  pour  attaquer  ou  pour  se  défendre  ; 
mais  je  dois  remanquer  que  les  chiens  ne  s'en 
approchaî^nt  iijpi'avec  répugnance,  et  comme  slils 
sentaieiyt  encore  en  ^e  l'odeur  de  leur  ennemi. 
Si  4»  lentsaît  dans  l'endroi^t  où  elle  était  en£ennée , 
elle  se  contentait  de  ae  tapir  à  terre  comme  si 
die  se  croyait  alors  Uen  cachée,  de  suivre  avec 
des  feux  inquiets  tons  les  moui^ments  que  l'on 
faisait,  et  de  4ie  pas  toucher  à  sa  nourriture  pen- 
dant qu'qn  la  regardait.  Si,  lorsqu'on  était  auprès 
d'eUe,  on  lui  tournait  1^  dos  et  qu'on  laissât  peu- 
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dre  ses  mains ,  elle  -  s'approchait  doucement  et 
venait  les  lécher;  mais  dès  qu'on  se  retournait 
de' son  côté,  elle  se* retirait  bien  vite,  et  se  tapis- 
sait de  nouveau  sur  la  terré ,  où  on  pouvait  la 
toucher,  lui  prendre  les  oreilles  et  les  pattes,  et 
même  lui  ouvrir  la  gueule,  sans  cpi'elle  montrât 
aucune  envie  de  mordre.  Si  on  lui  donnait  la  li- 
berté dans  un  jardin,  elle  n^était  pas,  à  la  vérité, 
fort  aisée  à  reprendre,  parce  qu'elle  fuyait  dès 
qu'on  voulait  en  approcher;  mais  lorsqu'elle  était 
une  fois  prise,  elle  se  laissait  emmener  et  même 
emporter  si  l'on  voulait,  sans  faire  de  résistance 
et  sans  montrer  de  colère.  On  peut  donc  dire 
que  cette  jeune  femelle ,  quoique  timide  et  sau- 
vage, tenait  néanlhoins,  par  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  de  son  naturel ,  de  sa  grand'mère  et 
de  sa  mère ,  lesquelles  ayant  reçu  une  éducation 
toute  domestique,  ont  toujours  été  très -douces, 
très -caressantes  et  très -familières;  et  c'est  une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  au 
sujet  de  ces  animaux;  savoir,  que  le  chien,  en 
s'alliant  avec  la  louve ,  semble  avoir  donné  aux 
femelles  qui  sont  provenues  de  cette  union,  son 
naturel  et  ses  mœurs ,  et  que  les  femelles  ont  aussi 
transmis  ces  mêmes  qualités  intérieures  aux  au- 
tres femelles  dont  elles  ont  été  mères  ;  que  réci- 
proquement la  louve ,  en  s'alliant  avec  le  chien , 
avait  donné  aux  mâles  qui  sont  provenus  de  cette 
union,  son  naturel  et  ses  mœurs,  et  que  ces 
mâles   ont   aussi   transmis   ces    mêmes  qualités 
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intérieures  aux  autres  mâles  dont  ils  ont  été 
J>ères. 

Nous  allons  donner  la  description  de  cette  fe« 
melle  qui  nous  est  restée  de  la  troisième  géné- 
ration :  nous  exposerons  d*abord  ce  que  cette 
jeune  femelle  avait  de  commun  avec  le  loup ,  et 
ensuite  les  rapports  qu'elle  pouvait  avoir  avec  le 
chien ,  et  nous  vairons  par  cette  comparaison , 
qu'elle  avait,  comme  toutes  les  autres  femelles  de 
cette  race ,  beaucoup  plus  de  ressemblance  avec 
le  loup  qu'avec  le  chien:  Il  eût  été  bien  à  désirer 
d'avoir  aussi  Un  mâle  de  la  n^àne  portée,  comme 
nous  en  avions  pour  décrire  les  deux  générations 
précédentes;  nous  aurions  vu  si  ce  mâle  eàt  été, 
ainsi  que  son  grand-père  et  son  père,  plus  sem- 
blable par  la  forme  de  la  tête,  à  l'espèce  du  chien 
qu'à  celle  du  loup,  et  si  ses  mœurs  eussent  été 
analogues  à  celles  de  ce  dernier  animal;  cela  au- 
rait confirmé  ou  infirmé^  ce  que  nous  avons  dit 
précédemment  au  sujet  de  l'influence  des  mâles 
et'des  femelles  dans  la  génération  de  ces  animaux. 

I®  Cette  jeune  femelle  de  la  troisième  généra- 
tion avait  par  son  air,, sa  marche,  sa  manière  de 
courir  et  la  fiiculté  qu'elle  avait  de  hurler,  beau- 
coup d'analogie  avec  le  loup  :  on  ne  Ta  point 
entendue  aboyer  ;  mais  le  ton  et  les  inflexions  de 
sa  voix ,  lorsqu'elle  hurlait ,  étaient  exactement 
les  mêmes  que  ceux  du  loup,  a^-  Bile  avait  aussi, 
comme  lé  loup,  le  corps  fort  épais  de  bas  en 
haut  vers  le  ventre ,  et  plus  élevé  au  train  de  de- 
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vaut  ^'à  celui  de  derrière,  qui  aliait  en  s'abaîs- 
sant  fort  sensiblement  jusqu'à  l'origine  de  la 
ijpieue.  3^  Elle  rassemblait  encore  au  loup  par 
Ja  forme  de  sa  tête,  dont  le  museau  était  épais 
auprès  des  yeux  ^  mnce  à  son  extrémité,  et  pu- 
les  oreilles,  qui  étaient  courtes^  droites  et  teiv 
minées  €m  pointe,  4^  P^^  ^^^  dents  canines,  qui 
à  proportion  de  la  taille  de  Tanimal,  étaient  plos 
grandes  et  plus  grosses  que^celles  des  chiens  or- 
dluitires*  Voilà  les  principaux  caractères  qui  rap* 
prochaienl:  cette  femelle  d^  l'espèce  du  loup,  et 
qui  paraisseiat  a^oir  été  transmis  à  toutes  les  fe- 
meUes  de  h  premère  g^iéralàoo.  Nous  cemar- 
queroM  seulement  que  dans  la  planche  <pû  le- 
présente  la  femdlle  de  la  sepoade  génération, 
c'est'^àndire  la  mère  de  celle  que  nous  décrivons 
ici.,  les  opeilles  sont  à  demi  courbées,  parce  que 
l'animal  ébat  jeune  lorsqu'il  a  été  dessiné,  et  que 
ses  oreilles  n'avaient  pas  encore  acquis  la  pr^^riété 
de  se  tenir  tout-ià-Êiît  dr<^ites  ;  mais  depuis  elles 
l'ont  ^ité,  et  ont  eu  la  même  fonuf^  que  «celles  des 
autres  femelles.  Nous  aîpulberons  encore  que  la 
femelle  de  la  jtroisièocie  ^énéraiion  dpnt  il  s'agît 
dans  cette  deiseriptian, avait  Jb  queue  longue ,  bien 
fournie  de  poil,  et  exactement  semblable  ^  celle 
du  loup  ;  et  que^  par  ce  dernier  caractère,  elle 
semblait  s'éloigner  de  âa  grand'ipère  et  de  sa  mère, 
qui  avaient  la  queue  conrte^  et  se  rapprocher  de 
son  a|eul  et  de  son  père,  qui  avaient  la  queue 
fort  longue. 
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ËUelenmtiiefiQapèra»  i^  par  la  couleur  iMniae 
mélangée  dei^risatre  <pii'«Ue  avait  sur  le  dos,  les 
côtés  da  corps j  le  dessoiis  du  eau,  et  par  le  noi- 
ràtK  qui  ét^  sur  la  tête  et  sur  le  front  Nous 
observerons^  au  sujet  de  cette  ^eouleur  du  poîl> 
<|ue  diiBis  la  plaodie  qui  re^iréseiite  le  mâle  de  la 
seconde  f^éoératioo  »  c'est-à-dire  le  père  de  la  fe* 
meUe  dont  il  est  ki  question,  le  poil  lest  d'une 
ooidew  plus  brune,  paroe  que  ce  mâle  y  qui  a  été 
dessiné  à  Tâge  de  six  à  sept  mois,  a'avaii  pas 
encore  acquis  sa  véritable  xiouleur^  laquelle  a  été 
ensuite  à  peu  près  semblable  à  celle  'de  la  fenelle 
liottt  nous  parlons  ,  c'est^àndire  brune  nélangée 
de  gris,  ffaus  juterons  N|ue  cette  femelle  avait 
de  plus  que  aen  père  et  sa  mèn^  du  noirâtre 
^êêf  toute  la  partie  «upéiieure  du  musean.  a^  Elle 
tenmt  de  soa  père  par  le  gris  «délaogé  de  blanc 
sale  qu'elle  a^ait  sous  le  corps  depuis  le  bas  de 
la  poitrine  jusqu'auprès  du  ventae;  par  la  rous- 
satre  qui  éftait  sur  le  côté  extérieur  des  jambes^ 
aur  les  cotés  du  nez  et  sur  le  ^lehors  des<oreittes, 
011  il  «élait  nuancé  -de  brunâtre ,  et  par  le  noirâtre 
qm  bordait  les  oreUas;  par  le  Uanc  qui  était  sur 
la  ^ce  iaCérteure  des  areîUes,  le  bas  des  ^eues^ 
la  mâcboim  inférieure,  la  partie  intérieure  des 
omisses  et  des  janbes  et  aur  le  bas -ventre  et  an- 
tour  de  l'anus:  mais  nous  devons  remarquer  à  ce 
aujat  que ,  dans  tous  les  individus  mâfes  et  ie- 
flaelles  de  cette  raœ  de  anéliîs,  îl  j  avait  toujours 
eu  pbts  ou  moins  de  blanc  sur  toutes  ces  difiGé- 
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rentes  parties,  et  que  par  conséquent  les  pères 
et  les  mères  peuvent  avoir  également  contribué 
à  leur  transmettre  cette  couleur,  y  Enfin  cette 
femelle  tenait  de  sou  père  par  la  couleur  de  tous 
les  ongles,  et  par  la  forme  et  la  situation  des 
yeux,  dont  les  orbites  étaient,  comme  dans  le 
chien ,  posées  à  peu  près  horizontalement  ;  mais 
elle  tenait  du  père  et  de  la  mère  par  la  qualité 
du  poil,  qui  n'avait  point  de  duvet  à  sa  racine, 
et  qui,  sans  être  aussi  rude  au  toucher  que  cdui 
du  loup.  Tétait  néanmoins  beaucoup  plus  que 
celui  du  chien. 

*  En  comparant  cette  description  avec  les  précé- 
dentes ,  on  verra  qu'elle  tend  à  confirmer  la  plu- 
part des  raisonnements  que  nous  avons  déjà 
établis  au  sujet  de  ces  animaux  métis  ;  cependant 
il  est  vrai  que  la  mère  ne  paraissait  pas  avoir 
influé  ici  sur  la  forme  des  yeux,  qui,  dans  toutes 
les  femelles,  ont  toujours  été  inclinés  comme 
ceux  du  loup,  tandis  que  ceux  de  notre  femelle, 
troisième  génération ,  étaient  posés  horizontale- 
ment comme  ceux  du  père,  ou  plutôt  comme  ceux 
du  chien  :  d'ailleurs ,  au  lieu  d'avoir  la  queue 
courte  et  émoussée  comme  sa  grand'mère  et  sa 
mère,  elle  l'avait  au  contraire  fort  longue  et  traî- 
nante ;  ce  qui  semble  indiquer  qu'ici  le  mâle 
avait  plus  influé  sur  ces  différentes  parties,  que 
les  autres  mâles  dans  les  générations  précédentes. 
Au  reste,  tous  ces  faits  bien  considérés  ne  dé- 
truisent pas  ce  que  nous  avons  précédatnment 
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abli  ,  puisque  nous  avons  toujours  cru  que  les 
lâles  influaient  plus  que  les  femelles  sur  la  forme 
es  extrémités  du  corps;  mais,  malgré  ces  expé- 
ences  déjà  réitérées ,  on  sent  bien  qu'il  n'est 
Lière  possible  de  rien  établir  encore  de  bien  po- 
tif  sur  l'influence  réciproque  des  mâles  et  des 
^melles  dans  la  génération,  et  qu'elles  ne  suffi- 
^nt  pas  pour  reconnaître  et  saisir  la  marche  or- 
inaire  de  la  nature.  Il  y  a  tant  de  causes  qui 
euvent  induire  en  erreur  dans  un  sujet  aussi 
.élicat,  que  quelque  sagacité  que  puisse  avoir  un 
•bservateur  naturaliste,  il  aura  toujours  raison 

Ie  se  méfier  de  ses  opinions,  s'il  n'a  pas  un  corps 
e  preuves  complet  pour  les  appuyer.  Par  exem- 
le,  il  est  assez  probable  que,  s'il  y  a  de  la  dif- 
'érence  dans  la  vigueur  et  le  tempérament  de 
ieux  animaux  qui  s'accouplent ,  le  produit  de  cet 
iccouplement  aura  plus  de  rapport  avec  celui  des 
Jeux  qui  aura  le  plus  de  vigueur  et  de  force  de 
tempérament;  et  que,  si  c'est  le  mâle  qui  est  su- 
périeur à  cet  égard,  les  petits  tiendront  plus  du 
père  que  de  la  femelle. 

DU  MALE, 

QUÀTRIBMB     GÉNÉRATION.   (j}L   5y.) 

La  femelle  de  la  troisième  génération  étant  de- 
venue en  chaleur,  fut  couverte  par  son  père,  et 
mit  bas  au  printemps  de  l'année  1781  quatre 
petits,  tant  mâles  que  femelles,  dont  deux  furent 
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mangés  par  le  père  et  la  mère.  Il  n'en  resta  que 
deax,run  mâle  et  l'autre  femelle  Ces  jeunes  a» 
maux  étaient  doux  et  caressants;  cependant  ils  ^ 
étaient  un  peu  voraces,  et  attaquaient  la  Totaille 
qui  était  à  leur  proximité. 

Le  mâle  de  cette  quatrième  génération  con- 
servait toujours  la  physionomie  du  loup.  Ses 
oreilles  étaient- larges  et  droites;  son  corps  s'al- 
longeait en  marchant,  comme  celui  du  loup;  la 
queue  était  un  peu  courbée  et  pendante  entre  les 
jambes.  Il  tenait  encore  du  loup  par  la  couleur 
du  poil  sur  la  tête  et  sur  le  corps. 

A  l'âge  de  près  d'un  an ,  sa  longueur,  mesurée 
en  Hgne  droite  du  bout  du  nez  à  l'anus,  était  de 
deux  pieds  huit  pouces  six  lignes,  et,  suivant  la 
courbure  du  corps,  de  trois  pieds  quatre  pouces 
neuf  lignes. 

Il  avait  les  paupières,  le  nez  et  les  narines 
noirs,  les  joues  blanches,  ainsi  que  le  dessous  de 
la  mâchoire  inférieure,  et  l'on  voyait  aussi  du 
blanc  à  la  poitrine  et  sur  les  faces  internes  des 
jambes  et  des  cuisses;  le  dessous  du  ventre,  en 
gagnant  la  poitrine,  était  d'un  blanc  sale  tirant 
sur  le  jaunâtre. 

La  queue  avait  neuf  pouces  six  lignes  de  lon- 
gueur; elle  était  grosse  et  garnie  d'un  poil  touffu 
et  assez  court,  noirâtre  au-dessus  de  la  queue, 
jaunâtre  en-dessous,  et  noir  k  l'extrémité. 
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DE  LA  FEMELLE, 

QUATRIEME    Gl&NBRATIOlV.    {pL   ^^J.) 

Cette  louve-cliiesiiie,d6  la  tDièmt  portée  que  le 
loup-diten  précédent,  tenait  de  sa  bisaïeule  la 
louve  par  sa  physionomie ,  son  regard ,  ses  grandes 
oreilles  et  la  queue  pendante  entre  les  jambes. 
Elle  était  un  peu  plus  petite  que  le  mâle,  et  phis 
légère  dans  les  forâtes  du  corps  et  des  jambes. 

Au  même  âge  de  près  d*un  an ,  sa  longueur  du 
bout  du  nez  &  Fanus ,  mesurée  en  ligne  droite , 
était  de  deux  pieds  quatre  pouces  une  Kgne,  et, 
suivant  la  courbure  du  corps ,  de  deux  pieds  huit 
pouces  neuf  lignes  ;  ce  qui  faisait  quatre  pouces 
cinq  lignes  de  moins  que  dans  le  mâle.  Cette  fe- 
melle en  différait  encore  par  les  formes  du  corps, 
moins  lourdes,  et  tenant  plus  de  son  bisaïeul 
chien  ;  elle  avait  la  tête  plus  allongée  et  plus  fine 
que  son  frère,  la  queue  beaucoup  plus  longue, 
ainsi  que  les  oreilles,  dont  l'extrémité  était  tom- 
bante, au  lieu  qu'elle  était  droite  d^ns  le  mâle. 
Les  couleurs  de  son  poil  tenaient  en  général 
beaucoup  plus  de  celles  du  chien  que  de  celles 
de  la  louve  dont  elle  tirait  son  origine. 

Le  bout  du  nez,  les  naseaux  et  les  lèvres  étaient 
noirs. 

Elle  était  encore  plus  douce  et  plus  craintive 
que  le  mâle,  et  souffrait  plus  patiemment  les 
châtiments  et  les  coups. 
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SUITE  DES  CHIENS  MÉTIS. 

M.  Leroy ,  lieutenant  des  chasses  et  inspecteur 
du  parc  de  Versailles,  par  sa  lettre  du  i3  juillet 
1778^  m'a  fait  part  des  observations  qu'il  a  £aiites 
sur  le  chien-loup  que  je  lui  avais  envoyé.  «  Tai, 
«c  dit-il,  à  vous  rendre  compte  des  chiens -loups 
a  que  vous  m'avez  confiés.  D'abord  ils  ont  pro- 
cc  duit  ensemble ,  comme  ils  avaient  fait  chez  vous. 
<x  J'en  ai  donné  deux  à  M.  le  prince  de  Condé; 
<c  M.  d'Amezaga  doit  les  avoir  suivis,  et  il  pourra^ 
a  vous  dire  ce  qu'ils  ont  fait.  J'en  ai  gardé  un, 
a  pour  voir  s'il  deviendrait  propre  à  quelque 
a  usage.  Dans  son  enfance ,  on  l'a  laissé  libre 
a  dans  une  maison  et  dans  un  grand  enclos.  Il 
ce  était  assez  familier  avec  les  gens  de  la  maison, 
«  se  nourrissait  de  tout,  mais  paraissait  préférer 
«  la  viande  crue  à  tout  le  reste.  Sa  figure  ressem- 
a  blait  beaucoup  à  celle  du  loup ,  à  la  queue 
«  près,  qui  était  plus  courte,  mais  qui  était  tom- 
ff  bante  comme  celle  des  loups.  Il  avait  surtout 
«  dans  la  physionomie  ce  torvus  qui  appartient 
<c  particulièrement  au  loup.  Sa  manière  de  courir 
«  et  marcher  était  absolument  semblable  à  celle  de 
«  cet  animal.  Lorsqu'il  était  appelé  p^  quelqu'un 
ce  de  ceux  avec  lesquels  il  était  le  plus  familier,  il 
«  ne  venait  jamais  directement  à  lui ,  à  moins  qu'il 
<r  ne  fut  exactement  sous  le  vent  ;  sans  cela ,  il  al- 
a  lait  d'abord  prendre  le  vent  et  ne  s'approchait 
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qu'après  que  le  témoignage  de  son  nez  avait  as- 
suré celui  de  ses  yeux.  En  tout  il  n'avait  rien  de 
la  gaité  folâtre  de  nos  jeunes  chiens ,  quoiqu'il 
louât  quelquefois  avec  eux;  toutes  ses  démar- 
ches étaient  posées  et  annonçaient  de  la  ré- 
Qexion  et  de  la  méfiance.  Il  avait  à  peine  six 
mois,  qu'on  fut  obligé  de  l'enchaîner,  parce  qu'il 
commençait  à  faire  une  grande  destruction  de 
volailles.  On  avait  essayé  de  le  corriger;  mais, 
outre  qu'il  n'était  ni  aisé  ni  sûr  de  le  saisir,  le 
châtiment  ne  produisait  en  lui  que  de  l'hypo- 
crisie. Dès  qu'il'  n'était  pas  aperçu,  son  pen- 
chant à  I4  rapine  agissait  dans  toute  son  énergie. 
Parmi  les  volailles ,  il  préférait  surtout  les  din- 
dons. Lorsqu'on  le  tint  attaché,  sa  férocité  ne 
parut  pas  s'augmenter  par  la  perte  de  sa  liberté. 
Il  ne  devint  pas  non  plus  propre  à  la  garde  :  il 
aboyait  rarement;  ses  aboiements  étaient  courts 
et  ne  marquaient  que  l'impatience;  il  grondait 
seulement  quand  il  était  approché  par  des  in- 
connus, et  la  nuit  il  hurlait  souvent.  A  l'âge 
'd'un  an ,  je  l'ai  fait  mener  à  la  chasse  ;  et ,  comme 
il  paraissait  hardi  et  tenace,  j'ai  voulu  essayer 
's'il  donnerait  sur  le  sanglier:  mais  son  audace 
^  lui  a  été  funeste  ;  il  a  succombé  à  la  première 
^épreuve.  On  l'a  lâché  avec  d'autres  chiens  sur 
^  un  sanglier  qu'il  a  attaqué  de  front ,  et  qjui  l'a 
'  tué  tout  roide.  Voilà  l'histoire  de  cet  individu. 

«J'ai  marié  son  père,  l'un  de  ceux  que  vous 
'  m'aviez  donnés,  avec  une  jeune  louve  que  nous 

'       MAMMirÈaEs.  Tomt  II,  a 7 
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a  avions  à  la  ménagerie.  Comme  il  était  plus  fort 
a  qu'elle,  il  a  commencé  par  s'en  rendre  le  maître, 
a  et  quelquefois  il  la  mordait  très-cruellement, 
«  apparemment  pour  l'assujettir.  La  bonne  intel- 
«  ligence  s'est  ensuite  rétablie  :  lorsque  la  louve  a 
a  eu  environ  dix-huit  mois,  elle  est  devenue  en 
«  chaleur,  elle  a  été  couverte ,  et  il  en  est  venu 
a  trois  petits  qui  tiennent  beaucoup  moins  du 
a  chien  que  les  individus  de  la  première  produc- 
(c  tion;  entre  autres  choses,  le  poil  est  pareil  à 
«  celui  du  louveteau.  Une  chose  assez  rare,  c'est 
«  que  cette  louve  étant  pleine ,  et  à  un  mois  près 
«  de  mettre  bas,  elle  a  souffert  le  mâle;  il  la 
«  couverte  en  présence  d'un  des  garçons  de  la 
<K  ménagerie ,  qui  est  digne  de  foi.  Il  dit  qu'ils  sont 
c(  restés  attachés  un  moment  ensemble,  mais 
«  beaucoup  moins  long-temps  que  ne  restent  nos 

«  chiens Je  fais  élever  séparément  deux  de  ces 

«  louveteaux,  pour  voir  si  l'on  pourra  en  tirer 
«  quelque  parti  pour  la  chasse  ;  je  les  ferai  mener 
<c  de  bonne  heure  en  limiers,  parce  que  c'est  de 
«  cette  seule  manière  qu'on  peut  espérer  d'eux 
((  quelque  docilité.  Je  donnerai  le  troisième  pour 
a  mari  à  la  louve ,  afin  que  l'on  voie  à  quel  degré 
«  d'influence  conservera  sur  la  troisième  généra- 
a  tion  la  race  du  grand-père  qui  était  un  chien.  » 

SECONDE  SUITE  DES  CHIENS  MÉTIS^ 

A  ce  premier  exemple  de  la  productipn  très- 
certaine  d'un  chien  avec  une  louve,  nous  pouvons 
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&  ajouter  d'autres,  mais  dont  les  circonstances 
3  nous  sont  pas  à  beaucoup  près  si  bien  con- 
gés. On  a  vu  en  Champagne ,  dans  Tannée  1776, 
itre  Vitry-le-Françîais  et  Chalons,  dans  une  des 
rres  de  M.  le  comte  du  Hamel ,  une  portée  de 
Liit  louveteaux ,  dont  six  étaient  d'un  poil  roux 
Len  décidé,  le  septième  d'un  poil  tout-à-fait  noir, 
irec  les  pattes  blanches,  et  le  huitième  de  cou- 
îur  fauve  mêlée  de  gris.  Ces  louveteaux,  remar- 
uables  par  leur  couleur,  n'ont  pas  quitté  le  bois 
Li  ils  étaient  nés,  et  ils  ont  été  vus  très-souvent 
ar  les  habitants  des  villages  d'Ablancourt  et  de  la 
haussée ,  voisins  de  ce  bois.  On  m'a  assuré  que 
3S  louveteaux  provenaient  de  l'accouplement  d'un 
tiien  avec  une  louve ,  parce  que  les  louveteaux 
>ux  ressemblaient,  au  point  de  s'y  méprendre, 
un  chien  du  voisinage.  Néanmoins,  avec  cette 
résomption,  il  faut  encore  supposer  que  le  chien 
oux ,  père  de  ces  métis,  avait  eu  pour  père  ou 
our  mère  un  individu  noir.  Les  peaux  de  ces 
îunes  animaux  m'ont  été  apportées  au  jardin  du 
Loi;  et,  en  consultant  un  pelletier,  il  les  a  prises , 
u  premier  coup  d'œil,  pour  des  peaux  de  chiens  : 
nais ,  en  les  examinant  de  plus  près ,  il  a  reconnu 
es  deux  sortes  de  poils  qui  distinguent  le  loup  et 
es  autres  animaux  sauvages  des  chiens  dômes- 
iques.  C'est  à  M.  de  Cemon  que  je  dois  la  con- 
laissance  de  ce  fait,  et  c'est  lui  qui  a  eu  la  |)onté 
le  nous  envoyer  les  peaux  pour  les  examiner.  Il 
n'a  fait  l'honneur  de  m'écrîre  une  lettre  datée 
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du  q8  octobre  1776,  dont  voici  Textraît. 

c<  Le  jour  fut  pris  au  4  novembre  pour  donner 
(c  la  chasse  à  cette  troupe  de  petits  loups...  On  fit 
«  battre  le  bois  par  des  chiens  courants  accoutumés 
i<  k  donner  sur  le  loup';  on  ne  les  trouva  point  ce 
«.  jour-là ,  quoiqu'ils  eussent  été  vus  deux  jours 
'c  auparavant  par  M.  d'Ablancourt,  qui,  à  pied  et 
«  sans  armes ,  s'était  amusé  à  les  considérer  assez 
n  long-temps  à  vingt  toises  de  lui  autour  du  bois, 
«  et  avait  été  surpris  de  les  voir  si  peu  sauvages, 
tf  Je  demandai,  dit  M.  de  Cernon,  au  pâtre  d'A- 
a  blancourt  qui  se  trouva  là ,  s'il  avait  vu  ces 
«  loups  :  il  me  répondit  qu'il  les  voyait  tous  les 
(c  jours;  qu'ils  étaient  privés  comme  des  chiens; 
(c  que  même  Us  gardaient  ses  vaches ,  et  jouaient 
«  au  milieu  d'elles  sans  qu'elles  en  eussent  la 
.<t  moindre  peur;  il  ajouta  qu'il  y  en  avait  un  tout 
«  noir,  que  tous  les  autres  étaient  roux,  à  l'ex- 
«  ceptfon  encore  d'un  autre  qui  était  d'un  gris 
«  cendré 

«  Le  5  novembre,  nous  trouvâmes  ces  loups 
a  dans  une  remise  de  broussailles,  située  entre 
tf  Méry  et  Cernon,  et  nous  nous  mimes  à'  leur 
a  poursuite;  et,  après  les  avoir  suivis  à  pied  une 
(C  lieue  et  demie,  nous  fiumes  obligés, la  nuitve- 
«  nant ,  de  les  abandonner  :  mais  nous  avions  très* 
«  bien  distingué  les  couleurs  de  ces  jeunes  ani- 
«  maux,  et  leur  mère  qui  était  avec  eux. 

«  Le  7,  nous  fumes  informés  que  les  loups 
«  avaient  été  vus  à  Jongy,  que  le  concierge  de 
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M.  de  Paoge  en  avait  tué  un,  que  le  garde- 
chasse  en  avait  hiessé  un  autre,  et  tiré  sur  Le 
noir  .de  fort  près,  et  paraissait  l'avoir  manqué  : 
il  les  vit  aller  de  là  à  l'endroit  où  ils  étaient 
nés.  Les  chasseurs  se  rassemblèrent,  et  allèrent, 
ixois  jours  après ,  les  y  relancer.  La  mère  louve 
fut  vue  la  première,  et  tirée  par  mon  fils;  n'é- 
tant pas  restée  à  son  coup ,  elle  fut  suivie  de 
près  par  les  chiens,  et  vue  de  presque  tous  les 
chasseiurs  dans  la  plaine,  et  ils  n'y  remarqué-^ 

rent  rien  de  différent  deà  louves  ordinaires 

Ensuite  on  tua  dans  le  bois  un  de  ses  louveteaux 
qui  était  entièrement  roux,  avec  le  poil  plus 
court  et  les  oreilles  plus  longues  que  ne  les 
ont  les  loups;  le  bout  des  oreilles  était  un  peu 
replié  en  dedans,  et  quelque  chose  dans  l'en- 
semble plus  approchant  de  la  figure  d'im  mâtin   / 
allongé  que  de  celle  d'un  loup.  Uu  autre  de  ces 
louveteaux  ayant  été  blessé  à  mort,  cria  sur 
le  coup  précisément  comme  crie  un  chien  qu'on 
vient  de  frapper.  Le  garde-chasse  qui  l'avait 
tiré  fut  même  effrayé  de  la  couleur  et  du  cri 
de  ce  louveteau,  par  la  crainte  qu'il  avait  d'avoir 
tué  un  des  chiens  de  la  meute  qui  était  de  même 
poil;  mais  en  le  poursuivant  il  fut  bientôt  dé- 
trompé, et  le  reconnut  pour  être  un  louveteau  : 
:  cependant  il  ne  put  pas  le  saisir  ;  car  cet  ani- 
i  mal  blessé  se  fourra  dans  un  terrier  où  il  a  été 
%  perdu. 
«  Le  garde-chasse  de  M.  Loisson ,  qui  a  coutunie 
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«  de  tendre  des  pièges,  trouva,  en  les  visitant,  un 
«  de  ces  louveteaux  saisi  par  la  jambe,  et  il  le  prit 
<c  pour  un  chien;  quelques  autres  hommes  qui 
«  étaient  avec  lui  en  jugèrent  de  même,  en  sorte 
<c  qu'après  l'avoir  tué  ils  le  laissèrent  sur  la  place, 
a  ne  croyant  pas  que  ce  fût  un  louveteau,  mais 

«  persuadés  que  c'était  un  chien Nous  en- 

«  voyâmes  chercher  ce  prétendu  chien  qu'ils  ve- 
cc  naient  de  tuer,  et  nous  reconnûmes  que  c'était 
«c  un  louveteau  entièrement  semblable  aux  autres, 
ce  à  l'exception  que  son  poil  était  en  partie  roux 
«  et  en  partie  gris  :  la  queue,  les  oreilles,  la  mâ- 
«  choire,  le  chignon,  étaient  bien  décidément  du 
(1  loup. 

<c  Enfin  ,  quelques  jours  après ,  on  trouva  le 
«  reste  de  cette  troupe  de  louveteaux  dans  un 
«  bois,  à  une  lieue  de  Chàlons  :  on  en  tua  un  qui 
a  était  roux ,  et  pareil  à  celui  dont  j'ai  envoyé  la 
«  peau  au  cabinet  du  roi. 

«  Enfin,  le  i8  novembre  1776,  M.  Loison  tua 
tf  deux  de  ces  louvetaux  à  quelque  distance  de 
«  son  château,  et  ce  sont  les  deux  dont  j'ai  en- 
c<  voyé  les  peaux  ;  l'un  était  roux  et  l'autre  noir  ; 
a  le  premier  mâle  et  le  second  femelle,  qui  était 
ce  plus  petite  et  courait  plus  légèrement  que  le 
«  mâle.  » 

D'après  les  faits  qui  viennent  d'être  exposés , 
il  y  a  quelque  apparence  que  ces  louveteaux  pou- 
vaient provenir  de  l'union  d'un  chien  avec  la 
louve,  puisqu'ils   avaient  tant  de  ressemblance 
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f^c  le  chieD,  qu'un  grand  nombre  de  chaaseurs* 
&  ont  pris  pour  des  chiens. 
i  De  ces  huit  louveteaux,  il  y  en  avait  six  roux , 
«i,  par  cette  couleur,  ressemblaient,  dit -on,  à 
^  chien  du  voisinage, et  ils  avaient  les  oreilles  à 
^emï  pendantes;  cela  fonde  la  présomption  qu'ils 
^  ouvaient  provenir  de  ce  chien  :  mais  il  y  en  avait 
.in  septième,  dont  le  poil  était  grisâtre,  et  qui 
»ar  conséquent  pouvait  provenir  du  loup.  Le 
huitième,  qui  était  noir,  pouvait  aussi  provenir 
Vun  loup  ;  car  cette  couleur  noire  n'est  qu'une 
/^ariété  qui  se  trouve  quelquefois  dans  l'espèce 
lu  loup;  comme  je  l'ai  dit  article  du  loup  noir, 
:ome  19  de  cette  histoire  naturelle. 

i  TROISIÈME  EXEMPLE 

ï  DU    PRODUIT    d'un    CHIBN    ET    D*UNE    LOUVE. 

^  extrait  et  une  lettre  de  M,  de  CerjeU,  à  Lausanne,  au  baron 
l  de  fFoellwanhy  à  Paris. 

a  Si  Yous  voyez  M.  le  comte  de  Buffon,  je  vous 

«  prie  de  lui  dire  que  personne  ne  peut  mieux 

c<  que  moi  attester  la  vérité  d'une  note  de  la 

<c  vingt  et  unième  page  de  son  Histoire  des  ani- 

«  maux  quadrupèdes,  ayant  moi-même   dressé 

c<  deux  petits  provenus  d'un  chien  d'arrêt  et  de 

a  la  fille  du  loup  dont  lord  Pembroke  avait  écrit  à 

ce  M.  Bourgelas  ;  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de' 

«  douceur  je  les  avais  amenés  à  chasser  et  arrêter 

ce  de  compagnie  avec  une   trentaine   de   chiens 

«  d arrêt;  qu'ils  avaient  du  nez,  ruais,  du  reste, 
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A  toutes  les  mauvaises  qualités  du  loup;  qu'il  a 
«  fallu  beaucoup  de  temps  pour  leur  apprendre 
«  à  rapporter,  et  qu'étant  grondés  le  moins  du 
«  monde,  ils  se  retiraient  derrière  mon  cheval, 
«  et  ne  chassaient  plus  de  quelques  heures  ;  et 
«c  que  n'étant  que  très-médioa^ement  bons ,  je  ne 
«  les  ai  gardés  qu'en  faveur  de  leur  naissance  peu 
«c  commune,  et  les  ai  ensuite  rendus  à  lord  Pem- 
«  broke.  » 

QUATRIÈME  EXEMPLE 

ou    PRODUIT    DUR    CHIEN    ET    DUNE    LOUVE. 

<c  II  a  été  attaqué,  le  ii  août  1784^  dans  les 
«bois  de  Sillegny,  à  trois  ^lieues  de  Metz,  un 
a  jeune  loup  mâle  qui  a  été  pris  en  plaine ,  après 
a  une  heure  de  chasse,  par  l'équipage  de  la  lou- 
«  veterie.  Le  pelage  de  ce  loup  n'est  pas  sembla- 
a  ble  à  celui  des  loups  ordinaires  ;  il  est  plus 
«  rouge  et'  approche  de  celui  du  chien.  Sa  queue 
«  est  conforme  à  celle  du  loup  ;  ses  oreilles ,  au 
a  lieu  d'être  droites ,  sont  tombantes  depuis  le 
«milieu  de  l'oreille  jusqu'aux  extrémités;  ses 
«c  yeux  sont  plus  grands  que  ceux  des  loups  or- 
a  dinaires ,  dont  il  paraît  différer  aussi  par  le  re- 
«  gard  ;  Textrémité  de  ses  pieds  de  derrière  près 
(C  des  ongles  est  blanche  ;  et  ^  en  tout ,  cet  animal 
«  parait  tenir  autant  du  chien  que  du  loup;  ce 
«  qui  ferait  présumer  quHl  a  été  engendré  par 
«  une  louve  couverte  par  un  chien. 

«  On  a  empêché  les  chiens  de  l'étrangler,   et 
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a  M.  le  comte  d'HaussonvilIe ,  grand  louvetier  de 
«  France ,  le  fait  élever  pour  l'envoyer  à  la  mé- 
«  uagerie.  On  a  déjà  observé  qu'il  lape  de  la 
«  même  manière  que  les  chiens,  y* 

CINQUIÈME  EXEMPLE 

DU    PRODUIT    DUNE    LOUVE    AVEC    UN    CHIEN. 

«  En  1774»  parut  une  louve  en  Basse-Norman- 
«  die ,  qui  se  retirait  dans  le  bois  de  Mont-Castre, 
a  proche  le  château  de  Laune  et  le  bourg  de  la 
«  Haye-du-Puîts. 

*  Cette  louve  ayant  pris  plusieurs  bestiaux  dans 
<K  les  landes  et  marais  des  environs ,  les  habitants 
«  du  canton  lui  donnèrent  la  chasse ,  firent  des 
a  battues  à  différentes  reprises ,  mais  toujours  en 
a  vain  :  l'animal  fin  et  subtil  sut  s'esquiver;  ils 
«  parvinrent  seulement  à  l'expulser  du  pays,  après 
a  qu'il  y  eut  séjourné  près  d'un  an. 

a  Mais  ce  qui  étonna  beaucoup  dans  les  battues 
«  que  Ton  fit,  fiit  de  voir  plusieurs  fois  avec  cette 
cf  louve  un  chien  de  l'espèce  du  lévrier,  qui  s'était 
«t  joint  à  elle,  et  qui  appartenait  au  seigneur  de 
«  la  paroisse  de  Mobec,  voisine  de  la  forêt  de 
«  Mont-Castre. 

«  On  sut  que  cette  louve ,  étant  sans  doute  eii 
«  chaleur,  venait  la  nuit  dans  les  environs  de  la 
«  maison  du  seigneur  de  Mobec,  faire  des  hur- 
cc  lements  pour  attirer  à  elle  le  chien ,  qui  en 
«  effet  allait  la  joindre  ;  ce  qui  fit  faire  des  repré- 
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«  sentations  au  seigneur  de  Mobec  pour  se  dé- 
a  faire  de  son  chien ,  qu'en  effet  il  fit  tuer. 

a  Mais  la  louve  était  pleine  ;  elle  mit  bas  ses 
«  petits  peu  de  temps  après.  Les  habitants  en 
«  trouvèrent  cinq  ;  on  en  apporta  deux  au  château 
«  de  Laune.  I^  curé  d'Â^ngoville  en  éleva  pendant 
<c  quelque  temps  un  qui  paraissait  tenir  du  loup 
«  et  du  chien  ;  mais  il  devint  si  méchant  et  si  fu- 
«  neste  à  la  basse-cour,  qu'on  fut  obligé  de  le  faire 
a  tuer. 

a  Le  lévrier  tué,  les  petits,  louveteaux  pris,  la 
«  louve  ne  reparut  plus  dans  le  pays. 

tf  U  est  certain  quelle  était  pleine  du  chien, 
«  puisqu'on  les  avait  vus  plusieurs  fois  ensemble; 
tf  qu'il  n'y  avait  pas  de  loup  dans  le  canton,  et 
a  qu'elle  mit  bas  ses  petits  environ  trois  mois 
a  après  qu'on  se  fut  aperçu  de  leur  union  et  des 
«  hurlements  qu'elle  faisait  pour  attirer  à  elle  le 
ce  chien. 

«  Tout  cela  s'est  passé  depuis  l'été  de  1774  jus- 
«  qu'à  l'été  de  1775,  et  est  à  la  connaissance  de 
«  tous  les  habitants  du  canton. 

a  On  a  vu  chez  M.  le  comte  de  Castelmore  un 
«  petit  chien ,  âgé  d'environ  un  an ,  et  d'une  assez 
«jolie  forme,  que  l'on  assurait  provenir  d'une 
«  petite  chienne  et  d'un  renard.  » 

Tous  ces  faits  confirment  ce  que  les  anciens 
avaient  avant  nous  observé  ou  soupçonné;  car 
plusieurs  d'eux  ont  écrit  que  les  chiens  pouvaient 
s'accoupler  et  produire  avec  les  loup^  et  les 
renards. 
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LE  CHIEN 

DES    BOIS   DE  CATENNE. 

Chien  grabier  ;  canis  canciivorus;  Desmarest  (i). 


Xi'  y  a  en  effet  plusieurs  animaux  que  les  habitants 
de  la  Guiane  ont  nommés  chiens  des  bois^  et  qui 
méritent  ce  nom,  puisqu'ils  s'accouplent  et  pro- 
duisent avec  les  chiens  domestiques.  La  première 
espèce  est  celle  dont  nous  donnons  ici ,  pL  38,  la 
figure ,  et  de  laquelle  M.  de  la  Borde  nous  a  en- 
voyé la  dépouille.  Cet  animal  avait  deux  pieds 
quatre  pouces  de  longueur;  la  tête,  six  pouces 
neuf  lignes,  depuis  le  bout  du  nez  jusqu'à  l'occi- 
put :  elle  est  arquée  à  la  hauteur  des  yeux,  qui 
sont  placés  à  cinq  pouces  trois  lignes  de  distance 
du  bout  du  nez.  On  voit  que  ses  dimensions  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  chien  de  ber- 
ger ,  et  c'est  aussi  la  race  de  chien  à  laquelle  cet 

(i)  M.  Desnurést,  dans  sa  manmuilogw,  fiût  de  cet  animal  une  espèee 
particulière  et  non  une  variété  de  celle  du  chien. 
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.  animal  de  la  Guiane  ressepible  le  plus  :  car  il  a, 
comme  le  chien  de  berger,  les  oreilles  droites  et 
courtes,  et  la  forme  de  la  tête  toute  pareille; 
mais  il  n'en  a  pas  les  longs  poils  sur  le  corps,  la 
queue  et  les  jambes.  Il  ressemble  au  loup  par  le 
poil,  au  point  de  s'y  méprendre,  sans  cependant 
avoir  ni  l'encolure  ni  la  queue  du  loup.  Il  a  le 
corps  plus  gros  que  le  chien  de  berger ,  les  jam- 
bes et  la  queue  un  peu  plus  petites  :  le  bord  des 
paupières  est  noir,  ainsi  que  le  bout  du  museau; 
les  joues  sont  rayées  de  deux  petites  bandes  noi- 
râtres ;  les  moustaches  sont  noires;  les  plus  grands 
poils  ont  deux  pouces  cinq  lignes.  Les  oreilles 
n'ont  que  deux  pouces  de  longueur  sur  quatorze 
lignes  de  largeur  à  leur  base;  elles  sont  garnies, 
à  l'entrée,  d'un  poil  blanc-jaunâtre ,  et  couvertes 
d'un  poil  court  roux  mêlé  de  brun.  Cette  couleur 
rousse  s'étend  des  oreilles  jusque  sur  le  cou; 
elle  devient  grisâtre  vers  la  poitrine  qui  est  blan- 
che ,  et  tout  le  milieu  du  ventre  est  d'un  blanc- 
jaunâtre^  ainsi  que  le  dedans  des  cuisses  et  des 
jambes  de  devant.  Le  poil  de  la  tête  et  du  corps 
est  mélangé  de  noir,  de  fauve ,  de  gris  et  de  blanc. 
Le  fauve  domine  sur  la  tête  et  les  jambes;  mais 
il  y  a  plus  de  gris  sur  le  corps ,  à  cause  du  grand 
nombre  de  poils  blancs  qui  y  sont  mêlés.  Les 
jambes  sont  menues,  et  le  poil  en  est  court;  il 
est ,  comme  celui  des  pieds ,  d'un  brun  foncé , 
mêlé  d'un  peu  de  roux.  Les  pieds  sont  petits  et 
n'ont  que  dix-sept  lignes  jusqu'à  l'extrémité  du 
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plus  long  doigt  ;  les  ongles  des  pieds  de  devant 
ont  cinq  lignes  et  demie  :  le  premier  des  ongles 
internes  est  plus  fort  que  les  autres  ;  il  a  six  li- 
gnes de  longueur  et  trois  lignes  de  largeur  à  sa 
naissance  :  ceux  des  pieds  de  derrière  ont  cinq 
lignes.  Le  tronçon  de  la  queue  a  onze  pouces  ; 
il  est  couvert  d'un  petit  poil  jaunâtre  tirant  sur 
le  gris  ;  le  dessus  de  la  queue  a  quelques  nuances 
de  brun ,  et  son  extrémité  est  noire. 

Plusieurs  personnes  m'ont  assuré  qu'il  y  a  de 
plus  dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Guiane ,  sur- 
tout dans  les  grands  bois  du  canton  d'Oyapok, 
une  autre  espèce  de  chiens  des  bois,  plus  petite 
que  la  précédente,  dont  le  poil  est  noir  et  fort 
long,  la  tête  grosse  et  le  museau  plus  allongé.  Les 
satuvages  élèvent  ces  animaux  pour  la  chasse  des 
agoutis  et  des  accouchis.  Ces  petits  chiens  des 
bois  s'accouplent  aussi  avec  lès  chiens  d'Europe , 
et  produisent  des  métis  que  les  sauvages  estiment 
beaucoup,  parce  qu'ils  ont  encore  plus  de  talents 
pour  la  chasse  que  les  chiens  des  bois. 

Au  reste ,  ces  deux  espèces  chassent  les  agoutis, 
les  pacas,  etc.;  ils  s'en  saisissent  et  les  tuent  :  faute 
de  gibier,  ils  montent  sur  les  arbres  dont  ils  ai- 
ment les  fruits,  tels  que  ceux  du  bois  rouge,  etc. 
Ils  marchent  par  troupes  de  six  ou  sept.  Ils  ne 
s'apprivoisent  que  difficilement ,  et  conservent 
toujours  un  caractère  de  méchanceté. 
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J^B  chien  et  le  cheval  sont  peut-être,  de  toutes  les 
espèces  d'animaux  quadrupèdes,  celles  qui  varient  le 
plus  par  rapport  à  leurs  diverses  racés  ;  mais  il  se  trouve 
entre  les  chiens  des  différences  bien  plus  considérables 
quentre  les  chevaux ,  par  la  grandeur  et  par  les  pro- 
portions du  corps,  par  la  longueur  et  la  qualité  du 
poil,  etc.  En  comparant  un  petit  danois  (/?/.  53  )  à  un 
dogue  de  forte  race  (/?/.  5i  ),  un  basset,  à  jambes 
torses  (/?/.  46  )  à  un  lévrier  {pL  4^  ),  un  grand  bar*- 
bet  {pL  47  )  à  un  chien-turc  [pL  53),  etc. ,  on  serait 
porté  à  croire  que  ces  animaux  seraient  d  espèces  dif- 
férentes, surtout  après  s'être  convaincu  que  le  cheval 
et  l'âne  ne  sont  point  de  la  même  espèce,  parce  que 
leur  produit  est  stérile.  Au  contraire ,  quel  que  puisse 
être  le  mélange  dans  l'accouplement  des  chiens,  les 
individus  qui  en  proviennent  sont  féconds  dans  une 
suite  constante  de  générations  ;  par  conséquent ,  ni 
les  variétés  singulières  qui  s'y  rencontrent,  ni  les  dif- 
férences marquées  qui  s'y  perpétuent,  ne  doivent  pas 
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nous  empêcher  de  rapporter  tous  les  chiens  à  une  seule 
et  même  espèce. 

Il  y  a  donc  plusieurs  races  très -distinctes  parmi  les 
chiens  ;  et  de  plus ,  il  y  a  dans  cette  même  espèce  un 
grand  nombre  d'individus ,  dont  chacun  réunit  en  soi 
des  caractères  de  ces  différentes  races  :  on  leur  donne 
le  nom  de  métis ,  parce  qu  ils  ont  été  engendrés  par  un 
mâle  et  une  femelle ,  chacun  de  race  différente.  On  re- 
connaît aisément  dans  un  métis  les  races  dont  il  pro- 
vient :  si  un  barbet  s  accouple  avec  une  danoise,  les 
individus  qu'ils  produisent  portent  ordinairement  des 
caractères  de  ces  deux  races ,  qui,  quoique  mêlés,  sont 
très-reconnaissables.  Quelquefois  ces  métis  ressemblent 
également  au  père  et  à  la  mère ,  et  le  mélange  parait 
s'être  fait  par  moitié  ;  mais  le  plus  souvent  Tune  des 
races  domine,  et  les  métis  ont  plus  de  ressemblance 
avec  les  barbets  qu'avec  les  danois,  ou  au  contraire  les 
caractères  des  danois  sont  plus  marqués  que  ceux  des 
barbets.  Il  arrive  aussi  que  le  mélange  ne  se  manifeste 
par  aucune  apparence  sensible ,  et  que  le  métis  est  si 
ressemblant  au  père  ou  à  la  mère,  qu'il  paraît  être 
entièrement  barbet  ou  danois.  Le  double  métis ,  c'est- 
à-dire  celui  qui  vient  de  deux  métis,  a  des  caractères 
fort  équivoques  :  on  ne  reconnaît  pas  facilement  de 
quelles  races  il  dérive,  surtout  lorsque  les  deux  pr^ 
miers  métis,  père  et  mère  du  second ,  sont  provenus 
de  quatre  races  différentes ,  deux  pour  le  père  et  deux 
pour  la  mère.  Je  suppose,  en  prenant  des  exemples 
dans  les  extrêmes ,  que  le  père  ait  été  engendré  par  un 
barbet  et  une  danoise,  et  la  mère  par  un  basset  et  une 
levrette  ;  les  caractères  de  ces  quatre  races  si  différentes 
entre  elles,  qui  ont  déjà  été  mêlés  et  altérés  dans  la 
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première  génération ,  se  confondent  de  nouveau ,  et 
disparaissent  presque  en  entier  dans  la  seconde,  de 
sorte  que  le  double  métis  participa  plus  ou  moins  aux 
caractères  des  quatre  races,  du  barbet,  du  danois,  du 
basset  et  du  lévrier ,  mais  cependant  en  diffère  au  point 
de  pouvoir  constituer  une  nouvelle  race ,  s*il  trouvait 
son  pareil  pour  se  perpétuer  sans  altération. 

Les  métis  étant  dès  la  seconde  génération  si  diffé- 
rents des  races  connues,  ils  en  différeraient  toujours 
de  plus  en  plus  par  de  nouveaux  mélanges  dans  la  suite 
des  générations ,  s*il  n  j  avait  dans  la  nature  même  de 
Fespèce  une  tendance  à  restituer  les  caractères  qui  con- 
stituent les  principales  races  ;  car,  lorsqu'un  métis  s  ac- 
couple avec  un  chien  de  race  décidée  ,  ceux  qu'ils  pro- 
duisent doivent  recevoir  plus  de  caractères  de  cette 
race  que  de  celle  du  métis.  On  pourrait  en  acquérir  la 
preuve  par  une  suite  d'expériences  sur  plusieurs  géné- 
rations de  chiens  de  races  décidées,  et  de  métis  mêlés 
ensemble;  mais,  au  défaut  du  temps  et  des  facilités  qm 
servent  nécessaires  pour  ces  recherches,  on  peut  jeter 
des  lumières  sur  ce  sujet,  en  raisonnant  d'après  les 
faits  connus. 

S'il  existait  des  chiens  sauvages  qui  n'eussent  jamais 
été  altérés  par  l'éducation  domestique,  on  verrait  tous 
les  caractères  de  •  l'espèce  des  cliiens ,  réunis  dans  un 
seul  individu ,  et  il  n'y  aurait  entre  les  chiens  que  de 
légères  variétés,  comme  il  s'en  trouve  parmi  les  renards, 
parmi  les  loups,  etc.;  mais  les  chiens  étant  devenus  des 
animaux  domestiques,  on  a  développé  toutes  les  pro- 
priétés de  leur  nature.  Les  divers  cUmats  dans  lesquels 
ils  ont  été  transportés ,  les  diverses  nourritures  qu'on 
leur  a  données,  les  divers  exercices  qu'on  leur  a  fait 
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faire,  ont  produit  de5  diflerenoes  dans  la  forme  de  leur 
corps  et  dans  leur  instinct  :  lorsque  ces  différences  ont 
été  assez  sensibles  pour  être  remarquées,  on  a  eu  soin 
de  les  peipétuer  ;  on  les  a  même  augmentées  en  faisant 
accoupler  des  individus  doués  des  mêmes  qualités  :  de 
là  sont  Tenues  des  races  nouvelles  et  distinctes.  Ces 
races  sont ,  pour  ainsi  dire,  avouées  de  la  nature,  puis- 
qu  eUes  se  maintiennent  dans  la  suite  des  générations  ; 
et  les  caractères  qui  les  constituent  sont  les  plus  na- 
turels à  Tespèce  considérée  dans  letat  de  domesticité , 
puisqu'ils  se  sont  développés  avant  ceux  des  chiens 
métis  :  aussi  les  barbets,  les  danois,  les  bassets,  lés 
lévriers,  etc.,  se  perpétuent  sans  altération  sensible, 
chacun  dans  sa  propre  race.  Mais  lorsqu'un  barbet  et 
une  danoise  ont  produit  un  métis  qui  porte  des  carac- 
tères des  deux  races ,  si  ce  métis  s  accouple  avec  un 
barbet  ou  un  danois ,  les  caractères  du  métis  disparais» 
sent  dans  cette  génération,  et  la  nature  rétablit  en  en- 
tier ceux  du  barbet  ou  du  danois. 

On  voit  de  même  que ,  dans  les  accouplements  de 
deux  métis  provenus ,  lun  d'un  barbet  et  d'une  da- 
noise, l'autre  d'un  basset  et  d'une  levrette,  le  mélange 
des  caractères  de  ces  quatre  races  ne  peut  guère  se  hàre 
en  proportion  égale  relativement  à  chaque  race  ;  car , 
quoique  cela  ne  soit  pas  absolument  impossible,  il 
Êiudrait  un  hasard  fort  extraordinaire  pour  qu'il  se  ren- 
contrât dans  le  même  temps ,  et  dans  le  même  lieu , 
deux  métis  de  cette  nature ,  l'un  mâle  et  l'autre  femelle,, 
et  tous  les  deux  disposés  à  s'accoupler.  En  supposant 
même  toutes  ces  circonstances  réunies ,  elles  ne  sufS- 
raient  peut<*être  pas  encore  pour  empêcher  que  l'une 
des  quatre  races  originaires  ne  reparftt  dans  le  produit 

MkuuiwkwLWt.  Tome  If,  a 8 


Digitized  by  VjOOQIC 


434  DE&CHlPTlOir 

de  oet  aecoaplémeiit,  puisque,  eomme  nom  Tavent 
dit,  il  n'est  guèro  possible  qne  les  indÎTidns  qui  Ren- 
draient de  ces  denx  métis  reçussent  piéoisénient  autant 
de  eavaoïAres  des  unes  que  des  autres  des  quatre  races 
qui  auraient  produit  les  deux  premiers  mëtis.  It  loprire 
presque  toujours  qu'à  la  premièra  génération,  un  métis 
a  plus  de  earaotères  de  l'une  que  de  Tautve.  des  raoes 
principales  dont  il  sqrt  |  dans  ce  cas,  les  caractères  do* 
minants  passent  au  second  métis,  et  peuTent  dès  cette 
seeonde  génération  rétablir  Tune  des  races  originaires. 
Ce  rétablissement  doit  se  faire  bien  ^ his  faeilemcpt  et 
plus  vite,  si  chacun  des  deux  métis  a  eu  pour  père  ou 
pour  mère  un  individu  de  même  race  ;  par  es^emple , 
si  l'un  des  métis  Tient  d'un  barbet  et  d'une  danoise ,  et 
l'autre  d'un  barbet  et  d'une  fevretie ,  alors  les  caractères 
du  baifbet  doîrent  remporter  dans  la  seconde  généca- 
non  sur  ceux  du  danois  et  du  leinrier;  par  conséquent 
les  deux  métis  peuvent  souvent  produire  de  vrais  bu^ 
bets. 

C'est  ainsi  que  les  raoes  des  chiens  se  perpétuent  et 
renaissent ,  pour  ainsi  dire,  des  métis  :  sans  cette  ten- 
dance qu'a  la  nature  à  conserver  et  à  rétablir  lea  carac- 
tères des  races  principales,  le  mâange  firéquent  des 
différentes  races  les  altérerait  et  les  ferait  dispamtre 
en  peu  de  temps,  car  il  est  oeitain  que  les  cfaîena  se 
mêlent  in^istinctenient  ;  la  levrette  en  chaleur  reçoit 
indifféremment  le  barbçt ,  le  basset ,  etc. ,  comme  le 
lévrier  ;  et  réciproquement ,  le  barbet  et  le  basset  s'ap- 
prochent de  la  levrette  aussi  fréquemment  que  des  fe» 
inelles  de  leur  race  ;  c'est  pourquoi  les  races  qui  ont 
moins  d'indWidus  que  les  autres  dans  un  canton,  se 
dénaturent  bientôt  et  s  éteignent  entièrement.  En  Bour- 
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gogne,  les  mâtins  (i)  sont  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  lerriers  ;  aussi  n'y  a«t41  presque  plut  de  lévriers 
qui  ne  participent  de  la  nature  et  de  la  figure  du  m&tin. 
Si  Ion  croisait  la  race,  comme  pour  les  chevaux,  on 
pourrait  la  rétablir  :  je  suppose  que  l'on  fit  venir  d'ail* 
lenrs  des  lévriers  et  des  levrettes  en  plus  grand  nombre 
que  les  mâtins,  on  verrait  la  race  des  lévriers  reparaître 
dans  la  suite  des  générations,  se  perfectionner  et  se 
perpétuer;  mais  en  tenant  les  chiens  de  différentes 
races  séparément  les  uns  des  autres,  on  prévient  tout 
mfâange,  et  par  conséquent  toute  altération ,  si  ce  n'est 
celle  que  le  climat  peut  produire. 

De  toutes  les  races  que  l'on  a  distinguées  dans  l'es- 
pèce du  chien ,  examinons  quelle  est  celle  qui  ressem- 
kterah  le  plus  aux  chiens  sauvages,  s'il  en  existait  en- 
core, et  quelle  est  la  race  qui  a  été  le  moins  dénaturée 
par  l'éducation,  et  qui  représente  le  mieux  les  carac- 
tères originaires  de  l'espèce. 

Après  aroîr  observé  les  parties  intérieures  d'un  grand 
nombre  de  chiens  de  diveraes  races,  j'ai  vu  qu'excepté 
les  diflFérenoea  de  grandeur,  ces  animaux  se  ressemblent 
tous  à  rintérieur  par  les  parties  molles,  et  que  les  ca- 
ractères distinctifs  de  chaque  race  consistent  dans  les 
os  et  dans  la  forme  extérieure  du  corps.  Gomme  il  y  a 
de  grandes  différences  et  des  variétés  considérables  dans 
èette  forme  parmi  les  différentes  races,  on  ne  peut  pas 

(i)  Ott  doime  Tnlguntmaiit  le  nûm  de  mâtUu  box  chieiie  qii*cni  ne  pemt 
ta|iponer  à  anémie  dee  Fèces  eonnues ,  pense  qûUU  OBt  des  caractAree  dé- 
rÎTés  de  dilieremet  races  ^  et  mal  exprimés  :  on  les  regarde  comme  de 
vilains  cliieBa,  des  chiens  des  rues  ;  mais  le  nom  de  mâtin ,  dans  Taccep- 
tlon  propre,  appartient  à  une  dea  principales  races  des  chiens,  comme 
<m  le  verra  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

28. 
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distinguer  dans  cette  diversité  de  figures  quelle  est  celle 
qui  approche  le  plus  de  la  figure  originaire  des  chiens 
sauvages;  mais  la  forme  des  parties  molles  étant  la 
même  dans  toutes  les  races,  ce  caractère  commun  ne 
pourrait -il  pas  être  une  sorte  de  moyen  ou  d'indice 
pour,  reconnaître  la  figure  originaire  de  l'espèce  ?  Dans 
cette  vue,  je  cherche  parmi  les  animaux  sauvages,  ceux 
qui  ressemblent  le  plus  au  chien  par  les  parties  inté- 
rieures du  corps,  et  je  trouve  que  ce  sont  le  loup  et  le 
renard.  Cette  conformité  est  si  frappante  entre  ces  trois 
animaux,  et  dépend  de  caractères  si  ^nguliers ,  qae 
Ton  pourrait  peut-être  en  tirer  quelque  induction  poor 
la  ressemblance  extérieure,  et  en  conclure  que  la  figure 
du  chien  sauvage  approcherait  plus  de  celle  du  renard 
ou  du  loup,  que  de  celle  d'aucun  autre  animal  :  or  on 
voit  au  ppemier  coup  d'oeil,  que  les  chiens  dont  le  mu- 
seau est  le  plus  aDongé,  sont  ceux  qui  ressemblent  le 
plus  au  loup  et  au  renard. 

Donc  les  chiens  qui  ont  le  museau  le  plus  ^allongé 
paraissent  être  ceux  qui  ressembleraient  le  plus  aux 
chiens  sauvages,  s'il  en  existait,  ceux  qui  ont  été  le 
moins  dénaturés  par  l'éducation,  et  qui  représentent  le 
mieux  les  caractères  érigiiïaires  de  l'espèce. 

La  forme  du  museau  est  le  trait  le  plus  marqué  de 
la  physionomie  des  chiens  de  chaque  race,  et  le  carac- 
tère le  plus  décisif  pour  les  distinguer  ;  car  la  grandeur 
du  corps,  qui  est  le  caractère  le  plus  apparent,  est 
aussi  le  plus  inconstant ,  puisqu'il  se  trouve  de  très- 
grands  et  de  très-petits  chiens  dans  la  même  race,  au 
lieu  que  la  figure  du  museau  ne  varie  presque  jamais 
d'une  manière  sensible ,  que  dans  des  races  différentes. 
Plus  le  museau  est  allongé ,  plus  il  est  conforme  à  l'état 
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primitif  de  Tespèce  ;  plus  il  est  niecourcr,  phis  il  a  dé- 
généré de  la  figure  originaire  ;  c  est  pourquoi,  dans.ré- 
numération  des  différentes  races  de  chiens  qui  nous 
sont  connues  9  je  commencerai  par  ceux  qui  ont  le  mu- 
seau le  plus  long;  je  placerai  ensuite  ceux  qui  Font 
moins  allongé,  et  je  finirai  par  ceux  qui  ont  le  museau 
le  plus  court.  Les  mâtins,  les  danois  et  les  lerriers  sont 
sans  contredit  les  chiens  qui  ont  le  museau  le  plus  long, 
et  les  dogues  sont  ceux  qui  l'ont  le  plus  court.  Les  mâ^ 
tins  et  les  dogues  sont  donc  les  deux  extrêmes  dans 
l'espèce  des  chiens  considérés  relativement  à  la  forme 
du  museau;  mais  cette  partie  ne  varie,  pour  Fordînaire, 
que  par  nuances  légères  dans  les  races  intermédiaires; 
aussi  ne  s'agit -il  ici  que  de  races  dépendantes  d'une 
même  espèce ,  dont  les  différences  ne  sont  pas  aussi 
tranchées  que  celles  qui  se  trouvent  entre  des  espèces 
réelles  :  c'est  par  cette  raison  qu'il  est  souvent  difficile 
de  reconnaître  les  races  principales  et  les  races  mêlées. 
Si  Ton  avait  vu  les  chiens  et  les  loups ,  les  chiens  et 
les  renards,  s'accoupler  les  uns  avec  les  autres,  et  pro- 
duire ensemble,  comme  les  anciens  naturalistes^ l'ont 
rapporté,  on  croirait  que  le  museau  effilé  des  renards 
aurait  influé  sur  celui  des  lévriers,  et  le  miiseau  du  loup 
sur  celui  des  m&tins;  mais  les  expériences  que  M.  de 
Buffon  a  faites  à  ce  sujet ,  rendent  fort  douteux. ce  que 
les  anciens  en  ont  dit,  ainsi  nous  ne  pouvons  pas  assi>* 
rer  que  le  museau  des  lévriers  vienne  du  renard,  et 
celui  des  matins  du  loup,  ni  savoir  si  les  races  des  lé- 
vriers et  des  danois  se  sont  formées  en  même  temps  que 
celle  des  mâtins ,  ou  si  les  lévriers  ont  été  le  produit  de 
certains  mâtins  qui  avaient  le  museau  moins  gros ,  le 
corps  plus  mince  et  les  jambes  plus,  longues  que  les  au* 
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très;  si  les  danois  yiennent  au  oontndve  da  mftliiu  dont 
le  museau  était  plus  gros  et  le  corps  plus  ample,  et  si 
ces  qualités  se  sont  maintenues  et  p^rfectioniiées  dans 
la  suite  des  générations,  par  Tiiifliience  du  d^unat,  de  la 
nourriture,  de  Texerçioe,  etc.  On  ne  peut  donc  distinguer 
les  mâtins,  les  lerriers  et  les  danois  en  trois  nuies prin- 
cipales que  pu*  une  couTetition  arbitraâi^i  aussi  je  ne 
prétends  donner  la  forme  du  museilu  ponV  manque  dis- 
tinctÎTe  des  races  de$  dûen»,  que  comme  un  caraciàre 
arlntraire ,  et  par  conséquent  inoortaîn  et  fictif,  comme 
ceux  des  méthodes  întrodukes  en  histoire  naturelle. 
Quand  même  il  serait  o^tain  que  tous  les  chieflis  sau- 
yages  auraient  eu  le  museau  semblable  à  celui  des  mâtin», 
et  que  les  chiens  qui  ont  le  museau  lacooum  auraient 
dégénéré  de  k  race  des  miâti&s,  cependant  les  différents 
degrés  de  longueur  et  de  grosseur  dans  le  museau  ne 
suffiraient  pas  encore  pour  déterminer  les  races  distinc- 
tes et  les  races  mêlées  :  il  y  a  lieu  de  croii^  qu'elles  se 
sont  Coûtes  formées  par  des  mélanges  dans  Taccoi^ple- 
ment,  et  par  l'influence  des  climats;  que  celles  que  nous 
regardons  comme  principales ,  sont  seulement  les  plus 
anciennemeiU  connues,  et  qu'on  les  a  maintenues  con- 
stamment ou  renouvelées  en  différents  temps  par  le 
choix  des  mâles  et  des  femelles  que  l'on  a  £ût  accoupler. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  caractères  établis  sur  la  figure  du 
museau  indiquent  au  moins  la  succession  des  change- 
ments qui  sont  arrivés  dans  l'espèce  des  chiens ,  et  fe- 
ront distinguer  avec  pl^s  de  facilité  qu'aucun  antre  ca- 
ractère, les  différentes  races  de  cette  espèce. 

Dans  lënumération  des  di£le|entes  races  de  chiens 
connues  en  France,  la  race  des  mâtins  précédera  celles 
des  danois  et  des  lévriers,  parce  que  les  mâtins  j  sont 


Digitiied  by  VjOOQIC 


DU    CHI£K.  4^9 

en  plus  gnmd  noHitNPei  d'aiUoura  ik  paraûsent  âtre  les 
phtt  agrasteSfîlfl  passeot  leur  vie  au  liiîUeu  des  champs^ 
et  lis  De  reçoÎTent  qù'iiae  ëduoatioii  rustique,  la  moins 
capable  d*akérer  la  Datuve,  et  de  <}hafigef  les  caractères 
des  diieiis  sattvaf^es.  Le  chieii  de  berger  n  est  pas  moins 
tigfeste  que  le  mêsin,  es  ménie  9  ressemble  au  loup  et 
au  renard  plus  que  le  mitsu,  p$r  la  IcMagueur  du  poil 
et  parla  directàoQ  des  oreilles  qui  soat  droites  en  entier, 
tandis  que  «elles  du  mftiin  sont  pendantes  p^  Textré- 
inité«  M.  de  Buffon,  après  ayoîr  recueilli  phisieurs  faits 
historiques  sur  les  chiens  qui  se  trouvent  dans  diGFë- 
rentes  parties  du  monde,  présume  que  le  chien  de 
berger  est  celui  qui  approche  le  plus  de  la  race  primi- 
tive des  chiens.  On  a  vu  aveq  quel  succès  M.  de  BufFon 
rapporte  dans  l'histoire  du  chien,  les  caractères  que 
chaque  climat  a  produits  sur  les  animaux  de  cette  es- 
pèce, et  les  diverses  races  de  chiens  qui  en  sont  déri- 
vées dans  ehaque  pays:  mais,  comme  je  me  borne 
dans  la  description  de  ces  animaux  aux  races  connues 
<m  France,  je  les  oonsîdère  toutes  réunies  dans  le  même 
climat,  ctt  sujettes  à  un  mélange  continuel  dans  les  skC' 
oottplementsf  c'est  dans  ce  point  de  vue  que  je  distingue 
les  liaees  principales,  les  t9x:eê  métives,  et  les  races 
proveftues  des  raees  métives. 

De  raâme  que  la  race  des  chevaux  lés  plus  communs 
en  France  a  été  le  sujet  de  la  description  que  j'ai  faite 
des  parties  intérieures  du  cheval ,  la  jace  des  mâtins 
sera  aussi  le  principal  sujet  de  Ja  description  des  par- 
ties intàieures  du  chien ,  perce  que  les  chiens  de  la 
raoe  des  mâtins  sont  plus  communs  en  France ,  et  peut- 
être  plus  natureb  dans  ce  climat,  que  ceux  d'aucune 
autre  race.  On  verra  que  lenumération  suivante  des 
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diverses  races  des  chiens  de  ce  pays,  rangées  dans  un 
ordre  relatif  aux  différents  degrés  de  longueur  du  mu- 
seau, est  d  accord  avec  Fénumération  des  mêmes  races 
faite  par  M.  de  Buffon  (i)  relatiTement  aux  influences 
des  climats,  puisque  les  races  des  chiens  de  chaque  pays 
se  trouvent  placées  de  suite  dans  chacune  de  ces  énu- 
mérations;  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  dégénèrent  que  jus- 
qu'à un  certain  point  dans  le  même  climat,  et  que  les 
caractères  tirés  de  la  figure  du  museau  sont  les  plus 
sûrs  pour  distinguer  les  différentes  races  de  ces  ani- 
maux. 


RACES    PRINCIPALES. 

MATINS. 

Ces  chiens  (pi  ^i)  ont  le  museau  aussi  long,  mais 
moins  gros  que  les  grands  danois  (pL  i^i).  La  tête  est  al- 
longée et  le  front  aplati,  les  oreille^  sont  petites,  droites 
depuis  leur  naissance  jusqu'à  environ  la  moitié  de  leur 
longueur,  et  le  reste  est  pendant.  Les  jambes  sont  lon- 
gues, nerveuses  et  assez  grosses.  Le  corps  est  allongé 
et  d'une  grosseur  proportionnée  à  la  taille,  sans  être 
épais ,  car  il  est  un  peu  levreté  à  l'endroit  des  flancs. 
La  queue  se  recourbe  en  haut,  et  forme  un  arc  dont 
l'extrémité  est  dirigée  en  avant.  Les  mâtins  ont  ordi- 
nairement le  poil  plus  long  à  la  gorge ,  au  devant  du 
cou ,  sous  le  ventre,  derrière  les  cuisses  et  sur  la  queue, 
que  sur  le  reste  du  corps,  où  le  poil  est  assez  court 

(i)  Voyez  page  3^6  de  oe  ▼olome. 
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Ces  chiens  sont  de  plusieurs  couleurs,  telles  que  le 
blanc  y  le  gris ,  le  £aiuye ,  le  brun ,  le  noir,  etc.  ;  néanmoins^ 
dans  quelques  provinces,  et  surtout  en  Bourgogne,  la 
plupart  sont  noirs  avec  des  taches  blanches,  mais  c'est 
peut-être  parce  qu'on  croit  que  les  mâtins  noirs  sont 
meiUeurs  que  les  autres,  et  qu'on  les  ëlère  par  pré- 
férence. 

GHANDS    DANOIS. 

Les  chiens  de  cette  race  {pL  4^  )  ont  toutes  les  parties 
du  corps  plus  grosses  que  les  mâtins  (/?/.  4i  )  9  et  sem- 
blent n'en  différer  que  par  ce  caractère  :  leur  poil  est 
court,  la  couleur  varie  dans  les  différents  individus;  la 
plupart  sont  de  couleur  &uve;  il  y  en  a  de  gris,  de 
noirs,  et  d'autres  qui  ont  du  blanc,  du  gris,  du  noir, 
du  fauve,  etc.  On  donne  à  ces  chiens  le  nom  de  danois 
de  carrosse,  parce  qu'ils  accompagnent  les  équipages; 
et  on  les  appelle  grands  danois,  pour  distinguer  les 
chiens  de  cette  race  de  ceux  d'une  autre  race  qui  sont 
besfucoup  plus  petits ,  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom 
de  petits  danois.  On  croit  communément  que  les  grands 
et  les  petits  danois  sont  de  la  même  race,  parce  que 
Ton  suppose  qu'il  n'y  a  de  différence  entre  les  uns  et 
les  autres  que  celle  de  la  taille  ;  mais  on  verra  dans  la 
description  des  petits  danois,  qu'ils  en  diffèrent  par  plu- 
sieurs autres  caractères. 

LEVRIERS. 

Ces  chiens  (pL  4^  )  ne  paraissent  différer  des  mâtins 
{pL  4i  )  qu'en  ce  que  toutes  les  parties  du  corps  sont 
beaucoup  plus  minces  et  plus  effilées,  les  os  sont  me- 
nus, et  les  muscles  si  maigres  que  ces  animaux  sem- 
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blent  être  rétrecb  relathreoient  à  leur  longueur  et  à  la 
taille  des  mâtins;  aussi  le  museau  est  plus  pointu,  les 
lèvres  sont  plus  courtes,  le  chanfrein  est  arqué  d*une 
manière  plus  a|^iarente,  et  la  tête  plus  petite  et  plus 
longue;  les  oreilles  sont  plus  étroites  et  plus  minoesy 
le  cou  est  plus  allongé,  et  le  oorps  plus  effilé,  surtout 
à  lendroit  des  flancs;  les  jambes  sont  plus  sèches  et 
la  queue  est  moins  charnue;  ces  chiens  ont  le  dos  très- 
arqué.  Si  les  grands  danois  font  paraître  toute  la  force 
et  la  vigueur  qui  viennent  de  l'épaisseur  des  musdes, 
les  lévriers  ont  toute  la  souplesse  et  l'agilité  que  donne 
la  finesse  de  la  taille;  leur  poil  est  fort  court:  ib  aont 
de  couleur  fauv^-dair  pour  la  plupart,  ceux  qui  ont 
dautres  couleurs,  comme  le  blanc,  le  noir,  le  gris,  etc.» 
les  tiennent  peut-être  du  méknge  des  mâtins  ou  des  da- 
nois, comme  le  poîl  long  de  certains  lévriers  vient  du  mé- 
lange des  épagneuk.  On  distingue  des  lévriers  de  trois 
grandeurs  difiimntes,  les  grands,  les  moyens  et  les 
petits,  que  l'on  iq>pdle  levrons;  ils  ne  diffèrent  que 
par  la  taille.   - 

CHIBUS    DB    BBR6BR. 

La  taïUe  de  ces  chiens  est  au-dessous  de  celle  des 
mâtins,  des  grands  lévriers  et  des  grands  danois;  ils 
ressemblent  beaucoup  aux  mâtins  par  la  forme  de  la 
tête  et  du  museau,  qui  sont  plus  gros  que  dans  les 
lévriers ,  et  plus  minces  que  dans  les  danois.  Les  chiens 
de  berger  ont  les  oreilles  courtes  et  droites,  et  la  queue 
dirigée  faoriaontalem^at  en  arrière,  ou  recourbée  en 
haut,  et  quelquefcMs  pendante*  Le  poil  est  long  sur  tout 
le  corps,  à  Texception  du  museau  et  de  la  &ce  exté- 
rieure des  jambes ,  et  même  de  la  partie  postérieure 
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des  jambes  de  derrière  qui  est  au-dessous  des  talons. 
Le  noir  est  la  couleur  dominante  de  ces  chiens  :  celui 
dfmt  on  Toit  la  figure  {pL  4i  )  a  du  gris  sur  la  goi|[e, 
sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ;  les  jambes  et  la  queue 
ont  plus  de  fsiuye  que  de  noir,  il  7  a  aussi  deux  tadies 
de  couleiir  &uTe  au«<lessus  des  yeux ,  et  quelques  teintes 
de  cette  même  couleur  sur  le  museau.  On  appelle  les 
chiens  de  cette  race,  chiens  de  berger,  parce  qu  on  les 
emploie  à  la  garde  des  troupeaux. 

CaiBNS-IiOUPS. 

La  moe  de  ces  dûens  {pL  38  )  a  plus  de  rapports 
avec  celle  des  chiens  de  berger  qu*aYec  ancnne  autine; 
on  les  appelle  chiens-loups,  parce  qu'ils  ressemblent  au 
loup  par  les  oreifles  et  par  la  longueur  du  poil;  ils  ont 
le  museau  long  et  effilé,  les  oreilles  droites  et  pointues, 
la  tête  longue,  le  corps  et  les  jambes  bien  proportion- 
nés ,  et  la  queue  haute  et  recoquiUée  en  avant.  Le  poil 
est  court  sur  la  tête,  sur  les  pieds  et  sur  les  oreilles, 
long  et  soyeux  sur  tout  le  reste  du  corps,  principale- 
ment sur  la  queue.  D  y  a  des  chiens  «loups  de  couleur 
blanche,  tel  est  celui  de  là  pL  89  ;  il  y  en  a  aussi  de 
gris,  de  noirs  et  de  fauves. 

CHIBIIS    DB    SIBB&IB. 

On  a  donné  le  nom  de  chiens  de  Sibérie  aux  chiens- 
loups  dont  il  vient  d*être  &it  mention  dans  l'article 
précédent,  mais  nous  distinguons  les  chiens  de  Sibérie 
des  chiens-loups,  en  ce  que  les  premiers  sont  couverts 
en  entier  de  long  poil,  tandis  que  les  autres  n  ont  que 
du  poil  court  sur  la  tête  ;  au  reste  les  chiens  de  ces  deux 
races  ne  paraissent  différer  les  uns  des  autres  que  par 
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le  po3.  Le  chien  de  Sibérie  qui  est  représenté  fi 
était  dune  couleur  singulière,  car  il  avait n»^ 
teinte  de  couleur  d'ardoise  sur  un  fond  gns  »: 
M.  de  Maupertuis,  président  de  lacadéimenip 
Sciences  et  Belles-Lettres  de  Prusse,  amena  ce <% 
de  Berlin  à  Paris,  en  1753. 


I 
I 

CHIENS     D  ISI.ANDB. 

I 


Celui  qui  est  représenté/?^  4^9  a  été  cnTOjéiTi 
par  M.  le  comte  de  Rantzau,  vice -roi  de  cerojai 
à  M.  de  Maupertuis  qui  la  fait  dessiner  parTLÎr^ 
dessinateur  de  lacadémie  de  Berlin.  M.  de  IbiifA 
qui  réunit  au  génie  des  hautes  sciences  betnoof' 
mour  pour  Thistoire  naturelle,  me  donna  kik* 
ce  chien  d'Islande,  en  même  temps  qu'il  meb^ 
chien  dont  il  a  été  (ait  mention  à  l'article  du  dûa^ 
bérie;  c'est  sur  ce  dessein  original  que  l'on  aocf 
figure ,  planche  4o.  Nous  saTons  seulement  ^  I 
chien  avait  un  pied  sept  pouces  de  longueur, cl «b;. 
deux  pouces  de  hauteur.  Gomme  nous  n  avons  p' 
cet  animal,  nous  ne  pouvcms  juger  de  ses  &s^ 
qu'autant  qu'ils  sont  exprimés  sur  le  dessin  qui  esJ 
fait.  On  y  reconnaît  aisément  qu'il  avait  quelque»^ 
blance  avec  le  petit  danois  {planche  53)  pw5aB^ 
seau  mince,  ses  yeux  gros,  sa  tête  ronde  et  ses  t»^ 
en  partie  droites  et  en  partie  pendantes,  le  fdi^^ 
et  long,  surtout  derrière  les  jambes  de  devant  et  ^\ 
queue.  Il  est  à  croire  que  ce  chien  a  h  naiCK^ 
des  chiens  d'Islande,  puisqu'il  a  été  apporte  «l^P- 
même. 

CHIBIIS    COURANTS. 

Ils  ont  le  museau  aussi  long  {j>L  45)  ^^  P"** 
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que  celui  des  matins  (j>L  41)9  Isi  tête  est  grosse  et 
ronde,  les  oreilles  sont  larges  et  pendantes,  les  jambes 
longues  et  charnues,  le  corps  est  gros  et  allongé,  la 
queue  s*élèye  en  haut  et  se  recourbe  en  avant ,  le  poil 
est  court,  et  à  peu  près  de  la  même  longueur  sur  tout 
le  corps.  Les  chiens  courants  sont  blancs,  ou  ont  des 
taches  noires  et  fauves  sur  un  fond  blanc.  Le  chien  sur 
lequel  on  a  dessiné  la  figure,  pL  4^9  ^  ^^  choisi  par 
M.  le  marquis  de  Dampierre,  qui  a  autant  de  connais- 
sance que  de  goût  dans  tout  ce  qui  concerne  la  chasse. 

La  description  que  je  viens  de  faire  des  chiens  cou- 
rants ne  contient  que  les  caractères  de  la  race  de  ces 
chiens,  comparée  aux  autres  races,  sans  qu'il  y  soit 
lait  mention  d'aucun  des  caractères  qui  sont  requis 
dans  un  bon  chien  de  chasse  de  cette  race,  comparé 
avec  les  autres  individus  de  la  même  race.  Les  cÛens 
courants  sont  susceptibles,  en  qualité  de  chiens  de 
chasse ,  de  perfections  et  de  défauts  dans  la  forme  du 
corps,  qui  sont  presque  en  aussi  grand  nombre  que 
ceux  des  chevaux  de  manège,  car  Tart  de  la  chasse  est 
aussi  étendu  que  celui  du  manège.  On  a  tant  observé 
les  chiens  de  chasse,  que  Ion  a  reconnu  dans  toutes  les 
parties  extérieures  de  leur  corps  les  proportions  qui  sont 
les  plus  avantageuses,  soit  pour  la  beauté  de  leur  fi- 
gure ,  soit  pour  Texercice  de  la  chasse  :  comme  ce  dé- 
tail n'est  pas  l'objet,  immédiat  de  l'histoire  naturelle,  il 
suffira  de  rapporter  pour  exemple  à  cet  article  les  carac- 
tères auxquels  les  chasseurs  reconnaissent  un  beau  et 
bon  chien  courant  pour  la  figure.  Ds  en  distinguent 
trois  sortes,  savoir:  les  chiens  français,  les  chiens  nor- 
mands ou  baubis ,  et  les  chiens  anglais. 

Il  faut  que  les  chiens  courants  français  aient  les  na- 
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seniHK  ouverts;  le  corps  pea  allongé  de  k  tète  à  k 
queue;  la  tête  légère  el  nerveuse;  le  museau  pointu; 
rœîl'  grand,  élevé,  net,  luisant,  jdebi  de  feu;  ToroHe 
grande ,  soujrfe  et  pendante  ;  le  eon  h>ng ,  rond  et  flesd» 
ble;  la  poitrine  étroite  sans  être  serrée;  les  épaules  lé- 
gères; la  Jambe  ronde,  droite  et  bien  formée;  les  oêtés 
forts,  le  rein  cotirt,  liMit,  large,  nervewc,  peu  ohamu; 
le  .ventre  avalé;  la  cuisse  ronde  et  détachée;  le  ibnc 
sec  et  décharné;  le  jarret  conrt  et  large;  la  <|neu«  forte 
à  son  origine,  velue,  longue,  déliée,  mobile,  sans  poil 
à  l'extrémité;  le  poil  du  Ventre  rude;  la  patte  sèche,  peu 
allongée,  et  l'ongle  gros,  etc.  Les  chiens  normands  ou 
baubis  ont  le  corsage  plus  épais,  la  tête  plus  courte,  et 
les  oreilles  moins  longues.  Le  chien  anglais  a  la  tête  plus 
menue,  le  museau  plus  long  et  plus  effilé,  le  corsage, 
les  oreilles  et  les  jarrets  plus  courts ,  la  taille  plus  lé- 
gère, et  les  pieds  mieux  faits.  Ceux  de  la  T^tce  pure 
sont  ordinairement  de  poil  gris  moucheté. 

SflAQUES, 

Ces  chiens  (/?/.  44)  ^^  <fiffl^rent  des  chiens  courants 
{pL  4^  )  p^ur  la  figure  qu*en  ce  quils  ont  le  museau 
un  peu  plus  court  et  moins  gros  par  le  bout,  la  tête 
plus  grosse,  les  oreilles  plus  courtes,  moins  larges,  en 
partie  droites  et  en  parde  pendantes,  les  jambes  plus 
longtiesl,  le  corps  plus  épais ,  la  queue  plus  chamae  et 
plus  courte.  Les  braques  sont  blancs  pour  la  plupart  ; 
il  y  en  a  qui  sont  tachés  de  noir  et  de  fiiuve. 

Le  braque  de  Bengale  {pL  44  )  ressemble  aux  autres 
braques  pour  la  figure,  mais  ses  couleurs  sont  plus 
belles;  il  est  tigré,  c'est-à-dire  moucheté  de  petites 
taches  fauves  et  noires  sur  un  fond  blanc. 
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BASiBYS. 

On  distingue  denx  râoes  parmi  les  Irnssets  ;  les  nns 
{pL  46jjig.  i)  ont  les  quatre  jambes  droites  et  con- 
formées à  l'ordinaire;  les  jambes  de  devant  des  autres 
bassets  (Jlg.  a)  sont  arquées  en  dehors;  c'est  pourquoi 
on  appelle  les  premiers  bassets  à  jambes  droites,  et  les 
seconds  bassets  à  jambes  torses.  Tous  ces  chiens  ont  les 
jambes  fort  courtes,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de 
basset  :  ce  caractère  fait  la  principale  différence  qui  les 
distingue  des  chiens  courants  {pL  4S  )  et  des  braques 
(pL  44) >  c^  ^  bassets  ont  le  museau  long,  la  tête 
grosse,  les  oreiUes  pendantes  et  le  corps  fort  allongé; 
mais  il  ne  paraîtrait  guère  plus  long  que  celui  du  chien 
courant  et  du  braque,  s'il  était  porté  sur  des  jambes 
aussi  hautes  que  celles  de  ces  chiens.  Les  bassets  ont 
les  oreilles  moins  longues  et- moins  larges  que  les  chiens 
courants ,  et  il  s'en  trouve  dont  le  museau  est  plus  ef- 
filé. Ces  chiens  sont  noirs,  avec  des  taches  de  couleur 
iauve  sitr  les  yeux,  sur  la  poitrine  et  sur  le  bas  des 
jambes,  ou  blancs,  ou  métés  de  blanc,  de  noir  et  de 
fiiuve.  D  y  a  des  chiens,  tels  que  les  barbets ,  les  épa- 
gneuls,  les  doguins,  etc.,  qui  ont  naturellement  les 
jambes  cotutes  ;  mais  il  semble  que  cette  conformation 
soit  dans  les  bassets  une  sorte  de  vice  de  la  nature, 
puisqu'il  s'en  trouve  qui  ont  les  jambes  non  seulement 
très-courtes,  mais  déformées  et  affectées  du  symptâmc 
le  plus  apparent  de  la  maladie  que  l'on  appelle  rachitis  ; 
car  les  os  des  bassets  à  jambes  torses  sont  gonflés  et 
courbes,  à  peu  près  comme  ceux  des  rachitiques.  Fay. 
la  description  des  os  du  chien. 

GRANDS    BARBETS. 

Ces  chiens  {pL  47)  ont  la  tête  grosse  et  ronde,  les 
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oreilles  larges  et  pendantes,  les  jambes  courtes,  et  le 
corps  épais  et' raccourci;  la  position  de  la  queue  est 
presque  horizontale  :  le  poil  est  long  et  frisé  sur  tout  le 
corps ,  de  sorte  qu*on  a  peine  i  se  représenter  la  yraie 
forme  de  cet  animal ,  dont  toutes  les  parties  sont  ca- 
chées sous  un  poil  touffu.  La  couleur  la  plus  ordinaire 
des  barbets  est  le  blanc  ou  le  blanc  jaunâtre  ;  cependant 
il  y  en  a  de  roux ,  de  noirs ,  etc.  On  distingue  commu- 
nément deux  sortes  de  barbets  relativement  à  la  gran- 
deur, mais  ceux  que  l'on  appelle  petits  barbets  diffèrent 
des  grands  par  d'autres  caractères  dont  il  sera  fait  men- 
tion dans  un  article  séparé. 


EPAGIIEULS. 


La  tête  des  chiens  de  cette  race  est  petite  et  arron- 
die, les  oreilles  sont  larges  et  pendantes,  les  jambes 
sèches  et  courtes,  le  corps  est  mince  et  la  queue  re- 
levée ,  ils  ont  le  poil  lisse  et  de  longueur  très-inégale  sur 
différentes  parties  du  corps,  car  il  est  fort  long  aux 
oreilles,  sous  le  cou,  derrière  les  cuisses,  sur  la  face 
postérieure  des  quatre  jambes,  sur  la  queue,  et  plus 
court  sur  les  autres  parties  du  corps.  La  plupart  des 
épagneuls  sont  blancs;  les  plus  beaux  ont  la  tète  d'une 
autre  couleur,  comme  brune  ou  noire,  et  sont  marqués 
de  blanc  sur  le  museau  et  sur  le  milieu  du  front.  Les 
épagneuls  noirs  et  blancs  ont  pour  Fordinaire  des  taches 
de  couleur  fauve  au-dessus  des  yeux.  Il  y  a  de  grands 
et  de  petits  épagneuls  :  ceux-ci  (/>/.  éfi^Jig.  i  )  sont  les 
plus  communs. 

GBEDIM. 

Il  y  a  des  épagneuls  noirs  (^planche  5o)  que  Ion 
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appelle  aussi  gredins,  et  que  Ton  nomme  épagneuls 
d'Angleterre,  parce  qu'ils  sont  originaires  de  ce  pays. 
La  plus  grande  différence  qui  se  trouve  entre  ces  chiens 
et  les  épagneuls  de  France  {planche  48)  consiste  en 
ce  que  les  gredins  ont  le  poil  moins  long,  surtout  aux 
oreilles  y  aux  jambes  et  à  la  queue.  On  voit  beaucoup 
de  petits  gredins  et  d'autres  de  taille  moyenne,  en  com- 
paraison des  grands  épagneuls.  On  donne  le  nom  de 
pyrcane  \pL  5o)  aux  gredins  qui  sont  marqués  de  feu, 
c'est-à-dire  de  couleur  fauve  au-dessus  des  yeux,  sur  le 
museau,  sur  la  gorge  et  sur  les  jambes.   ,        ■    ^ 


PBTITS    DANOIS. 


A  juger  de  ces  chiens  {pL  53)  par  leur  nom,  on 
croirait  qu'ils  ne  diffèrent  des  grands  danois  que  par 
la  taille;  cependant  ils  ont  d'autres  caractères  très-dif- 
férents :  le  museau  est  à  proportion  moins  gros  et  plus 
poiotu,  les  yeux  sont  plus  grands,  les  jambes  plus  sè- 
ches, la  queue  est  plus  relevée,  etc.  Ces  différences  sont 
ass«  marquées  pour  que  Ton  dût  appeler  les  chiens  de 
cette  race  d'un'  autre  nom  que  les  petits  danois.  Nous 
avons  été  tentés  de  leur  en  donner  un  particulier;  n^ds 
eomme  il  s'agissait  de  changer  un  nom  généralement 
reçu,  et  que  nous  n'en  trouvions  aucun  autre  déjà  connu 
pour  y  être  substitué,  nous  avons  cru  qu'il  était  plus  à 
propos  d'employer  le  nom  usité,  quoique  sujet  à  équi- 
voque, que  d'en  imaginer  un  nouveau  qui  ne  pourrait, 
qu-après  un  long  usage ,  rappeler  l'idée  de  l'animal  aussi 
aisément  que  le  nom  de  petit  danois.  Tout  nom  est  à  peu 
près  également  convenable  à  une  chose  qui  n'a  pas  été 
nommée;  au  contraire ,  tout  changement  de  nom  nuit  à 
la  vi^e  connaissance  de  la  chose  ^  surtout  en  histoire  na<^ 
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tureBe,  oà  For  a  hàt  de  rinteiligeiu»  des  BomA  itne  aorte 
de  acience  très-étendue,  trèa-dîfficîle,  et  pie^qme  touiouni 
infructueuse.  Les  petits  dancws  ressemblent  aux  grands 
danois  par  la  longueur  du  poil,  mais  pour  l'ordiBaîre  ib 
en  diffèrent  par  les  couleurs;  ils  ont  le  plus  souTeat  des 
taches  noires  et  blandies,  et  lorsqu'ils  sont  mouchetés  de 
noir  sur  un  fond  blanc,  on  les  appelle  arlequin»  pour  dé» 
signer  cette  b^arrure. 

C«I«NS-TURCS. 

Les  chiens  connus  sons  ce  nom  {pL  S3),  sent  ansH 
appelés  chiens  de  Barbarie;  ils  n'ont  point  de  poil;  leur 
peau  est  de  couleur  de  chair  plus  ou  moins  mêlée  de 
brun.  Ce  sont  de  petits  danois  dont  la  peau  a  été  altérée 
et  le  germe  des  poils  détruit  par  la  grande  chaleur  des 
pays  où  les  petits  danois  sont  deyenus  des  çhiens-tureft 
dans  une  suite  de  générations  :  aussi  œs  duena  soufr 
frent-ils  beaucoup  du  froid  âe»  climats  tempérés.  Ifo«s 
voyons  en  France  que  la  chaleur  de  nos  étés  suflfit  i 
peine  pour  faire  cesser  le  tremblement  auquel  ils  monU 
sujets  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  et  pour 
rendre  la  couleur  aux  taches  qiû  se  trouvent  sur  leur 
peau.  Ces  taches  sont  d'un  jaun64>ruB,  bien  mtfqtiéet 
en  été,  et  s'efbcent  presque  entièrement  pendant  llisver. 
On  voit  dans  ce  pays-ci  des  chiens-tures  métiaéa  qui  ont 
du  poil  sur  quelques  parties  du  corps,  copume  cehii  qui 
est  représenté  à  la  planche  54  ;  c'est  le  produîl  àb  1  ao- 
couplement  des  chiens- turcs  avec  les  petits  danois;  le 
poil  de  ceux-ci  a  formé  sur  le  cou  une  sorte  de  ciwière 
blanche  qui  a  un  pouce  de  longueur;  il  y  a  aussi  du  peil 
de  la  même  couleur,  mais  beaucoup  plus  eeurt,  sur  h 
tête,  au-devant  du  cou  et  de  la  poitrine,  et  du  poit  gri- 
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salve  aussi  court  sur  les  c6lés  du  cou,  sous  la  poitrine, 
sur  le  derrière  des  cuisses,  etc.  ;  tout  le  reste  du  corps 
esjt  dégarni  de  poil ,  et  de  mAuie  couleur  que  les  chiens* 
turcs.  Lorsque  ctÈ  chiens  se  mêlent  avec  des  chiens 
d'autres  races,  il  se  trouve,  parmi  les  individus  qui  en 
proviennent,  des  chiens  qui  sont  absolument  sans  poil , 
d autres  qui  Ont  du  poil  sur  tout  le  corps,  ou  d'autres 
enfin  qui  sont  en  partie  couverts  de  poil  et  en  partie  nus. 


DOGUSS. 


Ces  chiens  (pL  5i  )  ont  le  museau  gros,  court  et 
pkt,  le  nez  retroussé ,  et  les  lèvres  épaisses  et  pendantes  ; 
ces  caractères  sont  si  marqués,  qu'ils  suffisent  pour  faire 
distinguer  les  dogues  des  autres  chiens  dont  il  vient 
d'âtre  fait  mention.  La  tète  est  grosse  et  large,  et  le 
front  aplati ,  les  oreilles  sont  petites  et  pendantes  à  l'ex- 
trémité, le  cou  est  renflé  et  raccourci,  les  jambes  sont 
courtes  et  épaisses ,  le  corps  est  gros  et  allongé ,  la  queue 
relevée  et  repliée  en  avant  par  le  bout.  Ce  chien  a  le 
poil  presque  ras  sur  teut  le  corps,  excepté  le  derrière 
eu  cuÎMcs  et  la  queue  où  il  est  un  peu  phis  long.  Les 
lèftes,  le  bout  du  museau  et  la  &ce  extérieure  ât$ 
cteiHes  tout  noirs ,  et  tout  le  reete  du  corps  est  de  eou^ 
kurfruwie-pàie. 


RACES   MÉTIVES. 

Ces  races  ne  se  perpétuent  et  ne  subsistent  qu'au- 
tant que  Ton  a  soin  de  mêler  dans  l'accouplement  les 
deux  racea  principales  dont  chacune  des  races  mëtives 
est  dérivée,  ou  deux  métis  de  même  race;  tout  atftre 
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mélange  formerait  de  nouTeaux  caractères ,  et  produi- 
rait d  autres  races  ;  c*est  pourquoi  la  plupart  des  métis 
disparaissent  sans  foire  race  :  par  exemple,  le  chien  re- 
présenté (  planche 4^  )  tient.du  basset  (  planche  46  ) ,  en 
ce  que  les  jambes  sont  courtes  et  que  le  corps  est  al- 
longé ;  il  a  la  tête,  les  oreilles  et  la  queue  du  chien 
courant  {pL  45  ),  et  son. poil  long  parait  venir  de  Té- 
pagneul.  Un  chien  de  cette  nature  est  le  premier  indi- 
yidu  dune  race  métive  qui  na  point  de  dénomination, 
parce  qu'elle  s  éteint  ordinairement  par  un  nouveau 
mélange  dès  la  première  génération.  Celui-ci  sert  de 
limier  à  Versailles  ;  mais  comme  cette  qualité  n*a  rap- 
port qu'à  Vinstinct  de  Tanimal ,  je  m'écarterais  de  mon 
sujet  si  je  le  considérais  comme  limier ,  et  si  j'entrais 
dans  le  détail  des  autres  chiens  de  chasse  dont  les  dé- 
nominations sont  relatives  aux  quaUtés  de  Tinilividu, 
indépendamment  des  caractères  de  sa  race. 


PETITS    BARBETS. 


Les  chiens  de  cette  r^ice  {planche  /i^j)  viennent  du 
mélange  des  grands  barbets  (  pi.  47  )  Avec  les  petits 
épagneuls  {planche  48  );  vaak&  comme  ils  tiennent 
plus  des  barbets,  ils  en  portent  le  nom  :  en  effet,  ils 
leur  ressemblent  par  le  port ,  par  la  figure ,  et  par.  le 
poil  du  corps  qui  est  long  et  fiîsé  ;  mais  ils  ont  le  mu- 
seau moins  gros  à  proportion ,  et  leur  poil  est  soyeux 
au  sommet  de  la  tête,  sur  les  oreilles  et  à  l'extrémité  de 
la  queue ,  à  peu  près  comme  celui  des  épagneuls. 


BICHONS. 


Ces  chiens  ont  été  fort  à  la  mode  il  j  a  quelques 
années ,  mais  à  présent  on  n'en  voit  presque  plus  ;  ils 
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étaient  ai  petits,  que  les  femmes  les  pointaient  dans  lenr 
manchon  :  à  la  fin  on  les  a  quittés,  sans  doute  à  cause 
de  la  malpropreté  qui  est  inséparable  des  chiens  à  longs 
poils,  car  on  ne  pouvait  pas  tondre  ceux-ci  sans  leur 
ôter  leur  principal  agrément  :  il  en  est  resté  si  peu ,  que 
je  n*en  ai  pu  trouver  aucun  pour  le  faire  dessiner.  La 
fig.  I ,/»/.  49  >  A  ^té  copiée  sur  un  dessin  de  la  grande 
et  beUe  collection  de  miniatures  d'histoire  naturelle  qui 
est  au  cabinet  d'estampes  de  la  bibUothèque  du  roi. 
Autant  que  Ton  en  peut  juger  par  cette  figure,  il  paraît 
que  ce  chien  a  le  museau  du  petit  barbet  (/>/.  47) 
et  le  poil  long  et  lisse  de  Tépagneul  (  pU  ifi  )  sur  tout 
le  corps ,  c'est  pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  de 
Bouffe  y  il  a  aussi  été  appelé  chien  de  Malte  ^  parce  que 
les  premiers  chiens  de  cette  race  ont  été  apportés  de 
ce  pays.  D  7  a  lieu  de  croire  qu'ils  tiennent  de  la  race 
des  barbets  et  de  celle  des  épagneuls,  tant  pour  ta  figure 
du  corps  que  pour  le  poil  et  pour  la  couleur. 

GBIElfS-LIONS. 

Je  crob  que  le  chien-lion  est  encore  plus  rare  à  pi-é* 
sent  que  le  bichon  :  la  fig^  a ,  pL  49  9  qui  représente 
un  chien -lion,  a  été  copiée,  comme  celle  du  bichon, 
sur  un  dessin  du  cabinet  des  estampes  du  roL  II  ne 
diffère. du  bichon  {^fig*  i  )  qaen  ce  que  le  poil  est 
court  sur  le  corps  et  sur  la  moitié  de  la  queue,  tandis 
quil  est  aussi  long  que  celui  du  bichon  sur  la  tête, 
sur  le  cou,  sur  les  épaules,  sur  les  quatre  jambes  et 
sur  le  bout  de  la  queue.  On  a  donné  à  ce  chien  le.  nom 
de  chien-lion,  parce  que  son  poil  long  ressemble  en 
quelque  façon  à  la  crinière  du  lion ,  et  que  la  queue  a 
un  bouquet  de  poil  à  Textrémité  comme  ceUe  du  même 
animal.  L'origine-  du  chien -lion  parait' être  la  même 
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que  celle  du  bidion  y  en  y  âuppoflâat  de  jriiis  le  mâaiige 
d'un  chien  à  poil  ras. 

DOGUIirS. 

Les  chiens  de  cette  race  {pL  S2  )  sont  ausri  appelés 
dogues  de  Sologne,  dogues  d* Allemagne  et  mopses  ;  ils 
ne  diffèrent  du  vrai  dogue  (/?/.  5i  )  qu'en  ce  qu'ils  sont 
moins  gmnds ,  qu'ils  ont  la  tète  plus  petite,  les  lèvres 
plus  minces  et  plus  courtes,  et  le  museau  moins  large 
et  moins  retroussé  :  au  reste  ik  lui  ressemblent  beau- 
coup,  tant  pour  la  figure  du  corps,  que  pour  la  lon- 
gueur et  la  couleur  du  poil  ;  aussi  ces  chiens  viennent- 
ils  des  dogues,  dont  ils  ont  dégénéré  par  des  mélanges 
dans  racoouplement. 

DOGUES    DE    FORTE    RAGE. 

Ces  chiens  (/?/.  5i  )  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  vrais  dogues  {pi.  5i  ),  mais  ils  sont  bien  plus 
grands  ;  c'est  pourquoi  on  les  a  appelés  dogues  de  forte 
race.  Cette  différence  de  grandeur  vient  du  mélange  du 
vrai  dogue  avec  des  mâtins  {pL  4i  )>  ou  des  danois  de 
haute  taille  (  pL  4^  )  ;  sussi  le  dogue  de  forte  race  a 
en  grand  les  proportions  du  vrai  dogue,  à  l'aceptimi 
du  museau  qui  est  plus  long,  mais  il  est  aussi  gros,  et 
les  lèvres  sont  aussi  épaisses  et  aussi  longues.  Les  cou- 
leurs sont  les  mêmes  que  celles  des  mâtins.  Le  dogue 
de  forte  race ,  représenté  {pL  5i  ) ,  avait  du  blanc,  du 
noir  et  du  fauve. 


RACES  PROVENUES  DE  RACES  MÉTIVES. 

ROQUBVS. 

Les  roquets  (planche  Sa  )  ressemblent  aux  petits 
danois  (pL  53)  par  la  forme  du  corps  ;  ils  ont ,  comme 
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ces  chiens,  la  tête  ronde,  les  yeux  gros,  les  oreilles 
petites,  en  partie  droites  et  en  partie  pendantes,  les 
jambes  menues  et  là  queue  retroussée  et  inclinée  en 
a^vant,  mais  le  museau  est  gros,  court  et  un  peu  re- 
troussé comme  ceux  des  doguins  (pL  5a  )  :  aussi  les 
roquets  i4ennent  du  mélange  des  petits  danois  et  des 
doguins.  Ils  ont  le  même  poil  et  les  mêmes  couleurs 
que  les  petits  danois  :  il  y  en  a  même  qui  sont  arleqtd' 
nés ,  tel  est  celui  qui  est  représente /?/•  5a,^/^.  a. 

ARTOIS. 

Ces  cfatens  n^uient  du  mékage  des  doguins  et  des 
rocpiets;  c'est  pourquoi  ils  ont  le  museau  très -courte 
et  M  aplati,  qu'ilsiaont  UMJf^U  à  devenir  punais  :  on  n'en 
▼oit  plus  à  Pkuris.  J'ai  oui  dire  qu'il  y  en  avait  encore  à 
liUe  en  Flandre^  ou  ces  ohians  ont  été  si  communs, 
qucMi  leur  a  donné  le  nom  de  LiUois,  de  même  que 
celui  d'Artois,  pu-oe qu'ils  sont  venus  de  cette  province; 
nuiis  quand  la  rftcé  en  serait  perdue,  il  sera  toujours 
possible  de  la  renouveler  tant  qu'on  aura  des  doguins 
et  des  roquetiw 

CatSNS    tt'ALICA.STB. 

On  a  aussi  donné  à  ces  chiens  le  nom  de  chiens  de 
CiFfngunB^  ce  qui  prouve  qu'as  Aont  venus  ile  différents 
pays  ;  ils  ont  le  museau  court  dn  doguin ,  et  le  long  poil 
de  l'épagneul,  parce  qu'ils  proYiennent  de  ces  deux 
races. 

BuaeoSé 

Le  mâange  des  épagnenls  avec  les  bassets  a  produit 
ces  chiens  en  Espagne ,  aussi  ont-ils  les  jambes  courtes 
et  le  corps  allongé  comme  le  basset,  et  le  poil  long 
comme  l'épagneul.  On  en  a  vu  à  Paris  de  très-petits, 
qui  glapissaient  comme  le  renard. 
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CHISHS    OB    CAI^ÂBBB. 

Ces  chiens  sont  très- grands,  parce  qu'ils  viennent 
des  grands  danois  mêlés  avec  les  grands  épagneuls.  H  y 
a  quelques  années  que. Ion  en  fit  peindre  à  Versailles 
deux  très-beaux  de  la  haute  taille  du  danois ,  fort  cou- 
rageux et  très-ardents  à  la  chasse  du  loup.  Us  partici- 
paient aux  caractères  des  danois  et  des  épagneuls  pour 
la  forme  du  corps  et  pour  le  poil.         .   . 

Voilà  les  races  des  chiens  dont  j'ai  eu  coimaissance  ; 
mais  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  en  ait  bien  d'autres,  qui 
ne  se  sont  pas  maintenues  jusqu'à  présent,  et  doiit/on 
n'a  pas  gardé  le  souvenir  comme  de  celles  des  Inchons; 
des  chiens-lions,  etc.  Les  auteurs  ont  fait  mention  de 
certaines  races  qui  n'existent  plus  aujourd'hui,  ou  que 
Ton  ne  connaît  plus  ;  et  il  y  en  a  peut-être  qui  se  per- 
pétuent depuis  long -temps,  et  dont  personne  ne  fait 
mention,  parce  quelles  n'ont  aucun  caractère  qui  puisse 
les  faire  remarquer.  Un  plus  grand  détail  sur  ce  sujet 
serait  inutile^  car  on  conçoit  aisément  «que  l'on  poui^ 
rait  avoir  autant  de  nouvelles  races  qu'il  y  a  de  com- 
binaisons à  &ire  dans  le  mélange  des  chiens  de  toutes 
les  races  décidées.  La  nature  pr<^uit  des  variétés  pres- 
que à  l'infini  dans  cette  espèce  d'animaux  :^npn  seule- 
ment on  peut  faire  changer  d'une  génération  .à.  l'autre 
la  forme  du  corps,  la  qualité, et  la. couleur  du  poil, 
mais  encore  la  grandeur  des  individus.  En  faisant  ac- 
coupler le  chien  de  la  plus  haute  taille  avec  la  chienne 
la  plus  grande ,  îls  produiraient  le  plus  souvent  des  in- 
dividus qui  seraient  encore  plus  grands  ;  au  contraire» 
en  choisissant  les  chiens  les  plus  petits,  il  viendrait  de 
leur  accouplement  des  chiens  encore  plus  petits  ;  enfin 
on  est  déjà  parvenu  à  en  avoir  de  si  grands  et  de  si 
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petits ,  qu'ils  semblent  excéder  les  limites  natusdles  de 
la  taille  des  animaux  de  cette  espèce.  Tsunt  de  variétés 
si  grandes  et  si  subites  prouvent  assez  quil  n  est  pas 
possible  de  faire  des  descriptions  exactes  et  précises  des 
cbiens  des  différentes  races,  et  quon  pourra  trouver, 
quelques  exceptions,  toutes  les  fois  qu  on  appliquera  la 
description  à  un  nouvel  individu.    . 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'une  race  parmi  les  animaux  d'.une 
même  espèce,  le  caractère  de  la  physionomie. est  celui 
qui  varie  le  moins  dans  les  individus;  mus  plus  le  nom- 
bre des  races  est  grand,  plus  il.  se  trouve  de  variétés 
dans  les  physionomies,  et  plus  il  est. difficile  de  les  dé- 
crire; c'est  pourquoi  on  ne  pourrait. donner  aucune 
idée  -de  la  physionomie  des  chiens  et  des  diffâ^nces 
qu'on  y  remarque  dans  les  diverses  races  'de  .cette  es^ 
pèce,  si  l'on  ne  considérait  d'abord. les  principaux' ca« 
ractères  et  les  différents  traits  dans  les  '  races  qui  se 
ressemblent  le  moins,  pour  -reconnaître  ensuite  les 
nuances  qui  sont  entre  ces  extrêmes;  La  .figure; du  mu- 
seau, sur  laquelle  j'ai  établi  les  caractères  disdnotifs  des 
principales  races ,  est  aussi  le  caractère  le  plus  expressif 
de  la  physionomiedes  chiens  des  difiléientes  races  con- 
sidérées relativement  les  .unes  aux  autres.  .Plus  cette, 
partie  est  allongée,  plus  elle  exprime  la  douceur  et  la 
docilité  ;  mais  à  proportion  qu'elle,  se  trouve,  raccourcie , 
eOe  semble  devenir  le  signe  de  la  férocité:  et  de  la  fu- 
reur, signe  à  la  vérité  souvent  démenti  dans  les  chiens 
dont  le  caractère  a  été  dénaturé  par  l'éducation  ou  par 
le  mélange  des  races.  Voyez  un;  mâtin  tranquille  sur 
ses  quatre  jambes,  ou  seulement  sur  les  deux  jambes 
de  devant,  taiidis  que  le  train  de  derrière  est  .rabattu 
et  posé  sur  la  terre;  l'allongement  du  museau  de  jcet 
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cenr,  malgré  kpoaitîoB  de»  OKÎlesqiiî  umt  «d  paniet 
df«siée&  Le  dogœ  m  contraire,  quoique  dans  ks 
nèmei  atûndcs,  P^^^  sw*  "i^  pbynoDoane  un  caïao» 
tère  de  cmanlé  qui  Tient  de  se»  nnseaa  aplàli  et  de 
ses  lèvres  kmgnes  et  gnisses,  et  qui  ne  pent  être 
adouci  par  la  situation  de  ses  oreilles  pendantes.  Les 
lèfires  nniioes  et  ccart»  dn  mftiin^  du  lévrier,  du  da- 
mNs,  contriboent  i rendre  leur  pbjsiononiie  pins  douce; 
le  museau  eflBé  et  le  dmnfiteiii  anpM  du  lévrier  pa* 
Faussent  dénoter  sa  timidité  :  les  orcflles  du  diicn4oup, 
du  diien  de  Brie,  du  diien  d*Islande ,  qui  sont  tou- 
jours droites,  semUent  être  me  marque  de  leur  a|plîté: 
le  museau  long  et  gros  des  chiens  courants  et  dei 
braques  exprime  bien  moins  de  finesse  dans  leur  pbj* 
sionomie,  .que  le  museau  plus  court  et  moins  gros  des 
épagneids  et  des  barbets;  mais  le  long  pofl  de  ceux-d 
masque  leurs  tnits^  de  même  que  dans  les  bi<^onS| 
les  chiensJions,  et  en  généml  dans  tous  ceux  dont  le 
museau  est  couvert  par  le  poiL 

Des  nomendateurs  ont  £iit  servir  le  nom  du  chien 
pour  dénommer  un  genre  d'animaux  quadrupèdes,  qui 
a  été  appelé  le  g^nrs  cunin,  et  qui  renferme  Fespèce 
des  chiens I  celles  des  loups  ^  des  renards |  des  blaireaux, 
des  civettes,  des  loutres  et  de  plusieurs  autres  espèces. 
Les  animaux  de  ce  prétendu  genre  ne  ressemblent  {las 
tous  au  chien  autant  les  uns  que  les  autres  :  nous  £»• 
rons  voir  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  que  les  loups  et 
les  renards  sont  les  seuls  qui  aient  des  rapports  essew- 
tîels  avec  les  chiens. 

Les  caractères  du  genre  canin  sont,  selon  les  métho- 
distes, i^  les  ongles  des  doigts,  qui  distinguent  les 
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clùeiis  des  animai»  aolipèdes  M  ém  uénam  à  pieds 
fourdHia,  en  ce  que  oeax«d  onC  des  «abote  et  non  pas 
<ies  ongke.  a*  Le  nombre  des  doigts,  qui  est  au-dessus 
de  deux  :  par  œ  cnmotère  le  diien  difFère  du  chameau 
qui  n  a  que  deux  doigts*  3^  Ia  séparation  des  doigts 
marquée  à  1  extérieur,  an  oontsaîre  de  Télépbant,  qui  a 
ks  doigts  réunis  les  uns  arec  les  autres.  4*  L^  ongles 
étroits  :  par  œtte  figute,  ils  diffèrent  de  ceux  des  singes^ 
qui  sont  larges»  5^  les  dents  imnsrves  de  chaque  mâ*> 
choire,  qui  sont  en  plus  grand  nombre  que  celles  des 
fièmes,  des  lapins,  etc.,  car  œux-d  nen  cmt  que  deux. 
6^  La  grandeur  du  corps,  qui  est  bien  au-dessus  de 
la  taille  des  belettes,  des  putois,  des  fouines,  des  fu« 
rets,  etc.,  dont  le  corps  est  fart  annoa  et  tri»«llongé. 
7^  Enfin,  la  figure  du  mliseau,  qui  est. plus  long  que 
celui  des  chats,  des  tign» ,  des  Kons,  des  ours,  eta  (i)* 
Dans  une  autre  ditision  méthodique ,  qui  n  est  pas 
moins  arbitraire  que  la  précédente ,  tous  les  animaux 
qui  ont  six  dents  incisives  i  chaque  mâchoire,  et  les 
dents  canines  plus  longues  que  les  autres,  sont  rangés 
dans  une  mârae  dasse,  et  le  genre  de  cette  classe  dans 
lequel  se  trouve  l'espace  du  chien  est  distingué  des 
autres  genres  par  les  caractèreâ  suivants.  Les  dents 
incisives  de  la  mâchoire  du  dessus  sont  aiguës,  les 
quatre  indsires  du  milieu  de  cette  mâchoire  ont  trou 
Mms.  Les  canines  du  dessus  sont  éloignées  des  inci* 
sives ,  et  le  crâne  forme  une  arête  saillante  en  ap- 
rière  (a).  Enfin  Tespàce  du  chien  diflFère  des  autres 
espèces  de  ce  même  genre  par  le  port  de  k  queue. 


(i)  Raii  lynop.  Melb»  anûa.  qnadrapk 

(s)  Yoyes  la  description  du  squelette  du  chien. 
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qui  est  rebev^e  et  recourbée,  dîtron,  à  giuche  (i). 
Au  moyen  de  ces  caractères  génériques,  les  métho- 
distes prétendent  distinguer  de  toutes  les  autres  espèces 
de  qiuidrupèdes ,  les  chiens  'et  les  autres  animaux  qu  îk 
ont  rangés  dans  le  même  genre;  mais  il  s*en  £aiut  iMen 
qu'ils  aient  réussi,  car  ces  caractères  ne  sont  pas  tous 
également  sûrs,  et  ik  ne  font  qu'une  très-petite  partie d« 
la  description  du  chien.  Pour  en  donner  une  idée  com- 
plète, il  &ut  le  décrire  en  entier,  et  l'observer  à  l'in* 
teneur  comme  à  l'extérieur. 

'  Les  dimensions  du  corps  des  chiens  des  principales 
races  sont  rapportées  dans  les  tables  suivantes,  et  énon- 
cées à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  qui  ont  été  em- 
ployés pour  les  dimensions  des  cochons ,  qui  ressemblent 
beaucoup-plus,  siutout  par  les  -jambes,  aux  fissipèdes 
qu'aux  solipèdes,  et  même  aux  animanx  à  pieds  fourchus, 
quoiqu'ils  aient  des  sabots,  au  lieu  des  ongles  qui  se 
trouvent  dans  les  chiens.  Ceux-ci  ont  cinq  doigts  dans 
les  pieds  de  devant,  et  quatre  ou  cinq  dans  les  pieds  de 
derrière,  comme  je  l'expliquerai  en  faisant  la  description 
du  squelette,  car  j'ai  reconnu  que  dans  les  ims  il  man- 
que un  doigt  en  entier  dans  les  pieds  de  derrière ,  que 
les  autres  n'ont  ce  doigt  formé  qu'en  partie,  et  qu'il 
s'en  trouve  dans  lesquek  les  cinq  doigts  sont  complets. 
Dans  tous  les  chiens,  les  doigts  sont  séparés  les  uns  des 
autres,  sur  la  longueur  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
phalange.  Lorsqu'il  se  trouve  un  cinquième  ongle  dans 
les  pieds  de  devant  à  l'endroit  du  pouce,  on  lui  donne 
le  nom  deperon»  J'ai  oui  dire  qu'il  y  a  des  chiens  qui 


(i)  Limuâ  Syst.  nat.;  lipiiae,  1748.  Can»  audà  {maiMttonim) 
ncufri  ^  p.  5. 
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ont  deux  ou  trois  éperons  à  chaque  pied  au  lieu  d'un  ; 
mais  je  n'en  ai  pas  tu.  La  paume  est  remplie  par  un 
gros  tubercule  fait  en  forme  de  trèfle,  placé  derrière 
d'autres  tubercules  plus  petits  et  arrondis  qui  spnt  sous 
chaque  doigt.  U  y  a  aussi  dans  le  pli  du  poignet  un  au- 
tre tubercule  calleux  :  lorsque  la  jambe. est  étendu^,  il 
se  trouve  au-dessous  du  troisième  os  du  premier  rang 
du  carpe ,  mais  lorsque  l'animal  phe  la  jambe ,  le  tuber- 
cule, remonte  derrière  l'os.  Cet  os.  étant  fort  saillant,  il 
j  a  lieu  de  croire  que  le  tubercule  dont  il  s'agit  se  forme 
dessus  par  le  frottement  et  par  la  compression ,  de 
même  que  la  callosité  qui  est  sur  la  fiice  postérieure  du 
métatarse  des  inémes  animaux,  à  l'endroit  de  l'extrémité 
supérieure  du  dernier  os  de  cette  partie. 

Je  a'ai  fait  entrer  dans  la  table  suivante  que  les  di- 
mensions des  chiens  des  principales  races;  savoir,  le 
mâtin,  le  grand  danois,  le  lévrier,  le  chien  de  berger, 
le  chien  courant,  le  braque ,  les  bassets ,  le  grand  barbet, 
Fépagneul,  le  petit  danois  et  le  dogue  :  le  détail  de  ces 
dimensions  aurait  été  trop  étendu  si  je  l'avais  suivi  dans 
toutes  les  races  ;  il  aurait  même  été  superflu,  parce  que 
les  dimensions  des  chiens  des  races  métives  sont  indi- 
quées par  celles  des, chiens'  de  races  principales,  dont 
les  métis  sont  provenus:  d'ailleurs  les  proportions  de 
ces  métis,  et  surtout  celles  des  doubles  métis,  sont  su- 
jettes à  tant  de  variétés  par  le  mélange  des  races,  qu'elles 
ne  donneraient  que  des  connaissances  très-imparfaites 
des  caractères  de  l'espèce  des  chiens. 
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*   464  DESCRIPTION 

La  description  des  parties  molles  de  l'intérieur  du 
corps  a  été  faite  sur  un  chien  mâtin  de  trois  ou  quatre 
ans,  qui  pesait  soixante-deux  livres;  il  avait  trois  pieds 
>  trois  pouces  et  demi  de  longueur  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusquà  Tanus,  deux  pieds  deux  pouces  de  drcon- 
féirence  derrière  les  jambes  de  devant ,  deux  pieds  cinq 
pouces  au  milieu  du  corps,  et  un  pied  huit  pouces  devant 
les  jambes  de  derrière,'  deux*  pieds  six  lignes  de  hauteur 
depuis  terre  jusqu'au  .garrot,  et  deux  pieds  un  pouce 
depuis  terre  jusqu'à  la  crête  de  Tos  des  Qes. 

A  l'ouverture  de  l'abdomen^,  on  a  vu  l'épiploon  qui 
recouvrait  tous  les  intestins,  et  qui  se  prolongeait  jus- 
qu'au.pubis. 

Le  duodénum  s'étend  dans*  le  côté  droit  jusquau 
flanc ^  là  il  se  recouche:  et  revienten  avant;  ensuite  il  se 
replie  en  dedans  et  passe  sous  le  rectum.  Le  jéjunum  et 
l'ileum  font  leurs  circonvolutions  dans  la  région  ombi- 
licale; dans  les  coté»,  et  dans  les  régions  iliaques  et  hy- 
pogastriques.  Le  ccecum  est  dans  le  coté  droit,  dirigé  de 
devant  en  arrière,  et  situé  entre  le  jéjunum  et  le  duo- 
dénum. Le  colon  s'étend  en  avant,  se  replie  de  droite  à 
gauche  dermèse  l'estomac ,  et  se  joint  au  rectum. 

Les  intestii^s  grêles  avaient  quatorze  pieds  et  demi  de 
longueur  depuis  le  pylore  jusqu'au  coecum.  La  circon- 
férence du  duodénum  était  d'environ  trois  pouces,  de 
.  même  que  celle  du  jéjunum  et  de  l'ileum  dans  la  plus 
'grande  partie  de  leur  longueur.  Il  y  avait  dans  quelques 
endroits  des  étranglements  où  ces  intestins  n^avaient 
qu'un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces  de  circonférence; 
mais  on  pouvait  les  Élire  di)sparaitré  comme  ceux  des 
intestins  du  cheval.  L'ileum  avait  jusqu'à  près  de  quatre 
pouces  de  circonférence  à  quelque  distance  du  coecun. 
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Le  coecum  du  chien  est  bien  différent  par  sa  figure  de 
celui  des  autres  animaux  que  nous  avons  décrits  jus- 
qu'ici ;  au  lieu  d*étré  étendu  en  ligne  droite,  comme  dans 
le  cheval  et  ràne,  ou  seulement  un  peu  courbé  comme 
celui  du  bœuf,  du  bélier  et  du  bouc,  etc. ,  il  se  replie  sur 
lui-même  en  deux  endroits,  comme  on  peut  le  voir,/?/. 
58, y^.  I  et  a.  ^  une  portion  de  Tileum,  B  une  portion 
du  colon,  Cyfig.  I ,  l'origine  du  cœcum,  Djjig.  i  et  2, 
l'extrémité  de  cet  intestin,  E  le  premier  pli  qull  forme, 
Fyfig*!^  le  second  pU.  Le  cœcum  ainsi  replié,  adhère  à 
nieum  par  un  tissu  cellulaire,  et  il  est  retenu  dans  cette 
position,  aussi  par  un  tissu  cellulaire  qui  est  entre  les 
plis.  Cet  intestin  étant  détaché  de  Tileum,  et  ses  plis 
développés  autant  qu'il  a  été  possible,  avait  six  pouces 
de  longueur;  sa  circonférence  n'était  que  de  deux  pouces 
et  demi  à  son  origine  ;  mais  il  avait  jusqu'à  trois  pouces 
et  demi  dans  les  endroits  les  plus  gros  :  son  extrémité 
était  arrondie.  Le  colon  avait  trois  pouces  de  circonfé- 
rence auprès  du  cœcum;  plus  loin  elle  s'étendait  jusqu'à 
quatre  à  cinq  pouces  ;  mais  il  y  avait  des  étranglements 
où  la  circonférence  n'était  que  d'environ  deux  pouces  : 
celle  du  rectum  allait  jusqu'à  un  demi-pied.  La  longueur 
de  ces  deux  intestins  pris  ensemble  était  de  deux  pieds 
et  demi  ;  en  ajoutant  cette  longueur  à  celle  des  intestins 
grêles ,  il  y  avait  dix-sept  pieds  pour  la  longueur  totale 
du  canal  intestinal,  à  l'exception  du  cœcum. 

Deux  vésicules  assez  grosses  [JByfig,  %^  pL  60) 
étaient  placées  près  de  l'anus  {C) ,  une  de  chaque  côté , 
et  y  communiquaient  par  un  orifice  (Z>)  bien  apparent: 
elles  avaient  une  figure  ovoïde,  dont  le  grand  diamètre 
était  de  neuf  lignes,  et  le  petit  d'un  demi- pouce.  Je 
n'ai  rien  trouvé  au  dedans  qu'une  petite  quantité  de  li- 
MAMMiFiiiBS.  Tome  II,  3o 
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quear  claire;  leurs  parois  intétieiires  (F)  étaient  lisses, 
et  exhabient  une  o«leur  fétide  et  pénétnuite.  On  verra, 
dans  la  suite  de  cet  oiiTra^  que  plusieurs,  animaux  ont 
des  Tésicules  dans  le  même  endroit,  et  qu'efles  renfer* 
ment  une  matière  très^Miorante. 

L'^Momac  s  étendait  presque  autant  à  droite  qu  a 
gauche ,  et  il  était  situé  de  fiiçon  que  la  grande  convexité 
se  trouvait  en  bas ,  ecMnme  dans  le  cheval  :  ce  viscère 
ayant  été  enflé ,  la  partie  droite  s'est  recourbée  en  haut 
et  en  dedans  :  la  petite  courbure  avait  quatre  pouœs  et 
demi  depuis  langle  de  la  partie  droite  jusqu'à  1  oesophage. 
La  circonférence  prise  de  droite  à  gauche  depuis  le  grand 
cul-de-sac  jusqu'à  la  convexité  de  la  partie  droite,  était 
de  deux  pieds  quatre  pouces;  j'appelle  cette  dimension 
la  .grande  circonférence  de  l'estomac.  Il  avait  un  pied 
onze  pouces  de  circonférence  transversale,  qui  passait 
dans  le  milieu  de  la  gnmde  et  de  la  petite  courbure,  et 
que  j'appelle  la  petite  circonférence. 

îje  foie  s'étendait  en  partie  dans  le  côté  gauche;  il 
était  composé  de  s^t  lobes,  quatre  à  droite,  le  cîp- 
quième  contre  le  milieu  du  diaphragme,  et  les  deux 
autres  à  gauche  :  l'un  de  ceux-ci  était  le  plus  grand  de 
tous,  et  l'autre,  au  (Contraire ,  le  plus  petit;  il  se  trouvait 
situé  derrière  la  partie  supérieure  du  premier.  Je  n'ai 
compté  sept  lobes  dans  le  foie  du  chien  que  potu*  me 
conformer  à  ce  que  différents  auteurs  en  ont  dit  (i);  car 
si  on  entend*  par  lobe  une  partie  du  foie  qui  soit  séparée 
du  reste  jusqu'à  la  racine ,  il  n'y  en  aura  que  cinq  dans 
le  chien ,  parce  que  le  lobe  moyen ,  selon  la  première 
division ,  le  troisième  et  le  quatrième  lobe  du  coté  droit, 
n  en  forment  qu'un  seul  ;  parce  que  les  échancrtures  qui 

(x)  BUsii,  Anat.  aniro. ,  p.  a8. 
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les  séparent  ne  vont  pas,  à  beaucoup  près,  jusqu'à  la 
racine  du  foie-  Au  reste ,  la  figure  de  ce  viscère  varie 
beaucoup,  surtout  dans  les  chiens,  soit  par  les  scissures, 
soit  par  la  grosseur  proportionnelle  des  lobes,  soit  par 
des  éminences  et  des  apparences  de  lobes  qui  se  trou- 
vent dans  certains  foies ,  et  qui  manquent  dans  d'autres. 

La  figure  totale  du  foie  du  chien  est  fort  irrëgulière; 
étant  étendu  à  plat ,  il  avait  environ  dix  pouces  de  lar* 
geur  de  droite  à  gauche,  environ  sept  pouces  de  lon- 
gueur de  haut  en  bas,  et  un  pouce  et  demi  d'épaisseur 
à  l'endroit  le  plus  épais.  Il  pesi^it  une  livre  neuf  onces 
cinq  gros  et  demi;  sa  couleur  était  d'un  rouge  livide  au 
dehors,  et  d'un  rouge  noirâtre  au  dedans.  La  vésicule 
du  fiel  se  trouvait  entre  le  troisième  et  le  quatrième 
lobe  du  coté  droit,  en  commençant  à  compter  par  celui 
qui  touche  au  rein;  elle  était  oblongue,  en  forme  de 
poire ,  et  un  peu  courbée  ;  elle  avait  un  pouce  de  dia- 
mètre sur  la  longueur li environ  deux  pouces;  le  reste, 
dont  la  longueur  était  encore  de  deux  pouces ,  diminuait 
peu  à  peu  de  grosseur  en  aboutissant  au  canal  cystique; 
elle  ne  contenait  aucune  Uqueur,  elle  était  seulement 
enduite  dun  mucilage  épais;  mais,  dans  un  autre  sujet 
à  peu  près  de  même  grandeur,  il  s'est  trouvé  dans  la  vé- 
sicule une  liqueur  de  couleur  orangée,  du  poids  de 
trois  gros  et  seize  grains. 

La  rate  était  de  figure  oblongue  et  irrégulière,  plus 
large  à  sa  partie  supérieure  qu'à  l'inférieure  ;  elle  s'éten- 
dait obliquement  de  haut  en  bas ,  et  de  devant  en  ar- 
rière, contre  la  partie  gauche  de  l'estomac;  elle  avait 
sept  pouces  de  longueur,  quinze  lignes  de  largeur  dans 
la  partie  la  plus  étroite,  et  deux  pouces  dans  la  plus 
large;  la  plus  grande  épaisseur  était  d'un  demi-pouce; 

3o. 
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elle  pesait  une  onc^  six  gros  et  dome^^. 
d'une  couleur  rou^  au  dehors  et  de  hi»  | 
au  dedans ,  mais  un  peu  plus  foncée.         ^| 
Le  pancréas  était  fort  étendu;  3  oti4»ï^ 
dont  la  plus  courte  s*ëtendait  de  drate  à|Bi 
rière  Testomac,  et  la  plus  longue  se  pralapif 
▼ant  en  arrière  dans  le  coté  drwt  klonf  <!iW. 
de  sorte  que  Tangle  que  formaient  caisaiisc 
trouyait  assez  près  du  pylore;  la  branckMj 
était  un  peu  plus  étroite  ipie  1  autre  :  ce  pw» 
que  trois  lignes  dans  sa  plus  grande  épaisse» 
Les  reins  étaient  d'une  figure  asseï  re- 
dire assez  conforme  à  celle  dont  ce  mot  «• 
surtout  le  rein  droit,  car  le  gauche  jwnisi^- 
paraison  un  peu  aplati  sur  la  fece  inférieiw* 
antérieure;  ils  avaient  deux  pouces  tnisopa 
gueur,  un  pouce  d  épaisseur,  et  un  po»* 
largeur,  excepté  à  l'endroit  de  FenfonceBifl^' 
cependant  peu  profond.  Le  rein  droit  se  ^ 
avancé  que  le  gauche  de  toute  sa  hnp^^ 
rentes  substances  du  rein  étaient  bien  fflswf* 
teneur,  le  bassinet  avait  une  assea  grm^ 
les  mamelons  étaient  confondus  ensembw- 
Le  centre  nerveux  occupait  dans  k  tsm' 
defiffureirrégulièi«,1«/ 


phragme  un  espace  de  figure  irreguhere,  9 
viron  deux  pouces  et  demi  d  étendue,  wit 
quen  largeur,  et  deux  sortes  de  brancb«**' 
en  arrière  de  chaque  coté  sur  la  long««^''* 
pouces  et  demi ,  et  sur  la  largeur  de  '^^[^^ 
plus  grande  partie  de  leur  étendue  ;  la  P**^^ 
diaphragme  avait  deux  pouces  de  laiye*^     / 
et  un  pouce  huit  lignes  au-dessus  du  carti»T 
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,unon  droit  est  divisé  en  quatre  lobes ,  dont  trois 
gés  de  file;  le  Quatrième ,  qui  est  le  plus  petit 
se  trouve  situé  derrière  le  troisième ,  et  s  étend 
;  à  gauche  ;  le  troisième  est  plus  grand  qu'aucun 
es  :  à  gauche ,  il  n'y  a  que  deux  lobes. 
!iir  était  situé  dans  le  milieu  de  la  poitrine,  la 
oumée  en  arrière  ;  la  base  avait  huit  pouces  de 
rence ,  la  hauteur  était  de  trois  pouces  quatre 
lepuis  la  pointe  jusqu*à  la  naissance  de  l'artère 
aire ,  et  de  deux  pouces  et  demi  depuis  la  pointe 
a  sac  pulmonaire.  L'aorte  avait  sept  lignes  de 
:e  pris  de  dehors  en  dehors  au  sortir  du  cœur,  et 
3artageait  en  trois  branches, 
ingue  avait  cinq  pouces  de  longueur,  et  deux 

et  demi  depuis  le  filet  jusqu'à  l'extrémité  qui 
rrondie  et  très- mince,  elle  avait  seize  lignes  dé 
r  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
naissait  divisée  en  deux  parties  égales  par  un 
bien  marqué,* qui  s'étendait  d'un  bout  à  l'autre  : 
la  surface  supérieure  était  couverte  de  petites 
»  fort  courtes ,  rangées  symétriquement  par 
rès- serrées,  qui  s'étendaient  obliquement  d'ar- 
en  avant  de  chaque  côté  du  sillon  :  on  voyait 
les  papilles  plusieurs  grains  très-petits,  placés  à 
ue  distance  les  uns  des  autres,  et  quelques  glan- 

calice  sur  la  partie  postérieure. 
f  avait  de  petits  tubercules  sur  les  bords  de  1  e- 
tte;  son  extrémité  inférieure  était  terminée  par 
pointe  mousse,  ses  extrémités  latérales  se  re- 
int  en  dedans ,  et  formaient  une  pointe.  Les  bords 
entrée  du  larynx  avaient  chacun  six  à  sept  lignes 
)ngueur,  environ  deux  lignes  d'épaisseur,  c'est-à- 
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dire  de  largeur,  et  Us  étaient  âoîgnâ^lsf 
et  demie  à  leur  extrémité  infiérieuie. 

Le  cerveau  a^ait  deux  porfces  haklpBJ 
goeur,  deux  ponces  quatre  lignes  de  Isjk 
pouce  trow  fignes  cTépaisseur.  La  long««r^' 
était  dun  pouce  deux  lignes,  sa  largearw 
cinq  lignes,  et  sa  phis  grande  épaisseur èlÉ 
le  cwreau  pesait  trois  onces  moins  ub  ç^^ 
▼elet  troii  gros. 

Les  chiens  passent  pour  aroir  £x 
de  chaque  coté,  savoir,  quatre  sur  b 
sur  le  Yentre  (i),  mais  il  y  a  de  grsiiie 
le  nombre  des  mamelles  de  ces  animsnx;  de 
chiens  de  différentes  races,  tant  mâles  î* 
dont  f ai  compté  les  mamelles,  il  ne  seo 
que  huit  qui  eussent  cinq  mamelles  àe  é 
huit  autres  n'en  avaient  que  quatre  à  ** 
à  gauche,  deux  autres  cinq  mamelles  Srm&»\ 
de  lautre,  et  enfin  les  trois  autres  clrien$B«« 
quatre  mamelles  d  un  côté  et  seulexneottni»' 
Le  nombre  des  mamelles  du  chien  est  doK 
tère  fort  incertain ,  dont  on  n  auiaî«  jsfl»^ 
caractère  spécifique  dans  aucune  metooof  ^' 

Il  y  avait  trois  pouces  de  distance  entit 
scrotum,  qui  s'étendait  au-dessous  Ai '^ 
longueur  d  un  pouce  et  demi  ;  il  a^***  ^ 
circonférence  à  Tendroit  le  plus  gro^j  "^ 
se  trouvait  entre  le  scrotum  et  fonnï* 
était  de  cinq  pouces  et  demi. 

L'extrémité  du  gland  était  au 

(1)  Llnnapî,  sysCeuM  natnrae.  Edît.  quartt.  ?«"»"*♦ 
(q)  Idem. 
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un  pouce  de  distance  de  ses  bords.  Le  gland 
1 ,  pL  59  )  avait  deux  pouces  neuf  lignes  de 
*,  eC  deux  pouces  et  demi  de  circonférence 
.e  rinsertion  {B)  àa  prépuce  {CC)  qui  a  été 
^ur  mettre  à  découvert  le  gland  (  ^^  )  ;  il  dimi- 
u  à  peu  de  grosseur  jusqu'au  tiers  (  ^^  )  de  sa 
r  ,  où  il  n  avait  qu  un  pouce  et  neuf  lignes  de 
rence  ;  ensuite  sa  grosseur  augmentait  jusqu'aux 
rs  (  Z>  )  de  sa  longueur,  où  il  avait  deux  pou- 
ciroonférence  j  enfin  il  s'amincissait  à  Textré- 
l  )  qui  était  terminée  en  pointe  et  recourbée 

srge  {F)  avait  quatre  pouces  et  demi  de  Ion- 
depuis  la  bifurcation  des  corps  caverneux  jus* 
[isertion  du  prépuce  ;  elle  était  aplatie  sur  les 
de  sorte  qu'après  avoir  été  dépouillée ,  sa  hau- 
lit  d'environ  un  demi-pouce  dans  le  milieu,  et 
tvLT  de  trois  lignes. 

a  sous  la  verge  une  gouttière  longitudinale,  qui 

depuis  la  pointe  {G)  des  muscles  accélérateurs 

.  l'insertion  (  £  )  du  prépuce  ;  cette  gouttière  est 

B  par  deux  cordons  enveloppés  dans  une  mem- 

et  joints  l'un  à  l'autre  par  un  tissu  cellulaire , 

environ  sept  pouces  de  longueur,  et  une  ligne 

mètre.  Chacun  de  ces  cordons  embrasse  l'anus , 

snd  sous  les  muscles  accélérateurs  et  le  long  de 

ittière  jusqu'à  l'insertion  du  prépuce  \  là  ils  s'é- 

issent  dans  le  gland  et  dans  le  prépuce  :  on  voit 

Iroit  H  une  portion  de  ces  cordons,  dont  le  reste 

coupé. 

verge  du  chien  diffère  de  oelle  des  animaux  dont 
avons  donné  la  description,  principalement  en 
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ce  ([nielle  icaieiit.  un  os  qn  s*cleBd  en  arrière  de- 
ptns  rcjiliciMté  àa  gbuMl  sur  k  kmgvear  dœriroD 
qutre  ponces,  et  mie  sobstance  de  même  nature  qoe 
les  eorps  cafTemem,  abôs  qui  en  est  séparée  et  qui 
forme  nn  renflement  à  Fendroît  de  Finscrtion  du  pré- 
puce. Pour  faire  Toir  la  figure  de  la  Terge  du  dûen, 
on  Fa  dépouiDée  de  ses  envdojqpcs  ;  cfle  a  été  repré- 
sentée, ^ff.  9 ,  dans  cet  éiat,  Tue  par  dessus.  A  Fendroît 
on  le  prépuce  a  été  coupé  à  son  insertion,  ji  B  \e 
gland,  CD  le  renflement  qui  se  trouve  en  partie  à 
l'extrémité  (  C)  du  corps  de  la  verge,  et  en  phis  grande 
partie  sur  le  gland  (/));  E  le  second  renflem^it  qui 
est  près  de  rextrémité  (  ^  )  du  glancL  En  ouvrant  la 
verge  longitndinalement,  on  reconnaît  que  Fos  qu'dk 
contient  s'étend  jusqu'à  Fendroît  P;  h'  partie  posté- 
rieure de  cet  os  (  G^fig,  3  )  est  au  milieu  des  cmps 
caverneux,  qui  s'étendent  de  chaque  ràté  de  Fos  sur 
b  longueur  d'un  pouce.  Il  y  a  de  plus  sur  la^partie 
GH  Ae  Fos^  et  sur  celle  /f/,  un  corps  de  même  na* 
ture  que  les  corps  caverneux.  Après  avoir  été  enlevé  et 
étendu,  il  avait  environ  quatre  lignes  d'épaisseur  dans 
le  milieu ,  qui  était  placé  sur  la  £ice  supérieure  de  Fos. 
Cette  substance  envek^pait  Fos  sur  la  longueur  de  deux 
pouces  ;  elle  était  mince  sous  la  face  inférieure  ;  étant 
coupée  longitudinalement  dans  cet  endroit  et  enlevée, 
elle  formait  une  sorte  de  gouttière  :  on  Fa  représentée 
vue  par  dessous,/^.  4)  ^t  vue  par  dessus, ^/^.  5.  Le 
second  renflement  D^fig.  i  ;  Eyjig.  a;  M^fig.  3,  qui 
se  trouve  près  de  l'extrémité  du  gland ,  est  formé  par 
une  enveloppe  de  deux  lignes  d'épaisseur  à  l'endroit  du 
renflement,  elle  recouvre  le  gland  en  entier  jusqu'à 
l'insertion  du  prépuce;  lorsqu'on  Fa  enlevée,  il  ne  reste 
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plus  que  la  partie  antérieure  de  Yos  N^Jig.  6,  la  partie 
postérieure  est  encore  recourerte  dans  oette  figure  par 
le  premier  renflement  {O)  et,  par  une  portion  (P)  du 
corps  de  la  verge.  Enfin  Fos  entier  est  vu  par  sa  face 
supérieure,  Jig.  7,  et  par  la  face  inférieure, y^.  8  ;  b 
partie  postérieure-  (  Qyfig*  7  et  8  )  de  cet  os  est  beau- 
coup plus  grosse  que  l'antérieure  (i{).  Il  y  a  sur  la 
fiice  supérieure  une  arête  («S)  qui  s'étend  depuis  lex- 
trémité  postérieure  de  Fos  sur  la  plus  grande  partie  de 
sa  longueur,  de  sorte  que  cette  face  est.  faite  comme 
im  toit  à  deux  pans,  un  de  chaque  coté  de  Taréte  qui 
est  au  faite.  La  face  inférieure  est  creusée  et  forme  une 
gouttière  longitudinale  (  T),  qui  s'étend ,  comme  Faréte 
de  l'autre  face,  depuis  l'extrémité  postérieure  de  l'os, 
sur  la  plus  grande  partie  de  la  longueur  :  le  reste  est 
de  figure  presque  cylindrique. 

Les  testicules  (  A  Byjig.  i ,  pL  60  )  avaient  la  figure 
d'un  ovoïde  aplati,  de  seize  lignes  de  longueur,  d'un 
pouce  de  largeur  et  de  dix  lignes  d'épaisseur.  Le  testi- 
cule gauche  A  y  est  vu  par  sa  face  extéiîeure,  et  le 
droit  By  par  la  face  intérieure  :.  la  substance  du  dedans 
était  de  coideur  blanchâtre.  L'épididyme  (  C)  avait  en- 
viron quatre  lignes  de  largeur  sur  toute  sa  longueur, 
et  deux  lignes  d'épaisseur.  La  longueur  des  canaux  dé- 
férents {DE)  était  de  dix  pouces  sur  environ  une  ligne 
de  diamètre  dans  toute  leur  étendue,  excepté  auprès 
de  l'urètre,  où  ils  avaient  près  d'une  ligne  et  demie. 

La  vessie  {F)  avait  la  figure  d'une  poire  à  laquelle 
l'urètre  aurait  servi  de  pédicule.  La  grande  circonfé- 
rence était  de  treize  pouces ,  et  la  petite  de  dix  ,*  à  l'en* 
droit  le  plus  gros  l'urètre  avait  un  pouce  deux  lignes 
de  circonférence ,  et  quatre  pouces  de  longueur  depuis 
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la  v^sie  jusqu'à  la  Infurcation  des  corps  caTemeux. 

Le  chien  ua  point  de  vésicules  séminales,  mais  les 
prostates  {G  H)  sont  fort  grosses  ;  elles  avaient  cha- 
cune deux  pouces  trois  lignes  de  longueur ,  huit  à  neuf 
lignes  de  largeur,  et  environ  sept  lignes  d  épaisseur. 

Après  cet  exposé  des  parties  de  la  génération  du 
màle ,  passons  à  celles  de  la  femdle.  La  chienne  qui  a 
servi  de  sujet  pesait  quarante- sept  Jivres  ;  sa  longueur 
depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue 
était  de  trois  pieds  un  pouce  ;  la  tête  avait  neuf  pouces 
de  longueujr  depuis  le  bout  des  lèvres  jusque  derrière 
les  oreilles ,  huit  pouces  neuf  lignes  de  circonférence 
prise  sur  les  coins  de  la  bouche,  et  un  pied  trois  pouces 
au  devant  dés  oreilles.  La  longueur  du  cou  était  de 
sept  pouces  et  demi,  et  la  circonférence  d'un  pied  un 
pouce  et  demi  derrière  la  tête,  et  d'un  pied  cinq  pou- 
ces et  demi  devant  les  épaules.  Le  corps  avait  un  pied 
onze  pouces  de  circonférence  derrière  les  jambes  de 
devant,  et  un  pied  cinq  pouces  devant  les  jambes  de 
derrière*  La  hauteur  depuis  terre  jusqu'au  garrot  était 
de  deux  pieds,  et  depuis  terre  jusqu'à  la  crâte  de  Fos 
des  Qes  de  deux  pieds  deux  pouces. 

11^7  avait  deux  pouces  et  demi  de  distance  entre  la* 
nus  et  la  vulve ,  dont  la  longueur  était  d'un  pouce.  Le 
gland  du  clitoris  (  Ayjig^  i ,  pL  6i  )  avait  deux  lignes 
de  largeur,  il  était  terminé  en  pointe  et  creusé  longitu- 
dinalement  sur  sa  face  supérieure  en  forme  de  gout- 
tière ;  il  tenait  à  un  large  prépuce  qui  formait  une  ca- 
vité assez  grande ,  dont  le  fond  (  £  )  était  parsemé  de 
petites  glandes  globuleuses  posées  très -près  les  unes 
des  autres*  En  les  pressant  on  en  faisait  sortir  une  hu- 
meur limpide  ;  alors  les  globules  s'affaissaient,  de  laçon 
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qu'il  se  trouvait  des  cavités  à  leur  place  :  ces  glafides 
peuvent  être  comparées  à  celles  du  prépuce  du  mâlef. 
Le  clitoris  était  très-»gros,  et  se  prolongeait  sur  la  fttce 
extérieure  du  vagin  :  le  tronc  (  Gj\J%g.  2  )  avait  treize 
lignes  de  longueur,  dix  lignes  de  largeur,  et  quatre 
lignes  d'épaisseur  :  la  longueur  de  chacune  des  bran- 
ches {D E^fig.  2,  et  Fyfig,  I  )  était  de  quatre  Ugnes, 
et  là  circonférence  de  près  d'un  pouce.  J*ai  trouvé  le 
tronc  du  clitoris  encore  plus  gros  à  |MPoportion ,  dans 
une  chienne  qui  n  avait  que  deux  pieds  un  pouce  de 
longueur  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'il  l'origine 
de  la  queue  :  k  longueur  du  tronc  était  de  sept  lignes , 
la  largeur  de  neuf,  et  l'épaisseur  de  àiin  ;  les  branches 
avaient  neuf  lignes  de  longueur,  et  environ  quatre 
lignes  de  diamètre.  On  a  douté  si  k  chienne  avait  un 
clitoris  (i),  mais  le  corps  dont  j'ai  donné  les  dimen- 
sions m'a  paru  être  un  vrai  clitoris  ;  il  eil  a  la  igure,  il 
est  placé  à  l'endroit  du  clitoris  des  autres  animaux ,  il  a 
une  consistance  très-ferme,  et  j'ai  vu  des  cellules  au 
niilieu  du  tronc  et  des  branches» 

Le  vagin  (  Gyfig.  i  )  avait  six  pouces  de  longueur, 
et  sa  circonférence  était  de  quatre  pouces.  La  vessie  {H) 
avait  un  pied  six  lignes  dans  sa  plus  grande  circonfé- 
rence ,  et  neuf  pouces  dans  la  petite.  Celle  de  l'urètre  (/) 
était  d'un  pouce  dix  lignes  près  du  vagin,  et  U  avait 
trois  pouces  et  demi  de  long.  La  longueur  du  cou  et 
du  corps  de  la  matrice  (A")  était  d'un  pouce  huit  lignes, 
et  la  circonférence  d'un  pouce  une  ligne.  Les  deux 
cornes  {LM)  s'étendaient  en  ligne  droite,  de  façon 
quelles  formaient,  avec  le  corps  de  la  matrice  et  le 

(i)  Blitii ,  AnalODi.  anin. ,  p.  3o. 
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▼4gîn ,  la  figure  d'un  Y;  elles  aTaient  sept  ponces  de 
longueor  et  huit  lignes  de  cbconférence  :  la  corne 
gauche  ayant  été  ouTerte  dans  sa  longueur ,  on  a  tu 
quatre  bandes  nofaritres  à  difierentes  distances  les  unes 
des  autiseSy  qui  marquaient  les  endroits  où  s'étaient 
trouvés  les  chorions  des  foetus  de  la  dernière  portée  de 
la  chienne. 

•  Les.tQiticales  {NO)  étaient  chacun  à  huit  lignes  de 
distance  de  Textrémité  de  chaque  corne, et  les  trompes 
s  étendaient  sur  une  ligne  courbe  qui  avait  deux  pouces 
deux  hgaes  de  longueur.  Les  testicules  étaient  ovales  ; 
T^s  avaient  sept  hgnes  de  longueur,  quatre  lignes  de 
largeur  et.  trois  lignes  d  épaisseur:  on  en  a  représenté 
un  de  grandeur  naturelle  ,y^.  3. 

Quoique  la  matrice  de  la  chienne  ait  deux  cornes, 
comme  celle  de  la  jiunent,  de  Tânesse,  de  la  vache,  de 
la  brobb,  de  la  chèvre  et  de  la  truie,  etc.,  cependant 
la  figure  des  enveloppes  du  fiBtus  de  la  chienne  est 
très-dififérente  de  celle  des  enveloppes  du  fœtus  de  ces 
autres  animaux.  Le  chorion  et  l'amnios  n'ont  point  de 
prolongement  en  forme  de  cornes,  le  placenta  a  une 
figure  très-particulière;  mais  celle  de  Fallantoîde appro- 
che beaucoup  de  la  figure  de  Fallantoîde  des  ruminants 
et  du  cochon. 

On  sait  que  les  chiens  restent  Jiés  pendant  quelque 
temps  dans  l'accouplement  ;  immédiatement  après  ré- 
mission de  la  liqueur  séminale,  le  nride  ne  peut  se  sé- 
parer de  la  femelle  sans  un  très-grand  effort,  et  peut- 
être  n'y  art^il  qu'une  violente  commotion  d'épouvante 
ou  de  douleur  qui  puisse  les  forcer  à  se  désunir .  dans 
ce  premier  temps.  La  cause  qui  les  tient  liés  réside 
dans  la  verge  du  mâle,  elle  dépend  du  degré  de  gon- 
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flement  et  de  tension  oh  est  le  renflement  de  la  verge, 
qui  se  trouve  à  rendroît  de  Tinsertion  du  prépuce; 
ce  renflement  change  teUement  de  grosseur  dans  dif- 
férents états,  que  sa  largeur  mesurée  d'un  côté  à  Vautre 
varie  depuis  un  pouce  jusqu'à  deux.  Sans  doute  que 
le  dernier  degré  de  gonflement  n'arrive  que  dans  le 
temps  de  l'émission  de  la  liqueur  séminale,  et  que  la 
vulve  n'étant  pas  susceptible  d'une  aussi  grande  dilata- 
tion que  le  vagin,  le  renflement  de  la  verge  ne  peut 
trouver  une  issue  proportionnée  à  sa  grosseur  qu'après 
qu'il  est  en  partie  dégonflé.  Ce  changement  ne  se  fait 
qu'en  un  quart  d'heure  ou  environ,  mais  quelque 
grande  commotion  des  nerfs  peut  l'accélérer,  et  par 
conséquent  lever  à  l'instant  l'obstacle  qui  tient  les  chiens 
liés  dans  l'accouplement. 

J'ai  fait  ouvrir,  à  la  fin  d'avril,  i}ne  chienne  de  la  race 
des  mâtins  mêlée  avec  celle  des  bassets  à  jambes  droites , 
qui  était  pleine,  mais  fort  loin  de  son  terme;  elle  avait 
deux  pieds  sept  pouces  de  longueur ,  mesurée  en  ITgne 
droite  depuis  le   bout  du  museau  jusqu  a  l'anus.^  Je 
trouvai  dans  la  matrice  sept  fœtus,  quatre  à  droite  et 
trois  à  gauche.  L'un  de  ces  fœtus  ayant  été  tiré  avec 
toutes  ses  enveloppes,  je  vis  que  le  chorion  {A  By 
Jig.  I ,  pL  6a  )  formait  une  poche  oblongue  un  peu 
pointue  par  les  deux  bouts  (C D)j  et  convexe  d'un 
coté  {  E  F).  Cette   poche   avait  quatre  pouces  neuf 
lignes  de  longueur,  deux  pouces  sept  lignes  de  largeur 
dans  le  milieu,  et  un  pouce  d'épaisseur.  Le  placenta 
formait  une  bande  {G  H)  qui  entourait  le  chorion  dans 
le  milieu,  comme  une  ceinture,  et  qui  avait  environ 
un  pouce  huit  lignes  de  largeur  et  deux  lignes  d'épais- 
seur. La  face  extérieure  était  d'un  rouge  pâle  et  d'une 
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subscaace  très-^moliasae;  ses  bords  èàesifd 
sans  doute  parce  qi^e  la  chi^me  aTait  est  & 
râigt-<{uatre  heures  aTant  que  d'être  cwaitL^ 
noB  {^ B)  était  fort  minoe  et  tiaïupoetta  1 
au  traTers  une  liqueur  assez  daire  dont  â  car 
et  une  partie  du  corps  du  foetus  (  I K)sftc^'^ 
branes  {L). 

Le  chonoB  ayant  été  ouvert  et  éfeak  te 
sorte  de  naf^e  {MN^^fig.  a  )  arrondie prWi 
on  vit  alors  la  £ice  intérieure  (OP)  dn  pi»* 
était  d'un  rouge  encore  plus  pâle  que  TeittKV 
et  parsemée  de  Taisseaux  sanguins;  sobaa 
étaient  terminés  par  des  grumeaux  de  sai^<< 
L*amnios  {T  P^)  enveloppait  encore  le  fa»  • 
entier,  et  ne  s'étendait  guère  plus  loin  qne  ki  ost 
de  son  corps.  Cette  enreloppe  était  très-iDiiice.d9i 
remplie  d'une  liqueur  transparente  que  ïm  ^ 
travers.  Il  j  avait  le  long  du  £ûetus,  à  qnekpM 
de  rombilic,  une  membrane  oblongue  etnsçî^i 
je  reconnus  pour  être  Tallantoîde  (  F  )  :  }C  Fitf» 
Tune  des  extrémités,  pour  y  introduire  im  ' 
et  lenfler  d air.  Par  ce  moyen  j'ai  vu  que  ss bfi 
semblait  beaucoup  à  celle  de  rallantoîdedcsf^ 
et  du  cochon ,  et  je  l'ai  toujours  trouvée  à  twsfft? 
même  dans  phisieurç  sujets  que  j'ai  obserTês.t^ 
lantoïde  avait  deux  branches  (Z  Z),  et  était i^ 
en  forme  de  croissant;  elle  n'avait  an  nâinf 
lignes  de  diamètre  dans  le  sujet  que  je  décrv*^ 
cune  des  branches  avait  quinze  lignes  de  ^ 
l'endroit  le  plus  gros,  et  seulement  sixligz»»''^ 
mité  :  leur  longueur  était  de  deux  pouces  etde^^ 
VaUantoïde  entière  avait  cinq  pouces  de  feo^^ 
bout  à  l'autre. 
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TitrcMlujt  dans  la  vessie  du  fœtus  un  stylet  qui  a 
ins  le  cordon  ombilical  (  a  ) ,  il  a  été  arrêté  à 
Été,  sans  entrer  dans  Tallantoïde.  De  plus,  lors- 
ï  avoir  soufflé  l'allantôîde  par  l'une  des  extré* 
3  ses  branches,  on  a  coupé  le  cordon  ombilical, 
s'est  pas  échappé  par  Torifioe  de  louraque.  Ce* 
t  il  y  avait  quelque  peu  de  liqueur  dans  lallan- 
l  cette  liqueur  a  déposé  en  p^u  de  temps,  dans 
■e  où  on  Favait  reçue,  un  sédiment  de  même 
que  l'hippomanès  ;  mais  je  n'ai  point  trouvé  de 
Dt  dans  Vallantoîde.  Le  fc^tus  n'étant  point  assez 

en  âge,  le  canal  de  l'ouraque  n'était  pas  assez 
our  donner  passage  au  stylet,  ou  à  Tair  qu'on  a 
l'introduire  dans  l'allantôîde  par  cette  voie.  Il  y 
lieu  de  croire  aussi  qu'il  se  serait  trouvé  un  se-  * 
t  dans  l'allantôîde,  si  la  liqueur  y  avait  séjourné 
mg-temps  et  en  plus  grande  quantité.  Le  cordon 
cal  n'avait  qu'un  demi-pouce  de  longueur,  et  en- 
une  ligne  de  diamètre.  La  longueur  du  fœtus 

que  de  deux  pouces  huit  lignes  depuis  le  som- 
e  la  tête  jusqu'à  l'anus.  Les  cornes  de  la  matrice 
,été  ouvertes ,  j'ai  vu  sur  leur  face  intérieure  des 
!S  transversales,  dont  chacune  correspondait  au 
ita  de  chaque  fœtus  ;  elles  avaient  la  même  lar- 
la  même  couleur  et  la  même  consistance, 
rès  avoir  ouvert  une  grosse  chienne  de  la  race  des 
is,  qui  était  pleine  et  à  huit  jours  près  du  terme, 
I  a  tiré  quatre  petits  chiens ,  un  mâle  et  trois  fe- 
$s.  n  n'y  en  avait  qu'un  dans  la  corne  gauche,  et 
dans  la  corne  droite.  Ils  avaient  huit  pouces  quatre 
s  de  longueur,  mesurés  en  ligne  droite,  depuis  le 
;  du  nmseau  jusqu'à  l'anus.  La  circonférence  du 
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corps  était  de  six  pcmoes  et  deoiL  la  tète  avait  deux 
pouces  une  ligne  de  longueur  depuis  l'entre-deux  des 
oreilles  jus<{u'au  bout  du  nea,  et  cinq  pouces  quatre 
lignes  de  circonférence  prise  entre  les  yeux  et  les  oreil- 
les. La  longueur  de  la  queue  était  de  trois  pouces.  La 
langue  sortait  de  la  bouche  par  le  devant,  et  était  re- 
courbée en  hauten  forme  de  gouttière  dans  sa  longueur. 
Les  callosités  des  pieds  étaient  déjà  bien  marquées ,  et 
on  comptait  dix  mamelles  à  chacun  des  fœtus,  six  sur 
le  ventre  et  quatre  sur  la  poitrine  :  on  n'a  point  senti 
id'os  dans  la  verge.  Les  yeux  étaient  fermés,  et  recou- 
verts par  une  pellicule  qui  se  déchirait  lorsque  l'on 
tirait  les  paupières  de  part  et  d'autre. 

Le  squelette  qui  a  servi  de  sujet  po^r  la  des- 
cription suivante  des  os,  venait  d'un  mâtin  de  taille 
moyenne* 

Il  y  a  sur  la  partie  postérieure  de  la  tête  {Ayjig.  i, 
pL  63  )  des  prolongements  en  formé  de  crêtes,  qui 
s'étendent  en  arrière  et  qui  allongent  la  face  supérieure 
de  la  tête  à  peu  près  comme  celle  de  la  tête  du  che- 
val ,  de  l'âne  et  du  cochon.  Par  cette  conformation  le 
chien  a  plus  de  ressemblance  avec  ces  trois  animaux 
qu'avec  le  taureau,  le  bélier  et  le  bouc,  dans  lesquels 
l'os  occipital  est  éloigné  de  la  face  supérieure  de  la 
tête,  qui  est  terminée  par  les  cornes  et  par  l'os  frontal. 
La  tête  du  chien,  étant  décharnée  et  vue  de  côté,  est 
de  figure  oblongue  au  lieu  d'être  triangulaire  comme 
dans  tous  les  animaux  que  nous  avons  déjà  décrits, 
parce  que  les  branches  de  la  mâchoire  inférieiu^e  du 
chien  ne  sont  pas  aussi  longues*,  et  qu'elles  forment 
avec  le  corps  de  cette  mâchoire  un  angle  beaucoup  plus 
obtus  que  dans  ces  animaux  ;  de  sorte  qu'elle  est  seu- 


^  Digitizedby  VjOOQIC 


I 


nu     GUI  BIT.  4^1 

lement  convexe  en  desstfus  sur  sa  longueur  d*un  bout 
à  Tautre,  sans  former  un  angle  marqué  à  Tendroit  (B) 
où  les  branches  sortent  du  corps  de  la  mâchoire.  Cha- 
cune de  ces  branches  a  une  apophyse  sur  le  milieu  de 
la  longueur  de  leur  bord  postérieur;  elle  s'étend  en  ar- 
rière ,  et  son  extrémité  est  recourbée  en  haut  :  cette 
apophyse  est  placée  à  environ  neuf  lignes  au-dessous 
de  Fapophysecondyloîde;  elle  a  sept  lignes  de  longueur, 
et  environ  dix  fignes  de  largeur  à  son  origine.  Les  or- 
bites des  yeux  du  chien  diffèrent  de  ceUes  du  cheval, 
de  l'âne,  du  taureau,  du  bouc  et  du  bélier,  et  ressem- 
blent à  celles  du  cochon  en  ce  qu  elles  ne  sont  pa&  closes 
en  arrière  par  une  paroi  osseuse. 

La  tête  du  chien  est  terminée  en  avant  par  les  dents 
inoîslSIti ,  et  en  arrière  par  un  prolongement  de  l'occi- 
put; ce  prolongement  (jé)  forme  trois  grosses  crêtes  qui 
se  touchent  par  leur  extrémité  postérieure.  L'une  s'é- 
tend en  avant  sur  le  sommet  de  la  tête,  et  les  deux 
autres  rampent  à  droite  et  à  gauche  jusqu'à  l'orifice  du 
conduit  auditif  osseux.  D  se  trouve  dan^  l'intérieur  du 
crâne,  au  même  endroit  de  l'occiput,  un  autre  prolon- 
gement osseux  beaucoup  plus  mince,  qui  forme  une 
cloison  entre  le  cerveau  et  le  cervelet,  et  qui  porte 
l'empreinte  du  dernier  :  ce  prolongement  avait  un 
pouce  de  longueur,  et  environ  huit  lignes  de  largeur, 
il  était  revêtu  en  dessus  et  en  dessous  par  les  méninges* 
La  longueur  de  la  tête  depuis  l'extrémité  (C)  des  dents 
incisives  du  milieu  jusqu'au  point  {jé)  où  les  trois 
arêtes  de  l'occiput  se  réunissent,  était  de  huit  pouces 
et  demi;  le  museau  avait  treize  lignes  de  largeur;  la 
plus  grande  se  trouve  au-dessus  de  l'articulation  de  la 
mâchoire^  inférieure ,  à  l'endroit  où  les  apophyses  zy* 
MAiwiFèmis.  Tome  IL  3i 
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goimtîques  se. recourbent  en  ;i?ant,  cette  largeur  était 
de  quatre  pouces  deux  lignes. 

La  tête  du  chien  étant  posée  de  fnçon  quç  le  corps 
de  la  mâchoire  inférieure  porte  sur  un  plan  horizontal, 
le  sommet  de  la  tête,  qui  s'étendait  depuis  les  orbites 
(  jD  )  des  yeux  jusqu'à  l'endroit  (  >/  )  où  se  réunissaient 
les  trois  crêtes  dont  il  a  déjà  été  ËEiit  mention ,  se  trou- 
vait aussi  sur  une  ligne  horizontale,  à  quatre  pouces 
cinq  lignes  au-dessus  du  plan  qui  servait  d^  base  ;  la 
longueur  du  sommet  était  de  quatre  pouces^ 

La  mâchoire  inférieure  avait  six  pouces  trois  lignes 
de  longueur  en  ligne  droite,  depuis  son  extrémité  an* 
térieure  jusqu'au  bord  postérieur  de  l'apophyse  condy- 
lotde.  L'apophyse  coronoïde  s'élevait  d'uq  pouce  deux 
lignes  aundessus  de  la  condyloîde,  L^  largeur  d^^  jpiâ- 
choire  inférieure  était  de  trei^ç  lignes  à  l'endroit  des 
dents  incbives,  et  seulement  d'un  pouce  au-dessous 
des  premières  dents  roâchelières  ;  plus  loin  la  mâchoire 
s'élargissait  et  avait  deux  pouces  de  largeur  à  l'endroit 
où  elle  commençait  à  s'élever  au*dessus  du  ^an  hori- 
zontal. La  distance  prise  de  dehors  en  dehors  entre  les 
apophyses  condyloïdes  était  de  trois  poujces  huit  lignes, 
et  seulement  de  trois  pouces  deux  lignes  entre  let  apo- 
physes coronoïdes.  Les  branches  de  la  mâchoire  avaient 
treize  lignes  de  largeur  prise  de  hafit  en  bas  au-dessous 
de  la  cinquième  dent  raâchelière,  et  un  pouce  huit 
lignes  à  l'endy^oit  de  l'apophyse  condyloide  de  devant 
en  arrière. 

La  partie  antérieure  de  l'os  de  la  mâchoire  du  dessus 
avait  un  demi -pouce  d'épaisseur  prise  entre  les.  deux 
dents  incisives  du  miUeu.  La  largeur  de  cette  mâchoire 
était  d'un  pouce  à  l'endroit  des  dents  incisives  eioé- 
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lîeures,  d*un  ponce  s^t  lignes  à  Tendrort  des  denU 
cunhes,  el  de  deux  pouces  et  demi  à  Tendroit  des  cin- 
qnitoes  dents  mftchelières  ;  elle  ayait  quatre  pouces 
deux  Egnes  dans  la  plus  grande  longueur,  qui  seten«> 
daît  depuis  son  extrémité  antérieure  jusqu'au  côté  in- 
térieur des  orbites  des  yeux.  La  distance  entre  le  bord 
postaneur  de  TouTerture  (E)  des  narines  et  le  bord 
antérieur  des  orbites  était  de  deux  pouces  et  demi  ; 
TouTerture  des  narines  avait  dix  lignes  de  largeur  dans 
le  bas,  seulement  six  lignes  dans  le  haut,  et  treize  lignes 
de  longueur  dans  le  milieu. 

Les  os  propres  du  nez  étaient  pointus  à  l'extrémité 
postérieure,  et  «chancres  à  l'extrémité  inférieure,  de 
sorte  qu'ils  faisaient  partie  des  bords  de  l'ouverture 
des  narines  ;  ils  avaient  chacun  trois  pouces  cinq  lignes 
de  longueur,  trois  lignes  et  demie  de  largeur  au«dessus 
de  l'ouverture  des  narines  ;  ensuite  ils  devenaient  plus 
étroits,  et  ils  n'avaient  qu'environ  dix  lignes  de  lar* 
geur  à  quelque  distance  de  Textrémité  postérieure. 

La  figure  des  orbites  est  presque  aussi  irrégulière 
dans  les  chiens  que  dans  les  cochons.  Les  orbites  n'a- 
vaient des  bords  osseux  que  dans  les  quatre  cinquièmes* 
parties  de  leur  contour,  le  reste  était  vide  dans  la  tète 
décHamée  ;  ce  vide  se  trouvait  au  côté  postérieur  d^ 
l'orbite,  et  il  n'y  avait  point  de  parois  osseuses  de  ce 
même  côté  jusqu'au  fond  de  la  cavité.  L'interruption 
des  bords  osseux  faisait  distinguer  deux  extrémités  dans 
les  bords  de  chaque  orbite  ;  l'une  des  extrémités  était 
formée  par  une  apophyse  de  l'os  frontal,  qui  n'avait 
pas  à  proportion  autant  de  saillie  que  dans  le  cochon , 
et  l'autre  par  une  tubérosité  qui  était  sur  l'apophyse 
orbitaire  de  Vos  de  la  pommette  :  il  y  avait  dix  lignes 

3t. 
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de  distance  entre  les  deux  extrémités  des  bords  des 
orbites  ;  la  largeur  de  leurs  orifioes  était  de  treize  U^es, 
et  la  longueur  de  quinze  lignes  depuis  la  partie  anté- 
rieure du  bord  jusqu'à  l'kpophyse  de  Fos  firontaL 

Les  chiens  ont  six  dents  indsiTes,  et  deux  dents 
canines,  une  de  chaque  coté,  dans  chaque  mâdsoire. 
A  proprement  parier,  toutes  les  dents  des  chiens-  sont 
des  dents  canines  ;  mais  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'au- 
tres animaux  que  le  chien  qui  aient  quatre  dents  lon- 
gues et  pointues,  cependant  on  est  convenu  de  les 
appeler  dans  tous  du  nom  de  canines,  même  dans 
l'homme,  chez  qui  elles  n'ont  guère  d'autre  rapport 
avec  celles  du  chien  que  celui  de  la  position.  En  don- 
nant ainsi  trop  d'étendue  à  une  dénomination  particiH 
lière,  on  semble  vouloir  dire  que  l'homme  a  autant  de 
dents  canines  que  le  chien,  et  le  chien  n'a  plus  que 
quatre  dents  qui  portent  le  nom  de  canines.  Ses  mâ- 
chelières  sont  au  nombre  de  six  à  chaque  coté  de  la 
mâchoire  supérieure,  et  de  sept  à  chaque  côté  de  la 
mâchoire  infmeure,  ce  qui  fait  en  tout  quarante-deux 
dents;  mais  oe  nombre  varie  assez  souvent,  car  on  voit 
•plusieurs  chiens  qui  ne  l'ont  pas  complet  (i),  et  j'en  ai 
trouvé  un  qui  avait  au  contraire  une  dent  de  plus  que 
l^s  autres  dans  la  mâchoire  supérieure  (a). 

Les  incisives  de  la  mâchoire  supérieure  s'étendent  en 
bas  et  un  peu  en  avant,  et  celles  de  la  mâchoire  du 
dessous  en  haut  et  aussi  un  peu  en  avant,  de  sorte 
qu  elles  foraient  par  leur  rencontre  une  surface  con- 
vexe en  dehors.  Celles  du  dessus  étaient  plus  grosses 
que  celles  du  dessous  dans  le  squelette  dont  il  s'agit, 

(i)  VoycK  la  description  da  cabinet,  numéros  Si%,  5a4 ,  5a6. 
(a)  Idem,  numéro  5ii. 


Digitized  by  VjOOQIC 


nV    CHIEN.  ^95 

et  les  extérieures  des  deux  mftchoires  étaient  phis  gran- 
des que  les  autres.  Les  deux  indsiTes  du  milieu  de  la 
mâchoire  du  dessous  se  trouyaient^  lorsque  la  bouche 
était  [fermée^  en  entier  sous  les  deux  dents  du  milieu 
de  la  .mâchoire  du  dessus;  mais  celles-ci  étant  plus 
larges  dâ>ordaient  sur  les  secondes  dents  de  la  mâ- 
choire du  dessous  :  les  secondes  dents  du  dessus  se 
rencontrai^it  en  partie  sur  les  secondes  du  dessous  et 
en  partie  sur  les  premières,  et  les  premières  du  dessus 
descendaient  entre  les  premières  dents,  incisives  de  la 
mâchoire  inférieure  et  les  dents  canines  de  cette  même 
mâriioîre.  Toutes  les  dents  incMms  de  la  mâchoire  su- 
périeure ont  sur  le  bas  de  la  face  antérieure  deux 
petites  cannelures,  une  de  chaifue  c&lé,  qui  semblent 
partager  la  dent  en  troia  parties  inégales,  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  lobes  f  celui  du  milieu  est  beau- 
coup plus  grand  que  ceux  des  côtés.  Les  dents  exté- 
rieures ont  rarement  une  cannelure  bien  marquée  sur 
le  coté  extérieur,  cependant  je  Fai  Tue  bien  distincte- 
ment dans* quelques  chiens,  au  moins  la  cannelure  du 
coté  intérieur  se  trouve  très-<  communément  f  ce  qui 
prouve  que  le  caractère  des  trois  lobes,  que  M.  Lin- 
Bseus  ne  donne  qu'aux  quatre  dents  du  milieu  (1)9  se 
voit  sur  les  dents  «LtérieUres  de  quelques  individus.  Il 
j  a  aussi  une  cannelure  sur  le  côté  extérieur  des  pre- 
mières dents  de  la  mâchoire  du  dessous,,  et  quelque- 
fois sur  le  même  côté  des  secondes  dents  ;  mais  je  n'en 
ai  jamais  aperçu  sur  les  côtés  intérieurs ,  ni  sur  les 
deux  dents  du  milieu,  qui  sont  les  plus  étroites  et  les 

(i)  Cnus  dinites  primores  toperiorM  acnti  :  itatermediis  qiuituor  mlr 
Boribitt  trilobis.  System,  nat.  liipsûe,  17 43. 
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plus  Gonites  :  au  coartraîve,  les  deux  pemîères  de  la 
mâchoire  du  dessus  sont  les  plos  langues  et  ks  phs 
grosses;  dles  sont  aussi  les  plus  pointues,  parce qu'^es 
ne  touchent  point  à  d'autres  dents  par  leur  eKtréaànL 

Les  dents  canines  de  la  miehoire  du  dessons  sont 
placées  auprès  des  încisÎTes,  et  s'étendent  entre  les 
premières  dents  ineisires  et  les  canines  de  la  asâdMMre 
du  dessus ,  de  sorte  qu'il  j  a  dans  cette  aaftehmre  un 
espace  vide  entre  les  premières  dents  incinves  et  les 
dents  canines.  Celles^  sont  un  peu  plus  longoes  que 
les  canines  de  la  mâéhoire  du  dessous,  elles  sovteot 
un  peu  en  dehors  ;  dles  avaient  onae  lignes  de  ion* 
gueur  depuis  le  boid  de  l'alvéole  jusqu'à  leur  extré* 
mité,  et  cinq  lignes  de  largeur  è  la  base.  Toutes  les 
quatre  dents  canines  étaient  mn  peu  concaves  sur  leur 
longueur  en  arrière,  et  ccmveses  en  avant. 

La  figure  des  dents  mâcheUères  est  fort  préguliève, 
leur  grosseur  très-inégale,  et  leurs  posMons  respecôves 
sont  fort  extraordinaires;  les  quatre  premières  dents 
de  chaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure',  et  les  trois 
premières  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure, 
sont  triangulaires.  La  première  du  dessous  est  la  |4us 
petite  de  toutes,  sa  hauteur  et  sa  largeur  n'étaient  que 
de  deux  lignes  dans  le  squelette  qui  est  le  sufet  de 
cette  description,  eUe  se  trouvait  placée  à  quatre  lignes 
de  distance  de  la  dent  canine,  et  au-dessous  d'un  es- 
pace vide  qui  était  entre  la  première  mâchelière  et  la 
dent  canine,  du  dessus.  Toutes  ces  dents  ne  se  tou- 
chaient point,  quoique  la  bouche  tàt  fermée  ;  il  y  avait 
jusqu'à  trois  lignes  d'intervalle  entre  la  pointe  de  la 
première  dent  du  dessus  et  celle  de  la  seconde  dent 
du  dessous.  Les  quatrièmes  dents  du  dessus  et  les  cîn- 
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quièmes  du  desaouà  «ônl  les  plm  gfrosses  de  toutes, 
sttrtoM  eeUes  dtt  dcAèous  ;  elles  ayaient  sept  ligneii  de 
hauteur,  et  onte  ligties  de  largeur.  Ces  quatre  grosses 
dents,  bien  loin  def  rester  éloignées  les  unes  des  autres 
loraque  la  boucke  est  fermée,  descendent  les  unes  à 
coté  des  autres  de  toute  leur  longueur  :  celles  de  la 
niiftcliGire  du  dessus  se  trouTent  en  dehoH,  et  frottent, 
par  leur  faee  intérieure,  contre  k  £ice  estérietdre  de 
celles  de  la  mftohoife  du  dessous  ^  mais  comme  les  deux 
greeses  dents  de  cette  mftchoire  sont  plus  larges  que 
ceUes  du  dessus,  dles  touchent  chacune  par  leur  partie 
postérieure  i  k  eitfquîème  dent  de  k  mâchoire  du 
dessus,  qui  appcue  sur  elles  en  partie,  et  qui  descend 
en  partie  le  long  de  leur  £sce  extérieure,  et  le  long  de 
eeHe  de  k  sixième  dent  de  k  mftchoire  inférieure,  q«ii 
se  trouve,  de  même  que  la  septième  de  k  mtoie  mâ- 
choire, en  partie  sous  la  cinquième  et  en  partie  sous 
k  mîème  dent  de  la  mâchoire  supérieure. 

Le  chien  a  plus  de  kcilité  que  k  plupart  des  autres 
animaux  quadrupèdes,  et  beaucotip  |dus  que  tevx  dont 
k  description  a  déjà  été  donnée  dans  cet  ouvrage,  pour 
coupefr,  déehirer,  ronger,  Casser  et  mâcher  »es  ah- 
menfts  ;  il  les  coupe  avec  les  dents  incisives  ;  il  peut , 
en  enfonçant  les  quatre  dents  canimes,  et  même  les 
premières  dents  mcisives  du  dessus,  qui  sont  longues 
ef  pointues,  déchirer  les  choses  qu'il  ne  pourrait  cou- 
per. Les  quatorze  dents  màchehères  de  la  partie  anté- 
rieure des  deux  mâchoires  sont  très -commodes  pour 
renger  :  on  juge,  par  k  distance  qui  reste  entre  celles 
du  dessus  et  celles  du  dessous,  quoique  k  bouche  soit 
fermée ,  que  le  chien  est  en  état  de  tenir  entre  ses 
dents  des  corps  durs  assez  gros,  sans  que  les  mâchoires 
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«oient  écartées  au  point  de  perdre  beaucoup  de  leur 
force.  On  sait  qu  elles  en  ont  d'autant  moins  qu'elles 
sont  plus  éloignées  l'une  de  l'autre,  et  d'autant  plus 
qu'elles  s'approchent  de  plus  près  f  c'est  pourquoi  le 
chien  a,  pour  rongiMr,  de  l'avantage,  en  raison  de  la 
distance  qui  se  trouve  entre  les  dents  màchelières  de 
l'une  des  mâchoires  et  cdles  de  l'autre  lorsque  la  bou- 
che est  fermée.  Les  six  dernières  dents  màchelières  de 
la  partie  postérieure  des  deux  mâchoires  serrent  toutes 
également  pour  broyer,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  ne  tou« 
chent  aux  autres  que  par  leurs  faces  latérales.  On  t^ 
connaît  aisément,  sur  ces  faces,  un  poli  qui  n'a  guère 
pu  être  Sait  que  par  la  mastication.  Outre  cette  fonc-> 
tion,  ces  mêmes  dents  peuvent  encore  casser  les  corps 
qu'elles  pressent  en  différents  points,  puisque  celles 
du  dessus  sont  posées  plus  en  dehors  que  celles  du 
dessous.  Enfin  on  voit,  par  la  description  de  ces  six 
dernières  dents  màchelières,  qu'il  y  en.  a  qui  ne  sont 
qu'en  partie  conformées  et  placées  pouï  broyer  en  se 
rencontrant  directement  les  unes  sous  les  autres,  et 
d'autres  qui  ne  servent  que  pour  mâcher  de  cette  &* 
çoh  ;  ce  sont  les  deux  dernières  de  chaque  mâchoire. 
L'os  hyoïde  est  composé  de  neuf  os,  comme  dans  le 
taureau,  le  bélier,  le  bouc,  etc.,  ainsi  il  ressemble 
beaucoup  à  l'os  hyoïde  de  ces  animaux;  mais  il  en 
diffère  par  la  figure  de  la  plupajrt  des  os  qui  en  font 
partie.  Les  deux  premiers,  qui  sont  les  principaux, 
c'est-à-dire  les  plus  grands  dans  le  taureau ,  n'ont  pas 
tant  de  longueur  dans  le  chien  que  les  deux  suivants. 
Us  s'articulent  avec  l'os  des  tempes  par  leur  extrémité 
postérieure ,  qui  n'a  aucun  prolongement  ni  en  haut 
ni  en  bas  ;  ils  sont  convexes  en  dehors  et  concaves  en 
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dedans  5ur  leur  longueur,  qui  était  d*un  pouce  deux 
lignes;  ils  n'avaient  que  six  lignes  de  circonférenee 
dans  le  milieu.  La  longueur  des  seconds  os  était  d'un 
pouce  cinq  lignes,  et  la  circonférence  de  sept  lignes 
dans  le  milieu.  Les  troisièmes  n'ayaient  que  neuf  lignes 
de  longueur,  et  huit  lignes  de 'circonférence  dans  le 
milieu.  L  os  qui  est  entre  les  deux  branchas  de  la  four- 
chette ,  et  qui  s'articule  par  chacune  de  ses  extrémités 
avec  l'extrémité  antérieure  de  Tune  de  ces  branches,  et 
avec  celle  du  troisième  os  de  chaque  côté ,  avait  neuf 
lignes  de  longueur,  et  huit  lignes  de  circonférence  prise 
dans  le  milieu.  Les  branches  de  la  fourchette,  et  l'os 
qui  est  entre  deux,  sont  courbés  de  façon  qu'ils  for- 
ment à  peu  près  un  demi-cerde  par  leur  réunion.  La 
longueur  des  branches  était  d'un  pouce  quatre  lignes, 
et  la  ciroonférence  de  sept  Ugnes  dans  le  milieu. 

Les  vertèbres  du  cou  ressemblent  beaucoup  plus  à 
celles  des  soUpèdes  et  des  ruminants,  qui  ont  été  dé- 
crits dans  cet  ouvrage,  qu'à  celles  des  cochons,  surtout 
par  l'apophyse  épineuse  (F)  de  la  seconde  vertèbre,  qui 
se  prolonge  en  avant  au  lieu  de  s'étendre  en  haut  et  en 
arrière,  comme  dans  les  cochons ,  et  par  la  longueur  du 
corps  des  cinq  dernières  vertèbres ,  qui  est  plus  grande. 
La  longueur  du  cou  du  squelette  de  chien  que  nous 
décrivons  était  de  sept  pouces  et  demi.  Le  trou  de  la 
première  vertèbre  avait  neuf  lignes  de  largeur  de  haut 
en  bas ,  et  dix  lignes  de  longueur  d'un  côté  à  L'autre. 
Les  apophyses  transverses  étaient  grandes,  elles  se  pro- 
longeaient en  arrière  de  quatre  lignes  au-delà  du  corps 
de  la  vertèbre;  mais  elles  ne  s'étendaient  pas  en  avant 
autant  que  le  corps  de  là  vertèbre  :  elles  avaient  un 
pouce  quatre  lignes  de  longueur  de  devant  en  arrière, 
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et  onze  lignes  de  largeur  à  leur  partie  postérieure.  La 
partie  antérieure  était  moins  large,  de  sorte  que  la 
Tertèbve  entière  avait  un  pouce  neuf  Kgnes  de  largeur 
par  devant,  et  trois  pouces  et  demi  par  derrière.  La 
longueur  de  la  fiice  supérieure  du  corps  de  la  ver- 
tèbre était  de  neuf  lignes ,  et  celle  de  la  face  inférieure 
de  cinq  lignes.  U  n'y  avait  sur  cette  &oe  qu'une  très- 
petite  apophyse,  à  peu  près  de  méfiie  figure  que  dans 
le  cochon. 

La  seconde  vert^re  a  le  pivot  odontoîde  ressemblant 
à  celui  du  cochon,  mais  dirigé  un  peu  en  haut.  Cette 
vertèbre  est  plus  allongée  que  les  cinq  suivantes  ;  die 
avait  un  pouce  et  demi  de  longueur,  mesurée  en  ligne 
droite  depuis  l'extrémité  postérieure  de  l'apophyse  de  la 
&ce  inférieure  jusqu'au  milieu  de  la  base  du  pivot ,  deux 
pouces  quatre  lignes  depuis  l'extrémité  des  apophyses 
articulaires  postérieures  jusqu'à  l'extrémité  antérieure 
de  Tiqiophyse  épineuse,  et  aussi  deux  pouces  quatre 
Kgnes,  mesurée  en  ligne  oblique  depuis  l'extrémité  des 
apophyses  articulaires  postérieures  jusqu'au  bord  in- 
férieur de  la  base  du  pir^t*  L'apophyse  épineuse  était 
faite  en  forme  de  crête,  comme  dans  le  cheval,  le  tau- 
reau, etc. ,  mais  moins  convexe  sur  ta  longueur  de  son 
bord  supérieur.  Elle  avait  un  demi-pouce  de  hauteiur, 
et  deux  pouces  deux  lignes  de  largeur  de  devant  en  vr^ 
rière.  Les  vertèbres  suivaintes  ont  le  corps  de  longueur 
inégale  ;  celui  de  k  troisième  est  le  plus  long  :  il  se 
trouve  d'autant  moins  long  dans  les  antres  qu'eHes 
sont  placées  plus  près  de  la  septième ,  qui  a  le  corps  le 
plus  court.  Il  y  avait,  dans  la  troisième  vertèbre,  treise 
lignes  de  longueur  depuis  l'extrémité  postérieure  de  la 
face  inférieure  du  corps  jusqu'à  l'origine  de  la  convexité 
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de  la  fiice  mférieure,  et  seulement  neaf  lignes  dans  la 
septième  Tertèbre. 

La  ph»  longue  apophyse  épineuse  était  sur  la  sixième 
▼eitèbre;  elle  avait  dix  lignes  de  hauteur,  quatre  lignes 
de  largeur,  et  deux  lignes  à  l'endroit  le  plus  épais.  Celle 
de  la  quatrième  vertèbre  était  la  plus  courte  et  la  plus 
mince,  mais  la  plus  large  à  son  origine;  elle  avait  cinq 
Kgnes  de  hauteur,  et  six  lignes  de  largeur  à  la  base.  Les 
apophyses  transverses  étaient  à  proportion  moins  larges 
que  dans  le  cochon  ;  elles  avaient  deux  brai^ches ,  1  une 
en  avant  et  lautre  en  arrière ,  dans  la  troisième ,  la  qua- 
trième et  la  cinquième  vertèbre.  L  une  des  branches  se 
trotnrait  au-dessus  de  1  autre  dans  la  sixième  vertèbre ,  et 
celte  du  dessous  (6)  était  plus  large  que  dans  les  autres 
vertèbres.  Les  apophyses  transverses  de  la  septième  ne 
formaient  pas  deux  branches.  Il  n'y  avait  point  d  apo- 
physes dans  les  deux  dernières  vertèbres,  comme  dans 
la  troisième,  la  quatrième  et  la  cinquième.  La  circonfé- 
rence du  cou  prise  sur  la  sixième  vertèbre,  qui  est  l'en- 
droit le  plus  gros,  était  de  six  pouces  et  demi. 

La  p(Mtion  de  la  colonne  vertébrale  qui  est  composée 
des  vertèbres  dorsales ,  avait  dix  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur. Les  vertèbres  sont  au  nombre  de  treize ,  comme 
dans  le  taureau ,  le  béKer ,  le  bouc ,  etc.  Les  apophyses 
épineuses  dés  dix  premières  vertèbres  étaient  d'autant 
phis  longues  et  d'autant  moins  inclinées  en  arrière ,  que 
les  vertèbres  'se  trouvaient  placées  phis  en  avant.  Les 
apophyses  épineuses  des  trois  dernières  vertèbres  avaient 
le  moins  de  longuetn*,  et  leur  direction  était  verticale. 
L'apophyse  épineuse  de  la  première  vertèbre  avait  deux 
pouces  une  ligne  de  hauteur,  c'était  la  plus  longue  :  celle 
de  la  onzième  vertèbre  n'avait  que  six  lignes  de  hauteur. 
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c  était  la  phis  courte.  Cette  de  la  seeoiide 
six  lignes  de  largeur ,  c'était  la  plus  laigeroei^r 
onadème  yertèbre  n'avait  que  deux  fignei  «k  ks 
rextrémité ,  c  était  la  plus  étroite.  Le  corps ^^ 
mières  vertèbres  n'avait  qu'environ  huit  Hpa  t\ 
gueur,  et  celui  des  autres-était  un  peu  phs  bi^a 
dans  la  dernière,  le  ccHps  avait  dix  lign^ikiaf^ 

Il  y  avait  neuf  vraies  cotes  et  quatre  bosses  k  ^ 
coté  ;  la  longueur  des  premières  des  vraies  coib^ë 
trois  pouces,  et  la  largeur  de  leur  partie  'ois» 
cinq  lignes.  Elles  avaient  plus  de  couriiore  ^i 
des  ruminants,  et  leurs  cartilages  se  TCfUtâtsAtsi 
et  en  haut  avant  de  se  joindre  au  proaier  «  * 
sternum.  La  distance  qui  se  trouvait  entre  bp^ 
cotes,  à  Fendroit  le  plus  large,  était  dm  fHf 
lignes.  La  côte  la  plus4ongue  avait  huit  poatA^ 
lignes;  c  était  la  septième.  La  d«mi^e  des  tast^' 
avait  cinq  pouces  trois  lignes  de  longueur.  la  i> 
des  plus  étroites  était  de  trob  lignes,  oeBe  è* 
larges  de  sept  lignes. 

Le  sternum  est  fort  allongé;  il  avait  nenfp^ 
demi  de  longueur  ;  il  se  recourbe  on  peu  en  taf 
partie  antérieure  :  il  paraît  cylindrique  au  preniv' 
d  œil.  Il  est  composé  de  huit  os  oblongs,  qiim^ 
ou  moins  aplatis,par  les  côtés  ou  par  les  bces  îsé0 
et  supérieures.  Le  premier  os  était  le  plus  long,^' 
un  pouce  dix  lignes  de  longueur;  le  sefiàa»^ 
plus  court,  il  n  avait  que  dix  lignes  de  longocor.!^ 
mier  os  était  le  plus  large ,  à  son  extrémité  astfl)^ 
avait  dix  lignes  de  largeur;  le  même  os  étai^^ 
étroit,  il  n  avait  que  trob  lignes  de  laigeurîsi^ 
moyenne.  Le  second  os  était  le  plus  épais,  il  '^' 
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lignes  d'épaisseur;  le  huitièine  était  le  plus  mince ^  il 
D  avait  qu'une  ou  deux  lignes  d'épaisseur. 

Les  deux  premières  côtes ,  une  de  chaque  côté,  s*ai^ 
ticulent  avec  la  partie  antérieure  du  premier  os  du  ster- 
num; les  secondes  entre  le  premier  os  et  le  second,  les 
troisièmes  entre  le  second  et  le  troisième,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'aux  huitièmes  côtes,  qui  s'articulent,  de 
même  que  les  neuvièmes,  entre  le  septième  et  le  hui- 
tième os. 

Il  y  a  sept  vertèbres  lond>aires;  leurs  apophyses 
épineuses  sont  inclinées  en  avant  :  celle  de  la  cinquième* 
vertèbre  était  la  plus  longue,  elle  avait  un  pouce  de 
hauteur;  celle  de  la  septième  était  la  plus  courte,  elle 
n'avait  que  neuf  lignes  de  hauteur.  L'apophyse  épineuse 
de  la  troisième  vertèbre  était  la  plus  large,  elle  avait 
neuf  lignes  de  largeur  à  l'extrémité  :  celle  de  la  septième 
était  la  plus  étroite,  elle  n'avait  que  trois. lignes  de  lar- 
geur à  l'extrémité.  Les  apophyses  accessoires  sont  aussi 
dirigées  en  avant  ;  celles,  des  premières  vertèbres  étaient 
fourchues  à  l'extrémité  :  celle  de  la  sixième  vertèbre 
était  la  plus  lon'gue,  elle  avait  un  pouce  et  demi  de  long. 
La  longueur  du  corps  était  d'un  pouce  dans  toutes  ces 
vertèbres,  excepté  la  première  où  il  n'avait  que  dix  à 
onze  lignes,  et  la  dernière  où  la  longueur  du  corps 
n'était  que  de  neuf  lignes. 

L'os  sacrum  n'est  composé  que  de  trois  fiiusses  ver- 
tèbres, et  n'a  par  conséquent  que  deux  trous  de  cha- 
que côté.  Cependant  j'ai  vu  deux  squelettes  où  il  y 
avait  une  quatrième  fausse  vertèbre,  qui  tenait  à  la 
troisième  par  un  côté;  ainsi  les  trous  étaient  au  nom- 
bre de  trois  de  ce  côté  du  sacrum,  mais  il  n'y  en  avait 
que  deux  de  l'autre.  La  longueur  de  qpt  os  était  dlun 
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pouce  sept  lignes  au  mUieu,  dans  le  squelette  que  je 
décris;  il  avait  deux  pouces  de  largeur  en  arant,  et 
un  pouce  et  demi  en  arrière.  Les  apophyses  épineuses 
des  trois  busses  vertèbres  étaient  réunies  les  unes  avec 
les  autres  ;  elles  n'avaient  que  quatre  lignes  de  hauteur 
dans  les  endroits  les  plus  élevés. 

Les  fausses  vertèbres  de  la  queue  étaient  au  nombre 
de  seize  ;  mais,  scMt  que  la  queue  de  ce  chien  eût  été 
coupée ,  ou  que  le  nombre  de  ces  vertèbres  varie  dans 
di£Eerents  individus,  j'en  ai  compté  jusqu'à  vingt  dans 
plusieurs  chiens.  Les  premières  &usses  vertèbres  n'é* 
taient  pas  les  plus  longues,  comme  dans  les  animaux 
dont  nous  avons  déjà  donné  la  description.  La  neu-> 
vième  et  la  dixième  fausse  vertèbre  du  squelette  dont 
il  est  ici  question  avaient  treize  lignes  de  longueur,  et 
étaient  les  plus  longues.  La  première  et  la  dernière 
n'avaient  que.  six  lignes  de  longueur,  et  étaient  les  plus 
courtes.  La  dernière  avait  deux  lignes  de  diamètre. 

La  partie  antérieure  (  /)  des  os  des  hanches  est  con> 
vexe  en  dedans,  concave  en  dehors,  et  arrondie  par 
les  bords  ;  de  façon  qu'elle  forme  une  sorte  de  cuiller, 
au  lieu  d'avoir  une  figure  triangulaire,  comme  dans 
les  solipèdes  et  les  ruminants  qui  ont  été  décrits  dans 
cet  ouvrage.  Cette  partie  de  l'os  de  la  hanche  avait 
deux  pouces  deux  lignes  de  largeur  dans  le  milieu.  La 
hauteur  de  cet  os,  prise  depuis  le  milieu  de  la  cavité 
cotyloïde  jusqu'à  l'extrémité  de  la  partie  antérieure, 
était  de  quatre  pouces  :  le  corps  de  l'os  avait  onze 
lignes  de  largeur  au-dessus  de  la  cavité  cotyloîde  :  le 
diamètre  de  cette  cavité  était  d'environ  onze  lignes. 

La  gouttière  que  forment  les  os  ischions  est  beau- 
coup moins  concave,  surtout  à  sa  partie  postérieure^ 
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que  dans  le  cbeval,  le  taureau,  ew.  la  bnuiehe  qui 
représente  le  corps  de  ios  avait  neuf  lignes  de  largeur 
de  haut  en  bas,  cinq  lignes  depaîsseur,  et  un  pouce 
de  longueur  depuis  le  bord  postérieur  de  la  cavité  co<- 
tyloïde  jusquà  rextrémité  postérieure  du  trou  ovalaire. 
L épine  a  la  forme  dune  grosse  tubéroâté.  Les  vraies 
branches,  prises  ensemble,  avaient  sept  lignes  de  lar- 
geur  dans  le  milieu.  La  longueur  de  la  gouttière,  prise 
depuis  lextrémité  postérieure  du  trou  ovalaire  jusqu'à 
Textrémité  de  cette  gouttière,  était  d'un  pouce  et  demi  : 
il  n'y  a  point  de  tubérosités  au-dessus  des  épines, 
comme  dans  le  cheval,  le  taureau,  etc.  La  gouttière 
avait  trois  pouces  de  largeur  dans  le  milieu,  et  seule* 
ment  neuf  lignes  de  profondeur  ;  celle  de  l'échancrure 
de  l'extrémité  postérieure  était  de  dix  lignes  :  il  y  avait 
entre  les  deux  extrémités  de  l'échancrure  deux  pouces 
de  distance.  Les  bords  supérieurs  de  la  gouttière  n'é- 
taient point  concaves,  comme  dans  le  cheval,  le  tau- 
reau ,  etc.  Les  trous  ovalaires  avaient  treize  lignes  de 
longueur  de  devant  en  arrière,  et  dix  lignes  de  largeur 
dans  le  milieu.  La  hauteur  du  bassin  était  de  deux 
pouces  et  demi,  et  la  Urgeur  de  deux  pouces  deux 
lignes. 

L'omoplate  est  de  figure  un  peu  différente  de  celle 
de  l'omoplate  du  cheval',  du  taureau,  du  cochon,  et 
l'épine  de  cet  os  descend  plus  bas  que  dans  le  taureau. 
L'omoplate  du  squelette  dont  il  est  ici  question  avait 
six  pouces  trois  lignes  de  longueur  depuis  l'extrémité 
de  l'apophyse  coracoîde,  qui  était  bien  marquée,  jus- 
qu'à la  partie  la  plus  élevée  de  la  base  :  oet  os  fonnait 
un  triangle  fort  irrégulier;  la  base  (K)  était  très-courte, 
elle  n'avait  que  trois  pouces  de  longueur  mesurée  en 
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l^[ne  droite  ;  car  elle  était  courbe  en  dehors,  de  même 
que  le  côté  postérieur,  qui  avait  six  pouces  de  longueur  : 
le  côté  antérieur  était  courbe  en  dedans,  et  avait  quatre 
pouces  huit  lignes  de  longueur  :  Fangie  antérieur  est 
bien  formé  ;  mais  le  postérieur  est  très-mousse.  L  omo- 
plate n avait  que  quatorze  lignes  de  largeur  à  lendroit 
le  plus  étroit,  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  cavité  glé- 
noïde.  L*épine  commence  à  trois  ou  quatre  lignes  au- 
dessus  de  cette  cavité  ;  elle  avait  neuf  lignes  de  hauteur 
dans  cet  endroit;  cette  partie  de  Tépine  est  terminée 
par  une  pointe  qui  se  recourbe  en  bas.  L*épine  partage 
lomoplate  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  quoi- 
qu'elles soient  de  différentes  figures;  elle  s*étend  le 
long  de, lomoplate,  et  diminue  de  hauteur  à  mesure 
queUe  approche  de  l'extrémité  supérieure  de  l'os,  où 
elle  s'abaisse  au  niveau  de  la  base.  La  cavité  glénoîde 
était  ovale  ;  son  grand  diamètre  avait  environ  un  pouce , 
et  le  petit  dix  lignes. . 

L'humérus  avait  six  pouces  huit  lignes  de  longueur, 
et  deux  pouces  et  demi  dé  circonférence  à  l'endroit  le 
plus  petit.  Le  diamètre  de  la  tête,  mesurée  en  Ugne 
droite,  était  de  la  longueur  d'environ  treize  lignes.  Il 
y  a  au  devant  de  la  tête  une  grosse  apophyse  qui  s'é- 
tend aussi  en  partie  sur  le  côté  extérieur ,  et  qui  se 
prolonge  en  bas  par  une  sorte  d'arête  formée  sur  en- 
viron le  tiers  de  la  longueur  de  l'os.  Il  se  trouve  une 
autre  apophyse  beaucoup  plus  petite,  placée  en  partie 
sur  le  devant  de  la  tête  de  l'humérus  et  en  partie  sur 
le  côté  intérieur  ;  elle  est  séparée  de  la  grosse  apophyse 
par  une  gouttière  large  et  profonde.  La  partie  supé- 
rieure de  l'os  avait  un  pouce  dix  lignes  d'épaisseur  et 
un  pouce  quatre  lignes  de  largeur.  La  circonférence 
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du  corps  de  los,  prise  dans  le  milieu  de  sa  long^ueur, 
était  de  deux  pouces  huit  lignes  :  la  partie  inférieure 
aTait  un  pouce  six  lignes  de  largeur,  et  quatorze  lignes 
dëpaisseur  sur  le  côté  intérieur. 

L'os  du  coude  est  beaucoup  plus  gros  à  proportion 
que  celui  du  cheval,  du  tamreau,  etc.,  mais  plus  petit 
que  celui  du  cochon,  surtout  par  Tolëcrane,  qui  na- 
yait  qu'un  pouce  de  hauteur,  autant  de  largeur  à  Tex- 
trémité,  et  trois  lignes  d'épaisseur  à  l'endroit  le  plus 
mince.  Le  bout  de  Folécrane  formait  en  arrière  une 
tubérosité,  et  en  ayant  il  y  avait  une  gouttière  assez 
profonde.  L  os  du  coude  était  adhérent  à  l'os  du  rayon 
par  la  partie  supérieure,  et  par  la  partie  inférieure, 
qui  était  la  moins  épaisse  et  la  plus  large.  Cet  os  est 
convexe  en  avant  et  concave  en  arrière  sur  la  longueur 
de  sa  partie  supérieure  :  il  avait  huit  pouces  de  long 
dun  bout  à  l'autre,  un  pouce  de  large  au-dessous  de 
l'articulation  du  coude ,  et  neuf  lignes  d'épaisseur,  cinq 
lignes  de  largeur  dans  le  bas,  et  trois  lignes  d'épais- 
seur. / 

L'os  du  rayon  est  convexe  en  avant  et  concave  eh 
arrière  sur  sa  longueur ,  qui  était  de  six  pouces  neuf 
lignes  ;  l'extrémité  supérieure  avait  dix  lignes  de  lar^ 
geur,  et  environ  un  demi -pouce  d'épaisseur  dans  le 
milieu  :  la  largeur  de  l'os ,  prise  dans  le  miUeu  de  sa 
longueur ,  était  de  sept  lignes ,  et  l'épaisseur  de  six 
lignes.  Il  y  avait  au  côté  extérieur  de  l'extrémité  infé- 
rieure une  apophyse  en  forine  de  tubérosité  :  la  lar- 
geur de  cette  extrémité  était  de  treize  lignes,  et  l'épais- 
seur de  huit  lignes  dans  le  milieu. 

Le  fémur  était  plus  mince,  à  proportion  de  sa  lon- 
gueur, que  celui  du  cochon  ;  au  reste,  il  avait  à  peu 
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près  la  même  figure;  sa  longueur éok le «? 
huit  lignes  :  la  tête  avait  dix  lignes  de  laià^  » 
milieu  de  los  huit  lignes  :  U  largeur  de  la» 
férieure  était  d'un  pouce  cinq  lignes,  etlépa^ 
pouce  huit  lignes. 

Les  rotules  étaient  beaucoup  pfespewef 
du  cochon,  et  moins  épaisses  ;  elles  auieniB 
à  peu  près  ovoïde  :  la  longueur  était  k^' 
la  largeur  de  aix  lignes,  et  l'épaisseur  de  ai|î? 

Le  tibia  avait  beaucoup  de  ressembtaccffi 
du  cochon ,  quoiqu'il  fût  plus  mince  :  k  lofi?« 
de  sept  pouces  et  demi.  La  tête  avait  unpf^ 
de  largeur  et  un  pouce  huit  lignes  déjuisa^ 
conférence  de  l'os,  prise  dans  le  mSieudey^ 
était  de  deux  pouces  trois  lignes.  L'extrcn^ 
avait  un  pouce  de  largeur  et  ««uf  lig"»'^^ 

Le  péroné  était,  au  contraire  ^^  ^^ ^ 
plus  mince  à  sa  partie  supérieure  ipi a  |m  ^^ 
se  trouvait  collée  contre  le  tibia  sur  la  «^^ 
longueur  de  cet  os.  Lc^  péroné  «*^''/^^ 
longueur,  cinq  lignes  de  largeur  a  ^^^^i 
rieure,  sept  lignes  de  circonférence  â  J^ 
mince,  et  six  lignes  de  largeur  à  '^^^""  .^  J 

Le  carpe  du  chien  est  composé  ^^^f^^^^ 
que  trois  os  dans  le  premier  rang,  cèpe  ^^ 
être  comparé  pour  la  j^osiùon  des  os  au  p  ^ 
du  carpe  du  cochon ,  quoiqu  il  Y  *>*  \^ 


que  le  premier  os  dans  le  chien  ^^  «^i^i 
Vos  du  rayon  la  place  qui  correspon  «  J 
premiers  os  dans  le  cochon.  Le  seco  i 

se  trouve,  comme  le  troisième  os  oa'ï*    ^^, 
'l'os  du  coude  ;  mais  il  est  plus  allonge*/ 
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aussi  bas  que  l'os  du  second  rang.  Le  troisième  os  du 
chien  a  rapport  au  quatrième  os  du  cochon,  mais  il  a 
une  figure  différente ,  et  plutôt  cylindrique  qu  unci- 
forme  ;  il  est  placé  derrière  le  troisième ,  et  il  sort  en 
arrière. 

Les  quatre  os  du  second  rang  sont  en  même  nom- 
bre que  dans  le  cochon ,  ils  ont  à  peu  près  la  même 
situation  :  le  premier  se  trouve  au-dessus  du  premier 
os  du  métacarpe,  que  le  cochon  n  a  pas  ;  le  second  et 
le  troisième  os  du  second  rang  du  carpe  sont  dans  le 
chien  au-dessus  du  second  et  du  troisième  ps  du  mé- 
tacarpe, et  le  quatrième  os  du  second  rang  du  carpe, 
au-dessus  du  quatrième  os  du  métacarpe  et  d'une  partie 
de  lextrémité  du  cinquième  ;  car  l'autre  partie  est  sur- 
montée par  le  troisième  os  du  premier  rang  du  carpe. 

Le  tarse  du  chien  ressemble  à  peu  près  au  tarse  du 
cochon  par  Tastragale  ,  le  calcanéum ,  le  scaphoïde ,  le 
cuboïde  et  le  premier  os  cunéiforme  ;  mais  il  en  diffère 
surtout  par  la  situation  du  second  et  du  troisième  os 
cunéiformes  :  celui-ci  varie  par  la  grosseur  et  la  figure, 
dans  différents  individus  de  l'espèce  du  chien  :  cette 
variation  vient  sans  doute  de  ce  que  tous  les  chiens 
n'ont  pas  le  même  nombre  d'os  dans  le  métatarse ,  et 
de  doigts  dans  les  pieds  de  derrière.  Jusqu'ici  on  a  cru 
que  ces  animaux  n'y  avaient  que  quatre  doigts  (i);, 
mais  j'ai  trouvé  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  en  ont  cinq, 
ou  au  moins  plus  de  quatre  :  le  doigt  qui  se  trouve 
en  tout  ou  en  partie  de  plus  ou  de  moins  dans 
les  uns  que  dans  les  autres  chiens,  est  le  pouce. 
Dans  certains  individus  ,  le  jiremier  os  du  métatarse 

(1)  Linoaei ,  .Hyat.  nat.  Canis...prdr»  5-4  cursoiii.  paj».  f>5.  J'arUiis,  17/1'!. 
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{A^  pL  6éi^fig.  I  )  et  les  deux  phalanges  {BC)  du 
pouce  sont  aussi  bien  formes,  pour  la  figure  et  la 
grandeur,  que  les  autres  os  du  métatarse  et  des  doigts  ^ 
cependant  ce  n*est  pas  dans  tous  les  chiens  qui  ont 
cinq  doigts  dans  les  pieds  de  derrière  :  j*en  ai  yu  dans 
lesquels  le  premier  os  (  ^ ,  fig.  2  )  du  métatarse  était 
très-petit,  mal  conformé,  et  éloigné  du  tarse.  Les  deux 
phalanges  (  B  C)  du  pouce ,  quoique  plus  grandes  et 
bien  figurées,  n avaient  pas  une  grandeur  proportion- 
née à  celle  des  autres  doigts.  Lorsque  les  chiens  ont 
cinq  os  bien  formée  dans  le  métatarse,  et  par  consé- 
quent cinq  doigts  dans  le  pied  de  derrière,  cliacun  des 
trois  os  cunéiformes  du  tarse  est  au-dessus  d*un  des 
trois  premiers  os  du  métatarse.  Il  se  trouve  derrière  b 
partie  supérieure  du  cinquième  un  petit  os  qui  parait 
être  un  os  sésamoïde,  comme  celui  du  tarse  du  cochon. 
Lorsqu'il  n'y  a  point  de  pouce,  on  voit  au-dessous  du 
troisième  cunéiforme  un  petit  os  [A  ^  Jig,  3  )  qui  ne 
paraît  pas  faire  partie  du  tarse,  et  je  le  regarde  comme 
une  partie  du  premier  os  du  métatarse ,  parce  que,  dans 
les  chiens  qui  ont  le  pouce  imparfait,  et  dont  le  premier 
os  [A^fig.  2)  du  métatarse  semble  n'être  qua  demi 
formé,  et  se  trouve  éloigné  du  tarse,  l'os  dont  il  s'a- 
git (Z>)  est  plus  gros,  et  placé  de  façon  à  faire  juger 
qu'il  se  serait  joint  au  premier  os  du  métatarse,  si  celui-ci 
avait  pris  tout  son  accroissement.  Dans  ce  même  cas, 
le  troisième  os  cunéiforme  est  aussi  plus  gros  que  quand 
le  pouce  manque  en  entier.  Ces  observations  ont  été 
répétées  sur  un  grand  nombre  d'individus,  parmi  les- 
quels il  s'en  est  trouvé  un  dont  Vos  cuboïde  avait  sur  la 
face  inférieure  une  apopnyse  qui  s'étendait  au  côté  ex- 
térieur du  troisième  cunéiforme  ,   et   semblait  Tavoir 
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repoussé  en  dedans  :  ce  chien  avait  cinq  doigts  bien 
formés. 

La  hauteur  du  carpe  était  de  deux  lignes;  le  calca- 
neum  avait  deux  pouces  de  longueur,  huit  lignes  de 
largeur,  et  trois  lignes  d  épaisseur  à  Tendroit  le  plus 
mince;  la  hauteur  du  scaphoïde  et  du  premier  os  cu- 
néiforme pris  ensemble  était  de  dix  lignes.  ^ 

Le  premier  os  du  métacarpe  n  avait  qu'un  pouce  do 
longueur,  deux  lignes  de  largeur  dans  le  milieu ,  et  trois 
lignes  d*épaisseur.  La  longueur  du  second  et  du  cin- 
quième os  était  de  deux  pouces  trois  lignes ,  Li  largeur 
d  environ  quatre  lignes  dans  le  milieu,  et  Tépaisseur  de 
trois  lignes.  Le  troisième  et  le  quatrième  os  avaient  deux 
pouces  sept  lignes  de  longueur,  quatre  lignes  de  largeur 
dans  le  milieu ,  et  trois  lignes  d^épaisseur. 

Il  se  trouvait,  dans  les  quatre  pieds,  deux  os  sésa- 
moides  derrière  les  articulations  de  chacun  des  os  du 
métacarpe  ou  du  métatarse  avec  les  premières  phalanges 
des  cinq  doigts. 

La  première  phalange  du  pouce  du  pied  de  devant 
avait  un  pouce  de  longueur  ;  celle  du  second  et  du  cin- 
quième doigt  avait  aussi  un  pouce,  et  celle  du  troisième 
et  du  quatrième  treize  lignes.  La  seconde  phalange  du 
pouce  avait  sept  lignes ,  celle  du  second  et  du  cinquième 
doigt  six  lignes,  et  celle  du  troisième  et  du  quatrième 
neuf  lignes.  La  troisième  phalange  du  second  et  du  cin- 
quième doigt  avait  neuf  lignes ,  et  celle  du  troisième  et 
du  quatrième  dix  lignes.  La  grosseur  de  toutes  ces  pha- 
langes était  proportionnée  à  celle  des  os  du  métacarpe. 

Le  premier  os  du  métatarse  avait  un  pouce  neuf 
lignes  de  longueur,  trois  lignes  de  largeur  dans  le  milieu> 
et  aussi  trois  lignes  d'épaisseur.  La  longueur  du  second 
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el  dtt  cinquième  os  était  de  deux  pouces  sept  lignes,  la 
largeur  de  quatre  lignes  dans  le  milieu,  et  Tëpaisseur 
de  trois  lignes.  Le  troisiràie  et  le  quatrième  os  avaient 
deux  pouces  dix  lignes  de  longueiu*,  environ  quatre  li- 
gnes et  demie  de  largeur  dans  le  milieu,  et  trois  lignes 
d'épaisseur. 

La  première  phalange  du  pouce  du  pied  de  derrière 
avait  neuf  Ugnes  de  longueur,  celle. du  second  et  du 
cinquième  doigt  onze  lignes,  et  celle  du  troisième  et  du 
quatrième  treize  lignes.  La  seconde  phalange  du  pouce 
avait  sept  lignes ,  celle  du  second  et  du  cinquième  doigt 
six  lignes,  et  celle  du  troisième  et  du  quatrième  neuf 
lignes.  La  troisième  phalange  du  second  et  du  cinquième 
doigt  avait  aussi  neuf  lignes,  et  celle  du  trGÎsième  et 
du  quatrième  dix  lignes. 

Les  ongles  les  plus  grands  avaient  environ  onze  lignes 
de  longueur  et  onze  lignes  de  circonférence  à  la  base, 
et  les  plus  petits  neuf  lignes  de  longueur.  Us  étaient 
tous  crochus  et  creusés  en  gouttière,  dans  laquelle 
était  logé  Fos  des  dernières  phalanges  des  doigts. 

Je  n  ai  reconnu ,  dans  les  squelettes  des  chiens  de  di- 
verses races  que  j'ai  pu  disséquer,  aucune  autre  diflTé- 
rence  que  celles  qui  viennent  de  la  grandeur  et  de  la  fi- 
gure propres  à  chacune  de  ces  races.  La  plus  singulière 
pour  la  àgure  est  la  race  des  bassets  à  jambes  torses  ;  ces 
chiens  paraissent  avoir,  comme  je  1  ai  déjà  dit,  les  symp- 
tômes les  plus  apparents  du  rachitis  dans  les  jambes.  En 
examinant  le  squelette  dans  le  détail  de  toutes  ses  par- 
ties, je  n*ai  trouvé  que  Thumérus,  les  os  de  lavant-bras? 
de  la  jambe,  et  quelques-uns  de  ceux  du  carpe,  qui  fus- 
sent un  peu  déformés;  ceux-ci  étaient  déplacés  de 
façon  qu  ils  avaient  dérangé  ceux  du  métacarpe. 
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Dans  un  de  ces  squelettes  {pL  6'iyjig.  a),  les  os  des 
bras  {Â)  étaient  un  peu  gonflés  à  leur  partie  supérieure , 
et  plus  coDTexes  en  devant  que  dans  des  chiens  d  autres 
races.  Les  os  des  avant-bras  avaient  une  courbure  très- 
considérable,  qui  les  rendait  concaves  en  arrière  {B) 
et  convexes  en  avant  (C).  Les  os  du  coude  {B)  étaient 
gonflés  dans  plusieurs  endroits,  et  un  peu  déformés, 
de  même  que  lés  os  des  rayons  {C)  qui  se  trouvaient 
aplatis  à  leur  partie  inférieure.  Les  os  des  jambes  {E) 
avaient  à  leur  partie  supérieure  une  courbure  un  peu 
plus  forte  que  dans  d'autres  chiens ,  et  le  tibia  de  .cha- 
que jambe'  était  aplati  en  devant  et  en  arrière ,  depuis  le 
milieu  de  los  jusqu à  Textrémité  inférieure.  Enfin  il  y 
avait  quelque  irrégularité  dans  la  figure  et  la  position 
des  os  cunéiformes  du  carpe  {F)  dans  chaque  jambe  de 
devant;  surtout  le  troisième  os  cunéiforme  sortait  en 
devant,  de  même  que  la  partie  supérieure  du  troisième 
os  du  métatarse.  Ce  dérangement  avait  rendu  le  méta- 
carpe très-concave  en  arrière  et  très-convexe  en  avant , 
sur  la  largeur  de  sa  partie  supérieure  (G). 

Dans  d'autres  squelettes  de  chiens  bassets  à  jambes 
torses ,  j'ai  vu  à  peu  près  les  mêmes  difformités ,  qui , 
dans  la  plupart,  étaient  moins  apparentes  :  je  n*en  ai 
aperçu  aucune  autre  ;  tous  les  os  paraissaient  très-bien 
conformés ,  à  l'exception  de  ceux  dont  je  viens  de  foire 
mention.  En  général ,  on  pourrait  juger  par  leur  consis- 
tance, même  par  celle  des  os  difformes,  quils  étaient 
tous  très-sains ,  et  que  leur  difformité  venait  plutôt  d'un 
vice  originaire  de  conformation  que  de  l'effet  actuel 
d'une  maladie  telle  que  le  rachitis.  En  effet ,  il  ne  paraît 
pas  que  les  chiens  bassets  à  jambes  torses  soient  affectés 
d'aucune  maladie;  ils  sont  aussi  forts  et  aussi  ardents 
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que  ceux  qui  ont  les  jambes  droites.  Je  regarde  seule- 
ment la  difformité  de  leurs  jambes  comme  un  yice  hé- 
réditaire, qui  passe  d'une  génération' à  Fautre;  mais  je 
ne  suis  point  âoigné  de  croire  que  ce  yice  soit  leffet 
du  rachitis ,  dont  les  premiers  chiens  de  cette  race  au« 
ront  été  affectés.  La  cause  du  mal  a  pu  se  détruire  peu 
à  peu,  tandis  que  leffet  s  est  maintenu,  et  a  passé  jus- 
qu'aux individus  d'à  présent  :  nous  Voyons  qu'il  y  est 
d'autant  plus  sensible ,  qu'il  y  a  eu  moins  de  mélange 
dans  les  accouplements  qui  les  ont  produits.  N'y  a-t-il 
pas  lieu  de  croire  aussi  que  des  enfants  qui  viendraient 
de  père  et  de  mère  rachitiques  et  difformes,  auraient 
les  mêmes  difformités  dans  une  longue  suite  de  généra-* 
tions ,  et  qu'ils  pourraient  se  guérir  du  rachitis  sans  que 
leurs  descendants  cessassent  d'être  difformes  ? 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qvt  A  RAPPORT  A  I.*BISVOiaR  KATUBILLS 

DU    CHIEN. 


5 06.  Deujc  fœtus  de  chien  matin,     ^ 

v>iES  fœtus  étaient  du  nombre  des  quatre  qui  ont  été 
tires  d*une  chienne  à  huit  jours  près  du  terme,  et  dé- 
crits pa>ge 479 :  Tun  est  mâle  et  lautre  femelle. 

507.  Chien  monstrueux  nouveau  né, 

La  partie  antérieure  du  corps,  les  jambes  de  devant, 
le  cou  et  la  tète  paraissent  conformés  à  l'ordinaire,  ex- 
cepté que  la  lèvre  supérieure  est  fendue  au-dessous  de 
la  narine  gauche ,  de  sorte  que  l'ouverture  de  cette  na- 
rine n  est  point  séparée  de  la  boiiche.  On  reconnaît 
aisément  à  la  simple  inspection  du  dehors ,  que  la  con- 
formation de  la  poitrine  est  monstrueuse:  toutes  les 
parties  du  reste  du  corps  sont  doubles;  il  se  partage  en 
deux  branches,  et  il  y  a  dans  chacune  le  ventre,  les^ 
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Hancs,  les  lombes,  la  croupe,  Fanus,  la  queue,  la  vulve 
el  les  deux  jambes  de  derrière.  Ce  monstre  semble  être 
composé  de  deux  individus  femelles ,  qui  se  réunissent  en 
un  seul  à  lendroit  de  la  poitrine.  Les  parues  postérieures 
sont  situées  de  façon  qu*il  n  aurait  pu  marcher  sur  aucune 
de  ses  quatre  jambes  de  derrière,  parce  que  chacune 
des  deux  parties  postérieures  de  son  corps  est  ren- 
versée en  dehors ,  et  que  les  jambes  se  trouvant  en  de- 
dans leur  direction  aurait  été  horizontale.  Ce  chien 
monstrueux  a  été  ouvert  à  lendroit  des  ventres,  et 
vidé  avant  qu'il  ait  été  apporté  au  cabinet,  11  est  blanc , 
avec  de  grandes  taches  de  couleur  bnme-noirâtre.  Il  a 
quatre  pouces  de  longueur  depuis  le  sommet  de  la 
tête  jusqu a  lanus  de  chacun  des  deux  trains  de  der- 
rière. 

5o8.  Le  cœcutn  d'un  chien. 

Cet  intestin  est  dans  sa  position  naturelle ,  replié  en 
deux  endroits,  et  adhérent  à  une  portion  de  Tileuni  par 
un  tissu  ceQulaire:  il  y  a  aussi  dans  cette  pièce  une 
portion  du 'colon. 

5 09.  Le  squelette  d'un  chien  matin. 

Ce  squelette  a  servi  de  sujet  pour  la  description  des 
os  du  chien  :  sa  longueur  est  de  trois  pieds  depuis  le 
bout  des  mâchoires  jusqu'à  lextrémité  postérieure  de 
los  sacrum.  La  tête  a  huit  pouces  quatrcx lignes  de  lon- 
gueur, et  un  pied  un  pouce  deux  lignes  de  circonférence 
prise  à  l'endroit  des  angles  de  la  mâchoire  inférieure, 
et  au-Kiessus  du  front.  La  circonférence  du  coffre  est  de 
deux  pieds  à  lendroit  le  plus  gros.  Le  train  de  devant 
a  deux  pieds  un  pouce  de  hauteur,  et  celui  de  derrière 
deux  pieds. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU    CABINET.  Soy 

5io,  Le  squelette  d'un  autre  chien  matin. 

Il  est  plus  grand  que  le  précédent;  il  a  deujL  pieds 
onze  pouces  de  long  depuis  le  bout  des  mâchoires 
jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  l'os  sacrum.  La  lon- 
gueur de  la  tête  est  de  huit  pouces  ^  et  la  circonférence 
d'un  pied  un  pouce  et  demi,  prise  à  l'endroit  des  angles 
de  la  mâchoire  inférieure  et  au-dessus  du  front. 

5ii.  La  tête  d^un  chien  matin* 

11  y  a  sept  dents  au  côté  droit  de  la  mâchoire  supé- 
rieiu-e  de  cette  tête,  et  quarante»trois  dents  en  tout; 
c'est  la  seule  où  j'en  ai  vu  un  aussi  grand  nombre. 

5 12.  Autre  tête  de  chien  mâtin. 

11  ne  se  trouve,  dans  la  mâchoire  inférieure,  que  six 
dents  mâchelières  du  côté  gauche,  et  seulement  cinq 
du  côté  droit,  sans  qu'il  y  ait  de*"  vestiges  des  alvéoles 
à  l'endroit  de  chacune  des  trois  dents  qui  manquent. 

5i3.  Portion  du  crâne  d^un  chien  mâtin. 

Cette  pièce  est  composée  de  Tos  occipital,  et  d'une 
portion  des  os  pariétaux  et  des  temporaux  ;  on  voit  sur 
sa  face  intérieure  le  prolongement  osseux,  qui  forme 
une  cloison  entre  le  cerveau  et  le  cervelet. 

5i4.  L^os  hyoïde  d*un  chien  mâtin. 

Les  dimensions  de  cette  pièce  sont  rapportées  avec 
celles  des  os  du  chien ^  page  481.  Tous  les  os  dont  elle 
est  composée  tiennent  les  uns  aux  autres  par  leurs  liga- 
ments naturels. 

5i5.   Cinq  os  de  la  Derge  de  chiens  mâtiné.  • 

Le  plus   long  a  quatre  pouces  et  demi,  et  le  plus 
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court,  trois  pouces  huit  lignes;  ils  sont  jius  ou  moins 
courbes,  les  uns  sur  le  coté  supérieur,  les  autres  sur 
llnférieur;  leur  gouttière  est  aussi  plus  ou  moins  ou- 
verte. 

5i6.  Pied ile  derrière  d'un  chien  matin ^  où  il  ny  a  que 
quatre  doigts. 

Ce  pied  a  été  Aécntjpage  499,  et  représenté  pL  64, 

517.  Pied  de  derrière  d*un  chien  mâtin  y  ou  le  pouce 

nest  Jorme  qu^en  partie. 

Voyez  la  description  de  ce  pied,  p^^  499  9  ^^  sa 
figure/?/.  64,^.  2. 

5 18.  Pied  de  derrière  d'un  chien  matin,  oii  le  pouce 

est  Jorme  en  entier. 

La  description  et  la  figure  de  ce  pied  sont  avec  celles 
des  deux  précédents,  page  499,  pi-  64  ,y%^.  1. 

519.  LtC  squelette  d'un  leifrier. 

Tous  les  os  de  ce  squelette  sont  à  proportion  plus 
minces  que  ceux  du  mâtin ,  et  la  partie  antérieure  des 
mâchoires  est  aussi  plus  longue  et  plus  effilée.  La  lon- 
gueur du  squelette  est  de  deux  pieds  et  demi,  depuis 
le  bout  des  mâchoires  jusqu  a  Textrémité  postérieure 
de  los  sacrum.  La  tête  a  six  pouces  huit  hgnes  de  lon- 
gueur, et  dix  pouces  de  circonférence  prise  à  l'endroit 
des  angles  de  la  mâchoire  inférieure  et  au-dessus  du 
front.  La  circonférence  du  coffre  est  d'un  pied  dix 
pouces  à  leiidroit  le  plus  gros.  Le  train  de  devant  a  un 
pied  onze  pouces  de  hauteur,  et  celui  de  derrière  un 
pied  huit  pouces. 
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5 20.  L*os  hyoïde  d*un  lévrier. 

Il  ressemble  à  celui  d  un  chien  mâtin  pour  le  nombre, 
pour  la  figure  et  la  position  de  ses  différentes  parties  ; 
mais  elles  sont  toutes  beaucoup  plus  minces. 

Sai.  Uos  de  la  Derge  d^un  lévrier. 

Cet  os  a  été  tiré  du  même  chien  que  le  squelette 
précédent;  il  est  beaucoup  plus  mince  que  les  os  de  la 
verge  des  matins  rapportés  sous  le  N^  5i5  :  il  a  trois 
pouces  et  demi  de  longueur. 

522.  Le  squelette  d*un  lévrier  mâtiné. 

On  voit  sur  ce  squelette  Teffet  que  produit  sur  les  os 
le  mélange  de.  la  race  des  lévriers  avec  celle  des  mâtins 
dans  l'accouplement;  tous  les  os  sont  à  proportion  plus 
gros  que  ceux  des  francs-levriers ,  mais  moins  gros  qujs 
les  os  des  mâtins. 

3 23.  Uos  de  la  ^verge  d'un  lévrier  mâtiné. 

Cet  os  vient  du  même  sujet  que  le  squelette  précé- 
dent; il  a  près  de  quatre  pouces  de  longueur,  et  il  est 
aussi  gros  que  la  plupart  des  os  de  la  verge  des  mâtins. 

524.  Le  squelette  d^un  chien  de  berger. 

(]e  squelette  a  deux  pieds  et  demi  de  long  depuis  le 
bout  des  mâchoires  jusqu'à  Textrémité  postérieure  de 
Tos  sacrum  :  la  longueur  de  la  tête  est  de  sept  pouces 
deux  lignes,  et  la  circonférence  de  onze  pouces;  celle 
du  coffre  est  d'un  pied  neuf  pouces  à  l'endroit  le  plus 
gros.  Lt*  train  de  devant  a  deux  pieds  de  hauteur,  et 
celui  de   derrière  un  pied   neut   pouces.  La    première 
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dent  mâchelière  du  côté  gauche  manque  èam  iz 
choire  du  dessous ,  et  on  ne  voit  aucun  ^esc^  «s 
▼éole. 

5 2 5.   Le  squelette  d^un    basset  à  jamies  «r^ 

On  reconnaît  au  premier  coup  cl^œil  daasce 
le  principal  caractère  des  cliiens  de  cette  net:  "î 
jambes  paraissent  très-courtes  à  propordoe  ^  .l 
gueur  du  corps  et  de  la  grosseur  de  la  tête.  la 
du  squelette  est  d*un  pied  onze  ponces  depô^^' 
des  mâchoires  jusqua  rextrëmité  postcrieuf** 
sacrum  :  la  tête  a  six  pouces  de  long  et  dîi  -pm 
circonférence;  celle  du  coffre  est  d'un  pkd  qa^" 
ces  à  Vendroit  le  plus  gros.  Le  train  de  derutnie 
pied  un  pouce  de  hauteur,  et  celui  de  d«rriéttEJ 
seulement. 

5 26.  Le  squelette  d^un  basset  à  jambes  f(^^- 

Ce  squelette  est  plus  grand  que  le  preced«îî  f 
les  os  de  lavant-bras  ,  du  carpe,  du  métiaïf 
même  des  phalanges  des  jambes  et  des  pieè*»" 
vant,  déformés  et  courbés,  comme  je  lai  faitrs*^ 
dans  la  description  du  chien ,  p€ige  5o2.  b  *^ 
dent  mâchelière  du  côté  droit  manque  dansbnài>< 
du  dessous,  sans  qu'il  y  ait  aucun  vestige  de  Tal^'' 

527.  Le  squelette  d'un  autre  basset  à  jambes  m 

Ce  squelette  est  plus   petit  que  le  préccdfBî.<- 
déformation  des  os  y  est  à  proportion  moins  s«isfr 

528.    Le  squelette  d'un  autre    basset  à  jmkf  ^''^ 

Il  n'y  a  que  les  os  des  avant-bras  qui  soient  pus^ 
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irmés  d'une  manière  apparente  :  ce  squelette  est 
plus  petit  que  le  précèdent. 

L,  *os  fie  la  Dcrge  (Vun  basset  à  jambes  torses, 

>ngueur  de  cet  os  est  de  quatre  pouces;  il  nest 
xs  courbé  que  ceux  des  chiens  des  autres  races, 
n'y  voit  aucune  apparence  de  déformation. 

53o,  Le  squelette  d*un  grand  barbet, 

longueur  de  ce  squelette  est  de  deux  pieds  un 
depuis  le  bout  des  mâchoires  jiisqu'à  lextrémité 
:ieure  de  los  sacrum  :  la  tête  a  six  pouces  trois 
.  de  longueur ,  et  dix  pouces  de  circonférence  prise 
droit  des  angles  de  la  mâchoire  inférieure  et  au» 
LS  du  front.  La  circonférence  du  coffre  est  d  un  pied 
)m\  à  Tendroit  le  plus  gros.  Le  train  de  devant  a 
ed  cinq  pouces ,  et  celui  de  derrière  un  pied  quatre 
res. 

53 1.  L'os  de  la  7)erge  d'un  grand  barbet, 

3t  os  a  été  tiré  du  même  sujet  que  le  squelette  rap- 
:é  sous  le  numéro  précédent;  il  a  trois  pouces  trois 
es  de  longueur. 

532.  Le  squelette  d'un  petit  danois, 

\n  reconnaît ,  à  Tinspection  de  ce  squelette  ,  les 
:es  du  museau  court  et  effilé  des  petits  danois,  et 
leurs  jambes  minces  et  sèches  :  on  voit  aussi  len- 
icement  qui  est  au-dessus  du  front  de  ces  chiens.  La 
igueur  du  squelette  est  dun  pied  cinq  pouces  et  demi 
3uis  le  bout  des  mâchoires  jusqu  a  l'extrémité  posté- 
ure  (le  l'os  sacrum.  La   tête  a  quatre  pouces  deux 
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li^es  de  longueur,  et  sept  pouces  tpBfif  i?j 
circonférence  prise  à  Fendroitcks  anglesiiiM 
inférieure  et  au-dessus  du  front  b  onafa^ 
coffre  est  d'un  pied  à  Fendroit  k  pbji^ba 
devant  a  un  pied  deux  pouces  de  haut». «a 
derrière  un  pied  un  pouce. 

533.  Le  squelette  dm  ^ 
,  Les  caractères  du  museau  gros  et  courtes 
sont  sensibles  dans  ce  squelette,  qui  <»«*' 
danois  en  ce  que  la  partie  antéricuiedeste^ 
est  à  proporUon  plus  grosse  et  la  tête  ^ 
longueur  du  squelette  est  d'un  pied  neufp*^ 
le  bout  des  mâchoire;  jusqu'à  '«^^«^2^ 
de  los  sacrum.  La  tête  a  quatre  pouces cto^ 
longueur,  et  neuf  pouces  de  ««^^^'^^^ 
droit  du  contour  des  branches  de  la  mac  o 

ex  auHlessus  du  front  U  ""'^"^^'^mu,^ 
d'un  pied  quatre  pouces.  Ix-tra.ii  de  ^^^ 

trois  pouces  de  hauteur,  et  ceim  a 
un  pouce. 

534.  Le  squelette  d'un  chien  m^^^ 
La  difformité  de  ce  squelette  est^'»"^^^^, 
devant,  qui  ne  sont  qua  Aem  ^^'''"'^^ ^ /,| 
été  tiré  d  un  netit  danois.  Sa  ^^^^\^f 
quatre  pouces,  depuis  le  iouftes  ^^J 
l'extrémité  postérieure  de  los  sacru  '^^ 
pouces  de  long,  et  sept  P^^^^,'J.^^^rA^ 
rcncc  prise  au-dessus  du  front  e  ^^% 

des  branches  de  la  mAchoire  '"^^^^^^^'^^i^^; 
laires  de  cette  mâchoire  ne  sont  ?«^ 
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de  chaque  côte.  Ce  squelette  n  a  que  douze  vertèbres 
dorsales,  et  douze  côtes  de  chaque  côté  ;  mais  on  pourrait 
soupçonner  que  les  treizièmes  côtes  auraient  été  enle-» 
vées  avec  la  treizième  vertèbre  dorsale ,  parce  qu'il  y  a 
un  intervalle  vide  entre  la  dou^ème  vertèbre  du  dos  et 
la  première  des  lombes ,  tandis  que  les  autres  vertèbres 
tiennent  les  unes  aux  autres  par  leurs  ligaments  dessé- 
chés. Les  omoplates  sont  conformées  comme  à  Tordi- 
naire.  Les  humérus  ont  une  longueur  proportionnée  aux 
autres  parties  de  ce  squelette  ;  mais  ils  sont  déformés , 
surtout  par  l'extrémité  inférieure.  Le  reste  de  chacune 
des  jambes  de  devant  ne  consiste  qu* en  un  seul  os  :  ce- 
lui du  côté  droit  n  a  qu'un  pouce  neuf  lignes  de  lon- 
gueur, et  celui  du  côté  gauche  deux  pouces  et  demi. 
Ces  os  sont  minces,  et  paraissent  articulés  avec  Thumé- 
rus  :  les  ligaments  de  cette  articulation  sont  desséchés 
et  la  couvrent  en  entier.  Le  train  de  derrière  a  onze 
pouces  de  longueur  depuis  le  dessus  de  los  delà  hanche 
jusqu'au  bout  des  doigts  les  plus  longs. 
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